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Tropos tenus en Pajfemblee generale des 

par Aiejjleurs les Ambajfadeurs de France'^ 
d? Angleterre , de Danrierfrarcl^ y & des 
Princes Electeurs Palatin , de Brandebourg y 
Marejuis d'Ansbach , & Landtgraff de 

Hejfen , le treiziéme jeter d’Otlobte 
1608. Monftcur feanmH portant U- pa- 
role. 


ESSIEu R S, Nous vous 
avons propofé une trêve à longues 
années de la part des Roys de 
Princes qui font nos Maiftres , aux 
conditions contenues en un clcrit 
qui vous fut prelenté dés le vingt» 
lèptic'me du mois d’Aouft der- 
nier , lefquelles conditions nous 
fembloient fi avantageufes pour voftre Eftat , que noos 
cftimions qu’elles feroient receuës & aproaveés d’un 
chacun en voftre a (Temblée avec très -grand contente* 
ment. Nous fonimes touresfois bien adireràs cju’il 
n’en eft pas advenu ainfi> &■ que cdt efcrit entité! di- 
vers mouvemens en vos efprits , les uns ray ans jugé 
qu’on devoit recevoir la trêve comme utile y- les autres 
au contraire, entre Icfqütls y a des perfonnes degrari- 
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de dignité & mérite envers voftre Eftat , qui ont fajt JÇz 
fontrotts les ' jours àfëc grande chaleur & vehemenee 
ïout ce qu*ils peuvent pour la faire rejeter , comme fi 
elle deyoit eftre caufe de voftre ruine : & pour la ren- 
dre plus odieufe ils ont encore adjoufté qu'elle avait 
eftê pratique'e par les rufes & artifices de vos ennemis-, 
ijüi èft en éffer nous vouloir rendre fufpeéf de quelque 
mauvaile conduire , puis que c’eft nous qui l’avons pro- 
pofe'c., ou pour nous traiter plus doucement de n’avoir 
jéfté allez prevoyans & confiderez pour nous garder d’eftre 
^urpris. 

Nous ne laiflons pourtant de bien (èntir de leur zclc 
& afFeélion envers le public , eftant chofe aflez ordinai- 
re que les gens de bien & fages , encore qu’ils n’ayent 
rousenfemble qu’un mefme but & deffein, (oient neantf 
moins fouvent divifez en opinions & deliberations 
d’importance ,* mais nous les prions de faire le mefme 
jugement de nous, & croire qu’en propofant cette 
trêve nôtre intention & defira été de (ervir & profiter à 
voftre Eftat, non de gratifier vos ennemis. Audi 
eft - il vray que les députez des Archiducs nous en ont 
fait de treJ-grandes plaintes, & déclaré pluficurs fois és 
conférences que nous avons eue* avec eux , qu’ils n*ac- 
ceptcroient jamais cette trêve aux conditions conte- 
nues en noftre eferit , qu’ils difoient leur eftre trop 
dommageables, & que les Archiducs en ont fait dire 
-autant aux deux Roys en France, & en Angleterre par 
leurs Ambafladèurs , n’y ayant rien qui ait tant aidé à 
les perfuader de recevoir & aprouver noftre eferit, que 
d’avoir reconnu ces Princes eftre plutoft enclins & defi- 
reux d’y ajoufter quelque chofeà voftre profit, qued’en 
•rien retrancher.- 

Ils confentent donc maintenant , qu’au premier 
-point qui concerne voftre liberté d’en déclarer autant 
qu’il y en a en la première trêve, &encét eferit; mais 
,n’y veulent rien ajoufter davantage , encore que nous 
-les ayons requis & priés avec très -grande inftance pour 
j»ntenter les plus fcrupuleux de voftre Eftat , nous 
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ayans dit pour refponce qu’ils ne font obligez à plus, 
& que c’eft auffi tout ce qu’ils ons peu obtenir du Roy 
d*Efpag ne , encore avec très -grande difficulté, & apres 
plufieurs refus, fon confeil eftant plutoft difpofeà rom- 
pre ce traité, que d’aider à le conclure* aux conditions* 
par vous requifes. 

Il nous fcmble aulti qu’il y a allez pour aflurer 
voftre liberté , non feulement pendant la trêve ; mais* 
pour teusjours en ce qu’ils vous accordent , eftanc’ 
fans exemple qu’en pareils changemens faits parla for- 
ce des armes , les Souverains apres eftre dcpoiiillez de 
leurs Eftars , ayent efté contraints dequiter leurs droits' 
honteufement par une confèffion & déclaration publi- 
que , fînon qu’ils foient tombez par quelque malheur' 
éà mains, & au pouvoir de leurs ennemis. Or IcsPrin- 
«s qui le vous confenrent ne (ont point à vos pieds 
comme vaincus , ny réduits à cette dernière neceflué dc- 
le faire par force. 

, Ees Suifres joüifîcnt encore à prefent de leur li- 
berté en vertu d’une fîmple trêve, fans avoir jamais^ 
obtenu pareille déclaration à celle qu’on vous of- 
fre , & és changemens advenus du temps de nos Pè- 
res en Danncmarck, & en Suede, le Roy Chreftier-f 
ne ayant efté defuni & privé de fes Eftats par de- 
cret public , les Princes qui furent mis çji fa place, 
le contentèrent bien de ce decret , fans le contrain- 
dre , encore quM fuft depuis tombe' en leurs mains 
comme prifonnier de guerre, de leur faire ceffion de 
fes droits, penfans mieux aflurer le titre de leur do- 
mination par la juüiflance , en fe conduifant bien , • 
acquérons & confervans fort foigneufèmenc de grands 
& puiflans Princes pour amis , que par tout autre 
moyen ; & par effet ils Ce maintindrent en leur nou- 
vel acqucft ; & ne pur ce Roy châtré & dépouillé de 
fosEftats jamais recouvrer fa perte, encore qu'il euftpour 
beau frere l’Empereur Charles V. qui eftoit le plus grand 
& puiflant Prince qui fut pour lors en la Chreftienté. 

El à la vérité vous faites un grand préjudice à voftre 
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liberté de la révoquer fi fouvent en doute que voua faî- 
tes, en recherchant de vos ennemis le titre d’icelle avec 
rane de foin & contention, comme fi vous ne teniez pas 
le decret public , en vertu duquel vous en joui fiez dés fi 
longtemps , confirmé par le bon-heur de vos armes , afle z 
iuffifant & valable, fansypjouftex ce que vouspretendez 
obtenir d’eux, qui fera aufli bien inutile, fi les mefmes 
armes avec lefquel les vous avez acquis cette liberté, &la 
bonne conduite dont vous ufèrez à l’avenir , ne la vous 
confèrvenr. 

Nous ne fçaurîons aufli croire qu’on s’arrefte à pre- 
fem fur cette difficulté , pour eftimer que l’explication 
Ci 'exjMieficqtVVm requiert des Princes avec lefquels vous 
traitez , foie neceffaïre ; mais pource qu’on fçait bien 
qu’elle vous lêra reftifée on le veut fervir de ce refus 
comme d’un prétexte plaufible pour faire rejetter cette 
trêve , au grand contentement de ceux qui le défirent 
ainfi , & déplaifir de plusieurs autres de voftre Eflat , 
comme aufli de nous*mefmes qui la jugeons autant utile,, 
qu’eux montrent- de craindre qu’elle vous (bit domma- 
geable. C’eft pourquoy nous avons mis par eferit les rai* 
ions de noftrc avis , & la refponcc aux objections con- 
tenues en quelques elcrits qu’on fait courir parmy le 
peuple, afin que vous les puKïiez voir Ôc examiner avec 
pfusde loifir commeî’importance de l’affaire requiert. 

Apres le point de la liberté quieft le premier en no Axe 
eferit, vient eeluy du commerce des Indes , lequel eft 
aufli accordés mais les Archiducs défirent que temps de 
troismois loît donné au Roy d’Efpagne pour déclarer Ç\ 
fera par hoftiliré, ou de gré à gré, dans lequel temps fi 
ladite déclaration n’eft faire , les chofes demeureront 
comme elles (ont de prefent , fans qu’à l’occafion des 
aftesd’hoftilite' qpi pourroient eftre commis cfdits lieux 
la prefentettrévehm rompue. 

Il n’yapoint de difficulté non plus en lajotiKTance de 
feque chacun tient: & quant aux autres articles qui peu- 
vent eftre ajouftez a la trévepourla commodité mutuelle 
dés uns & des autres, nous en avons pris un mémoire de 

„ “ Mou* 


Google 



de 'J^xfiexr f^nirt. fi 

Manfieûrïc l>tdïdeiir Richardor pour le tofté de$ Ar<hi- 
ducs, & veu auffi le cahier qui contient vos demandes 
pour la paix 9 afin d’en extraire âcajouûcr ce qui fera jugé 
à-propos pour voftne bicn& utilité 5 en quoy nous ne vo- 
yons rien qui putfTe cmpafeherle parachevemencdcoB 
bonoeuvre fi ondBmeure'd'aecot^desaEticlesûifdirs, , ; 

Pour le regard du temps que cettr xeéve doit durer j, 
les députez des Archiducs nous- avoient toujours décla- 
ré avant leur départ qtfils ne l'entcndoient faire que 
pour fept ans au plus ; mais ils nous ont depuis elcrir que . 
les Archiducs la confëntoicnt jufques à dix , fur la très* 
inftante prière 8c inftance qui leur en aefté faite de noftrc 
part. Nous euffions 7 bieb encore defiré d’y faire ajouter 
quelques années de plus Vil' nous euft «lié poffihle , 
pour ce qu e de ee 1 1 e l tmgcfe urdetetnps,&dclà patfibfe 
joüiflancedevoftre liberté ; affiliée d’tme bonne conduire* 
doit principalement dépendre vofirc feureté , non des 
mots que vous dcftrtz avec fi grand loin faire in ferer et» 
voftre traité. »up 

Nous vous prions dbnc de vous conformer à l’avis qui 
VOUS ell donné de la fin de ces Princes qui ont un fi 
grand foin de voftre eOufervarion, font' Très -biçn iiH 
«rnis dé l'eftat de Vos affaires , é^onr une grande ex pé- 
ri encépmjrconrK>iftre<$t dif 'cerner 4e qui vous doSc eftre 
uti 1 e ondom m ageab le. - îk Ifuve nt bien la craint e de ceux 
qui jugent cette trêve ne devoir dire exempte de tous 
dangers & ihconvénienis ,' u’efti'epas-vaineî mais ils cdn- 
norffent bien auffi , que les dangers de la guerre leroiencr 
encore plus grands de beaucoup*, & qu'on peut evjteries 
premiers par unebonne & foge conduite, au lieuqueies 
autres (emblent mévftâbles., & Vil y aquelque remede 
pour s’en garantir , il dépend autahi du pouvoir, & de 
Ja volonté d’aurroy,'que*de vous-mefmcs & de vos pro- 
près moyens. • ’ s^vuc-i ,r. < .«}■' . -.n?.. V / 

Nous vous exhortons pardllément de ne vous point 
feparer les uns d’avec les autres , 4c qu’apres avoirdefen- 
du vos avis par bonnes raîfons , & fans contention 8c 
animofite', chacun fc laiffe vaincre & loufmettre en par- 
: A ‘ "A 4. 1 ^ ticulier 
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tieuker à 4a refckmotv qui feraiphi* cofmrnonèmcnt ajf r 
prouvée, tefmoignant par cetcc préud’hommie & iincerité* , 
que vous eftes plusamateursdu bien public , & de 1 U mou * 
qui vous a maintenu eu profperité juiques icy, que de(î-£ 
x€ux défaire fu ivre vos opinions jrdteïles doivent mettre; 
de la divilîotvparmy vous , & par ce moyen çûte.caufede 1»! 
xuinede voftrc Hftar. ’j:- oiy . quint :?L A «ru'î 

Nous vous dirons auffi en particulier nous qui Æ>«K 
mes députez de la part du Koy Tres-€hrçfticn, .eftrç. 
bien advertis, qu’aucuns pour dinainuer ( rauthorhé & 
3a creance qui eft deub aux bons& fages confejls que 
fa Ma jefté vous donne , & : continuent de faire courir des 
bruits lourds parmy vous, que la venue du Seigneur, 
£>om Pedro de -Tolcdo^i & Ton long fe jour, r em Fran- 
ce a -diminué &, change (on afteélion.euvcrs vous, Sc 
que cela eft eaufe. de la grande pourfuite que nous. fai-., 
fous pour obtenir la trêve. C'cft une impudente ca^ 
omnic jettée à .tort contre un Prjnçe voftre vjay amy 
qui s’eft toujours montré tel, fans vouloir entendre à 
aucune amitié qui iuft prejudiciable à voflre (eurcté Sc 
conlervation, & continue . encore en cette, mefme vor, 
lonté,: pourvcurqtie £ deoW>ftr0i«<t yous d&feriez,ai&anfc 
à> fes confeils en. ta’ sefblutiQn que vous ^evez ,prea», 
drefùrla propofiriondecettç treve, que fonaffiétion en- , 
vers vous, i fit le foin qu’il a devoftre bien Si ;.pr ofperi té; 

mentenr. « i.- A ’ 

Vous vous pouvez fcuvenir aulii, que 1 muance o£, 

pourluitte que nous faifonsà prefent pour aider à vous 
mettre en repos, a commencé dés le premier jour que, 
nous fournies, arrivez en ce lieu , & qu’apres vous avoi*, 
dit & répété fopvenjt que ce qui vous feroit le plus utiles 
feroit le.;plusagreable à fa Majefté'» nous y ayons ad jou- 

ftébien-toft apres*-quenou*;ayansrecQnnu l citât dq; 

vos afFaires vous ne pouvez prendre un meilleur Si piUS- 
alfeuré conleil yquç d.e. foire lapai* à conditions railon- 
nables, & di vous ne la pouviez obtenir, qu uue treve' 
àdoflgue$.a»nésierpit encore meilleure.que le renouvel- 
lement de la guêtres & tout cela long-temps avant qu jl. 

• . ’ i. #i>r 
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fût nouvelle de l’arrivée en France du Seigneur Dom Pe- 
dro de Tolcdo, & par tant d’r. étions qui ont fait connoi- 

lire avec certitude l’inclination & defir de fa Majefté à 
vous procurer la paix, Si au defaut d’icelle la trêve. 
Qu’on nousa plutoft blafmé d’y cftre trop ardeus, que 
dtfire' qudquedevcir de nous pour y aider. Faites donc 
cclfér & eftoùtler vous meltnes ccscalomnies & nupoftu- 
res, & tefmoignez que vous avez de la gratitude, & un 
meilleur fentiment de fa candeur & finceritéj autrement 
vous luy arracheriez comme par force l’affeétion & le defir 
qu'il a d'avoir loin de vos affaires. 



Efcrit fat par Aionfeur feannin au nom de tons 
les zsfmbafadeurs , ledit jour treiziéme Otto- 
bre , pour refpondre a un autre efcrit jette' dans 
les Provinces , & parmy les peuples pour leur 
faire rejetter la trêve , lequel EJcrït efioit au - 
thorijê de Adonfeur le Prince Maurice , er cet 
efcrit fut mis és mains de çJACeffieurs les E- 

fi W. • /■/, 

- - • * » 

£ Es députez des Roys & Princes qui font prés de 
Meilleurs les Eftats, lefquels au defaut de paix, ont 
dés le vingt-fepticme du mois d’Aouft propofc& mis 
en avant une treve à longues années à certaines conditions 
cotitcnuësenun efcrit communique' aufdirs Sieurs les 
Eftats en leur afTemblée generale , puis àMeffieurs les dé- 
putez des Archiducs , avec priere & exhortation aux uns & 
aux autresdes’y vouloir conformer. \ 

Ayant efté advertis que plufîeurs qui font de l’affem- . 
blée dcsEftats la rejettent & condamnent comme fi elle* 
devoit eftre caufc de leur ruïne , entre lefquels il y a des 
përfonnes de grande qualité & mérité, ils ont eftimé faire 
choie digne dç leur foin & affe&ion, de refpondre aux 
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rasfons ,qu’on met en avant , tant de bouche quepar pe- 
tits livres & efcrirs , & de les reprcfcnter à voftre aficmblée 
afin qu’elle puilfe mieux choifir avec prudence & tneur 
jugement, ce qui eftplus convenable à leurs affaires, & 
doit auflî eftre plus utile pour leur confcrvation , & le con- 
tentement des Princes qui lont leurs vrais amis, Stn’onc 
autre but en leurs confeils, que de chercher le lalut & la 
profperiré de leur Eftar. 

On dit en premier lieu que la liberté n’eft pas bien 
affurép, & pour toufiours, par les mots contenus, tant 
en noftre eferit qu’en la première trêve, & nous refpon» 
dons fi le zele de ceux qui font de cette opinion ne va 
qu’au public , qu’il y en a aflez pour les contenter i car la 
Jiberteo’eftant reftreinte ny limitée au temps delà trêve, 
mais accordée en mots generayx £c indéfinis , c’eft 
autant que fï ces mots , pour toufiours , y eftoient ad- 
jouftez y attendu que c’eft un afte qui de fa nature ne 
çççoif temps ny condition , s’il n’eû nommément die 
4'çjtprimç. - 

Il faut aufli confiderer, que ce n’eft pas dçl’oétroy 
& conceflion des Princes avec lefquels vous trairez, 
que yous devez tenir voftre liberté: car vous avez 
f fî“fe rs V9HS fflçs affranchis de leur 

lujeftîonpar un decret public & folemnel fbndéenbopne 
railon, & que déflors la prife des armes pour le de- 
fegdreacfté jufte & licite , par airtfi qu’on ne vous a peu 
qualifier en quelque temps que ce foie fujets rebelles, 
ce que toütesfois adyiendroit s’il faloit rechercher à 
obtenir d’eux , non une fimple confèflion & déclara- 
tion qu’ils voüçtiennenç pour libres i mais le titre entier 
& abfblu dç voftre liberté , lequel nç pourroic commen- 
cer en ce cas qu’au jour de la conceflion qui vçus en ferg 
Éme» :1 ' • •- r ’ 

Vous ne devez non plu? demander qu’ils vous qui- 
tent, cedenr, & remettent quelque cfiole du leur, 
pôurce que lés Souverains oc font que ijmples ad-, 
nuniftrateurs dç Içurs Eftats ,& ne leur eft loifible de. 
là amoindrir au préjudice de Içunfucceflcurs, par quelque 


Digitized by Google 



de Monjteur feànnift. ri 

traité que ce fois*, -n’y ayant que la fouie force qui leur 
puifleofter& faire perdre ce qui leur aparrient, Auffi 
quiconque l’occupe fur eux, foit fujec ou effranger, 
doit pourvoir à ce que la rtiefine force qui le luy a fait ac- 
quérir, durepo.«rieluy confcrver, du moins par- un fi 
long-temps * que la poflelfion immemoriale , & l’oublian- 
trcou fbibidie de fon ciinemy l’en rende' v ray Maiffre & 
Seigneur. f ”>* ' - - * > ;> * 

Vous n’avez donc à requérir dkux , finon qu’ils vous 
reconnoilTem ce que vous eftes fans eux ^ & malgré 
eux, c’eft à dire libres , comme un titre & qualité ^ ' 
fans lequel reconnu & advoiié , vous n’eufïiez voulu trar- 
ter avec eux, nyavec autre Souverain quel qa’il foit. Or 
ce qui eft contenu en ladite pfomiere treve , & en n offre 
efcrit i’gi prime fi clairement', que perfonne n’çn peut 
douter avec railon, & qui plus eft ces mots adjouftez â 
la reconnoiffancede voftre liberté ± qu’ils ne prétendent 
tien for voftre païs, feroient melme foffifàns: pour les 
exclure â l’advenir de tous droitsde foperiorité, & autres 
quelconques, s’il y a quelque moyen de les quitter & re- 
mettre paF traité. ! J _/’ * ■ > ’ «•;•* ! • 

Nous fifmes aufïi cette déclaration dcflors qu’on 
commença à traiter d u point de la Souveraineté, qu’il 
y en avoitaflezerv la première trêve pour vous mainte- 
nir libres au préjudice des Archiducs j lefquels avoiewt 
fait la reconnoiffance y contenue, & qu’on en pourroic 
autant dire du Roy d’Efpagne, quand il auroit fait la 
tnefme déclaration, ou ratifié celledefdus Sieurs Archi- 
ducs. Mais nous ayant efté dit alors qu’qn pouvoir efpe- 
t»er un plus grand écjàircillement , & voyans auffi que 
ftlufieurs k defooient avec ardeur , commet s’il euft efté 
neceflaire pour la feu reté publique-t II nous fembla qu’on 
le devoir tenter ,'dfnous refioitifmes quand vous i'euftes 
obtenu » non tautesfbis quand ow confient» de vous 
quitter les noms , titres & armes , car- cette déclaration 
qui nous fembloir honceufe & fans exemple, faite avec 
‘«grande facilité par des Princes qui n’eftoient en eftat de 
fiuré^efiofo indice de leur grandeur- } nous fut; désloix» 
nui ' A 6 fofpeéte. 
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fuipefte , ne pouvamimaginerla enufe d’une offre fi (pc- 
cieufe, qui depuis nous a cfte' connue. 

Maison objc&e, s’il cft vray. que les mots contenus 
en cét eferic. (oient fuffifans peut alfeurcr voftrc liber* 
té, pourquoy les députez des Archiducs font diffusité 
d l y adjoûter l’explication rcqujfe. Ils répondent qu’ils 
ne font tenus ny obligez à rien de plus; quec’cftaufti 
tout ce qu’ils ont promis au nom du Roy d’Hlpagne , & 
peu obtenir de luy encore avec tres-grande difficulté , 
fon Confêil eftant plutoft difpofe à rompre ce rraitd , que 
«l'aider à Je conclure auxeondirions par vous rcquifes: 
ainfi qu’on s’en doit contenter làns les preffer, outre 
l'obligation Si le pouvoir, attendu qu’en effet il y ert 
a a fit z , & que cequ’on pretend y faire ad joufter fer viroit 
plutoft pour les offenccr,que pour affurer davantage voflre 
iberre. r. r r . , • r 

C’cft pourquoy nous eftimons qu’on fera mieux & 
plus fagemenc de s*en contenter , qu’en voulant elfayer 
d’obtenir ce qui n’eft pas neceflâire , perdre l’occafion 
4e faire un traité qui vous doit faire jouir d’un bon & 
aifurc repos durant la trêve, & donner aufli tlpcrance 
qu’elle deviendra paix" abfeluc fi vous vous conduilez 
bien. i . 3 • • 

Si cesraifbns ne vous contentent, çonfiderez à qui 
"vous avez befoinde perfuader qu’eftes vrayement libres 
ii exempts pour toufiours de la fujtdion d’autruy. 
N’cft-ce pas aux Princes qui font yos amis, &inrereflez 
en la coniérVation de voftre liberté ? Or iis vous decla- 
. rent par nous qui femmes leurs Miniftres , qu’il y en a aflez 
pour leur donner cette creance , , & pour contenter mefroe 
laraifon & le jugement de quiconque voudrai examiner 
fccr affaire fans paflion... . . , • j~- . 

v Puis il cft certain que les Princes avec lelquels vous 
traitez, ne vous mettront jamais en jufticc pour avoir 
l*explication de cet article; mais vous feront la guerre fi 
bon leur femble apres la trêve expirée fans vous décla- 
rer la caufe, nyfi c’eft comme àfujets rebelles-, oucom* 
me à juftes ennemis : ils ne vous rendront non plus rai- 

u Ton 
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(on de lelir viéloire fi leurs armes font heureufes 3 ny vous à 
eux delà voftrcfi i’hcur eft devers ce coftc ; mais en uferez 
d’une partàdifcretion, & ainfi qu’il vous plaira. 

C’eftdoncle fort des armes qui doit eftiefeul arbitrefic 
juge fouverajn.de ce différend, non les mots du traire qu’on 
interprète toufiour?, au dommage de ceux qui font faibles 
& vaincus , quoy qu’ils foient couchez fi intelligiblement 
que perfonne n’en doive douter , & jamais au préjudice de 
ceu x qui ont eu le moyen & la force de prouver I4 validité 
de leur droit par les armes. 

On dit encore eue le Roy d'Efpagne aura Joifir pen- 
dant cette trêve de faire amas de finances pour renou-. 
yeller la guerre quand elle ferafinie, avec plus de force & 
vigueur qu’il ne pourroitâ prefent , qu’il en eft efpuifé par 
la longueufde la guerre ; mais il advient peu fouventque 
les grands Roys & jeunes comme eft celuy-çy, le mettent 
à thefaurifer , eftansde leur naturel plus enclins aux pro- 
digalitez & defpences fuperfiuës qu’à l’épargne 5 puis ne 
vous ayans plus pour ennemis , il en cherchera d’autres 
qui l'efpuiferont auffi bien de finances & moyens que, 
çette .guerre icy: car il commande à une nation fierc, 
ambitieufe & impatiente du repos. Vous au contraire 
qui ne penferez point à vous acroiftre, mais feulement 
à vous conlérver, vivrez en amitié avec tous vos vojfins,. 
& ,fi il y a grande apparence qu’eftansdéchargez des def- 
pences de la guerres & obligez feulement à l’entrerene- 
menr de quelques garnifons pour voftre confervation , 
vous éviterez toutes autres defpences fupeifluës, pour 
acquiter vos debtes , & amafler quelque fonds qui vous 
puiifc fer vjr contre K s neceffitez de l’advenir , tant pource 
qucle pafle vousa ènfeigné , que vous en devez ufêrainfî,, 
que pour eftre la couftume'des Republiques de mettre tout 
leur revenu à profit. 

Aucuns y adjouftent auffi, qu’elle luy donnera le 
moyen de faire des pratiques parmy vous, & d’en corrom - 
pre quelques-uns pour vousdivifer* & enfin affujettiri 
qu’il y, a déjà des fetnenoes de divifion entre les Provin-, 
çcs & les Villes , œefoie l'une contre l'autre, que l’çifive^ 
C’du té 
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ré & le repos feront croiftre , au lieu que durant lagûerrè 
la crainte des ennemis tenoit un chacun en devoir, union 
& amitié. Ce mal peut arriver, & eft (ageffe de le crain* 
dre, & prévoir {>our s’en garantir, non pour le mettre en 
û grande considération , qu’il faille perpétuellement de? 
meurer en guerre pour l’evirer» ? & neantmoins c’eft le 
vous concilier que dé vous vouloir perluader de rejeter 
la trêve à cette occafion ; car la guerre ne peut jamais fi* 
nir à voftre avantage par une victoire abfoluë contre un 
ennemy fi puiflant , que celuy auquel vous avez à faire} 
fit vous ne (couriez non plus penfèr en quelque temps 
que ce loir à vous mettre en repos, (oit par la paix ou 
par la trêve, que vous n’y rencontriez tousjours la crainte 
des meftnes dangers & inconvenienS. n 

Et encore plutoft en paix qu’en trêve , dautant que 
la paiç enciere & perpétuelle a prcfque toujours pouf 
compagne une grande fecurité qui nous rend noncha* 
lans, & par ainli expofez à toutes lortes d’embufehes, 
fùrprifes, & périls : au lieu que la crainre de r’entreren 
guerre lors que la trêve fera finie, vous doit fervird’un 
poignant éguillon pour vous contraindre à demeurer 
bien unis, & tenir enfcmble routes les pièces de voftre 
Eftar. Elle vous doit rendre auflï plus foigrieux, vigi- 
lans & affeâionnez à contribuer ce qui fera requit pour- 
voftre conlervarion, & vous tenir pareillement en plu* 
grande défiance des Princes qui pourroiem devenir quelque 
pur vos ennemis : c*eft pourquoyily a des gens fages & 
affcéhonnez à voftre Eftar, qui jugent cette voye du mi- 
lieu entre la guerre & la paix , qui eft la trêve , vous devoir 
éftre plus utile & a durée que le changement tout à coup 
d’une extrémité à l'autre. yor 

: Davantage , quand on confidere laconftkution de va* 
ftre Eftat, & que corrompre peu degeris parmy vous ne 
ftrtde rien, à caale du changement frequent des Ma- 
giftrats, qui ofte le moyen de s’snacber a plufieurs en* 
lemble, qtwaycmuivepurfiîmced’airez longue durée pouf 
conduire quelque trame contre l’Eftat *, cette ■ craint* 
ftmbk du toutfukie a odjouftez- omwe l’amour de la 
'*£^'*:i**’ .. liber- 
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liberté » empreinte és efprits de tous vos habitans , y 
ayant à prefenc peu de perfonnes qui foient nées du 
temps de l’ancienne fujeétion, on qui n’ayent eflé nour- 
ris 8c élevez par un fi long temps en liberté , qu’ils ont 
tous en horreur le nom de fervitude , & vous jugerez 
qu’il n’y en a un feuî en voftre Eftat qui veuille ou ofe 
ouvrir la bouche pour vous y faire retourner, fans fe 
mettre en danger d’eftre à l’inftantpuny comme traiftreSt 
ennemydelpn pais. 

Ce péril des pratiques & corruptions ferait bien plus 
à craindre durant la guerre > fi quelque mauvaife for- 
tune vous arrivoit , laquelle feule feroit un plus grand 
changement en voftre Eftar , & és volontez de vus 
peuples en un moment, que les pratiques de plufieurs 
mois & années à l’endroit de quelques particubeEs j 
car lors chacun voudrait fortir du danger en çonfo- 
fion > & fans confuiter en commun avec choix & 
jugement , ce qui feroit utile pour l’Eftat. Ils fe plain-. 
droient aufli lors tous, mais trop tard , de leurs fupc- 
rjeurs, qui aurqienr eu le moyen de les mettre en quel, 
que alluré repos , & néanmoins en auraient trop inconfi- 
dercment rcjecté k confeil. 

Il y en a suffi qui mettent en avant, non fans raifon, 
que cette tréie ne peut eftre afluréç, fi on n’entretient 
un bç>n nombre de gens de guerre pour la confervatioa 
des places frontières & autres, où il fera bçfoin tenir gar- 
nifon ; toutesfois que le peuple ue voyant plus aucun 
ennemy à découvert fera difficulté de contribuer ce qui 
eft requis, pat ainfi lafolde & les gens dç guerre venant 
à défaillir tout y^ fera à craindre. Ilcft neccffaireàla ve-, 
rité de pourvoir à cét inconvénient, avant, ou du moin& 
ag mefmç temps qu’op ferais trêve, &de regler d'éflors 
lçs garnifpn.s, comme aufli d’obliger Içs Province par fer-» 
ment folemnel & dççret publie, à contribuer jeurs cottes 
tant que la trêve durera, àquoy on les pourra mieux difi 
pofor , n’y ayant que trêve , que fi 1* paix efoqU flûte coms 
mpilacflé dit, cy-deffu?. 

ô ' ' ‘ 
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nifons ertre nccelîaires , que la trêve ne diminuera ch 
rien vos defpenccs, & par ce moyen vous fera inutille $ 
mais on refpond qu’elles ne peuvent dire fi grandes* que 
vous ne fartiez cfpargne du pius d'une moitié, avec ce 
qüe vous éviterez - les dangers de la guerre, aufquelsfe- 
rkzexpofcz fi n’clliez artifiez d’un grand fccours ourre 
vos propres moyens, & tel dont vos dépurez nous ont 
fouvenr remonrtré qu’aviez befoin , quand il ne vous 
faudroit melme que loultenir la guerre fans entreprendre' 
fur vos ennemis, qui crt: tourcsfois un commencement 
de foiblefle , auquel fi vous eftiez réduits on n’en pour»' 
roir atrendre autre chofeque la perte de voftre Eftat en 
peu d'années. 

On allégué encore pour raifon l’avis de Lipfius con- 
tenu en une fienne Epiftre, qu’on fait courir mai menant 
partout, pour montrer que luy homme fage, affeéhon- 
né à vos ennemis , & leur fujet, confcilloit de faire des 
trêves avec vous pour vous ruiner ; mais il entendoit de 
celles qui font pour peu de temps, & qui dévoient fèrvir' 
dç préparatifs pour vous faire devenir fujets ; car on ne 
parloit point lors de vous reconnoiftre pour libres, & de 
vous exempter du tout de cette ancienne fu jeétion. Aufli 
ne pouvoir il prévoir que vos armes deulfent eftre fi 
heureules , que de vous donner le moyen & pouvoir de 
traiter avec tel avantage y ny pareillement que deux 
grands Roys vos voifins & plus proches de vous , que 
ceux qui pourroienr avoir le defir & les forces pour vous 
nuire , fe déulTenr obliger envers vous pour rendre cette 
trêve afl'urée & inviolable , qui font des conliderations 
de grand poids, & qui lans doute luy eufTent fait changer 
d’avis. 

Puis les exemples allégués par luy pour fortifier fon o» 
pinion , en onttant d’autres contraires , que ce ne feroit pas 
prudence de les tenir pour réglés infallibles d’Eftar. 

Vous vous pouvez fur ce fujet fbuvenir du traité de 
G*and fait en l’an \ qui fut très mal gardé, & néant- 
moins fi utile à-la Province de Hollande, qu’ayant loi- 
fif de cinq ou fix ans pour eflablir quelque forme de 
env: ‘ ; Gou^ 
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Gouvernement entr’cux & acqiriter leurs Zébrés , elle Ce 
mit en eftat de fouftenir le faix de la guerre qui tomba 
fur elle, apres que les Provinces de Flandres & Brabant 
eurent efté fubjugées * ce qu’elle n’euft peu faire fi les en» 
nerçiis occupez à démolir ce rempart qureftoit devant eyx r 
fcfuffent attachez routa coup à leur pais. • < . 

L’exemple des Suiflez fert aufli,pour confirmer le con- 
fçil que nous vous donnons qui eft d’accepter cette tre- 
ve j car eux s’eftans élevez contre leurs Seigneurs pour . 
caufes pcefques femblables que vous, apres avoir- foufte- 
nu l'effort d’une longue & perilleufè guerre avec divers- 
evenemens, prirent ce confeil de la faire finir par de», 
trêves qu’on leur offroit , à conditions beaucoup moins 
avantageufes que celles qu’ou vous prefente , & que nous , 
vous confeillons ; pendant laquelle ils établirent un fi : 
bon Gouvernement entr’eux , qo on ne leur fît jamais 
depuis la guerre, ayans expérimenté avec grand profit,: 
que les trêves apres une longue guerre fe convèrtüFene . 
ordinairement en paix perpétuelle fans autre traité, dau* , 
tant que les Souverains qui font contrains de fouffrir 
quelquesfois la perte de ce qu’ils ne peuvent conferver*^ 
ay tuent, mieux s’açommoderà telles furfeanccs & ceffa- , 
tions d'armes, qui JaHTent quelque opinion es efprirt. 
d’un chacun qu'ils pourront encore recouvrer à l’ave- , 
nir ce qu’ils ont perdu que de le quirer du tout par une 
paix abfoluë qui les afTujetit à cette honte & necefïitéde . 
confeffer & reconnoittre qu'il y a de la lafehetë en eux, 
&mauvaife conduite en leurs affaires, ou de la foiblefTe 
en leurs Eftars. .1 

Or vous pouvez cfperer de jouir du mcfme bon heur 
f. vous elles fages j car s’ils ont eu pour eux des çommo- 
dltcz & avantages qui ont détourné leurs ennemis de 
rccom cller la guerre concr’eux s afçavoir un grand nom * . 
bre de bons hommes chez eux pour fe défendre, fans . 
qu'ils ayent eu befoin d’eu emprunter d’aut.uy, des , 
montagnes qui les enferment pour la plufpart, & rendent 
leur païs inacceflïbîe , pauvre & flcrilc en plufieurs en- 
droits, qui diminue l’envie d’y entreprendre, & derc- 

chec-, • 
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chercher un petit gain parmy cia grands périls. Vousavéfc 
auflî devoftre cofté la mer, & de grands fieu vcs naviga- 
bles qui vous enferment prefque de toures parts grand 
nombre de navires , de pilotes , marinières , & mate- 
lots , qu'on peut dire eftre les meilleurs loldats pour les 
combats de mer qui foient aujourd’huy en la Ohréftien- ’ 
tèy avec lefquels vous confèrvcrez le vigueur militaire , 
& l’induftrie de naviger par le trafic & la continuanorv 
de* longs voyages qu'ils pourront faire comme de cou- 
IVume. Or c’eft de tels foldals qu’avez plus grand be" • 
loin, ayant égard à la firuation de voftre pais, & quant 
aux auxiliaires , s’il y en faut ajouftsr , vous fçaver 
chez qui les prendre : outre ce que vous avez un fonds 
& revenu ordinaire qui peur fuffire pour les entretenir 
fans l'aide d’aumiy , apres que vous aurez en quelque ’ 
loifir de rcPpirer & d’acquiter vos debtes : joignez à 
tout ce que deflirs , la bien veillance & amitié degrands 
Princes, oui font rellementinrerefîez en la confier vatioi* 
dé voftre liberté , qu’ils auront tousjonrs foin d’empe- 
feher voftre ruine , foit en vous aidant de forces au bc- 
loin , ou vous affiftant de leurs confieüs en la conduite* 
de vos' affaires , pour des confédérations qui doivent durer 
non feulement pendant la trêve, mais apres en quelque 
temps que ce foir. J 

Nous fçavons bien qu*on publie contre cette derniè- 
re raifon du Jfecouts d^autruy , que vos amis peuvent 
changer de volonté, Sc que la trêve finie leurs affaires 
pourront eftre en tel eftat qu’ilr n’auront le moyen de 
vous fecourir , quand bien ils en auroient la volonté. 
Lès hommes ne peuvent pas à la vérité juger de l’ave»^ 
nir avec certitude; mais la prévoyance qui dépend delà 
raifon nous doir donner ce fentiment , & faire croire 
auflfi, que vous Mcfîteurs qui avez tant dépendu, tra- 
vaille' & couru de périls pout acquérir la liberté , la feu- 
xeté & réputation à. voftre Eftat, aurezencoséle mefime 
foin, la mefrne prudence, la mefime foy & intregité les 
uns envers les autres pour vous confierver & garder un fî 
précieux acqueft, plutoft que de vouloir pre fumer que 

vous 
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vous deviendrez mefchans & ennemis ks uns des autres 
pour vous defehirer, défaire , & ruiner, & parainfîque 
cetre trêve vous fera profitable , au lieu d’eftre caufe de 
voftre ruine. ' 

Ne vous arreftez donc point à ces efcrhs qu’-on fait te» 
mer parmy vous pour la faire trouver mauvaife: c’eft en 1 
voftre affemblée & au lieu auquel on traite des affaires 
publiques, qu’il faut direfonavis, & reprdencerde bon* 
nés raitons pour fe faire fuivre; car tout ce qu’on fait ail** 
leurs eft dangereux, & ne peut iervir qu’à efmouvoir le’ 
peuple contre leurs Magiftrats St fuperieurs fans profiter 
au public. 

On leur a mefme voulu faire croire par quelques-uns* 
de ces eferirs pour les induire pim aifément à rejeter la* 
trêve , qu’elle avoir efté propoféc par l’artifice St finefTe 1 
de vos ennemis , & toutesfois elle vient des Roys & Princes* 
qui font nos Maiftres , lefquels font tant afFe&ionnez * 
àlaconfervationde voftre Eftat, queperlonne nelcsfçau*. 1 
roit devancer en ce foin , St defir de vous vouloir procu* 
rer du bien : ils font aulfi reconnus pour eftre fi fagesSc 
confiderés , qu’il n’auroirpas eftéaifé de les furprendre, np ’ 
de leur faire mettre en avant de mauvais confcrls au lieu de* 
bon? & utiles.' 

Nous ne fentons point mal pourtant de l'intention St 
du zele de ceux qui donnent tels avis ■ car i! y en a qüi 
ont fait fi grande preuve de leur foy 4c affeétion envers 
voftre Eftar, qu’on n’en doit aucunement douter t mai» 
il ne fut jamais que les gens de bien St fàges n’aycntefté 
fujets à fe divifer en opinions, encore qu’ils n’aycnt 
qu’un mefme fenrimenr accompagné d’un bon St loua- 
ble defïr de profiter à leur pais. Nous les prions au fit de 
ftire h: mefme jugement de nous, 8t voftre aftèmblëe 
qui doit délibérer du faluc du public, de choifîr en cette 
diverfiré l’avis qui fera fortifié des meilleures rations 
fans y aporter autre préjugé i cftant neantmoins bien re- 
quis, qu’outre les raifons par nous déduites, vous vous 
en repreftntiez d’autres que la prudence, & la confédéra- 
tion de voftre intereft veulent que bous laiflions au 
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penfement d’un chacun en particulier, fans les exprimer' 1 
parcct cfcric,- autrement ceux qui tiennent l’avis contraire, - 
aufquels i! eft permis de dire tout fans faillir contre l’E- 
ftar , auroientun trop grand avantage, &vousne feriez 
fuiftfamment informez pour y prendre une boune rcfolu* 
tiou. 

Nous ajoufterons encore ce mor pour conclure noftre- 
avis , que s’il y. a des dangers & inconveniens en latrc-* 
ve, comme il y en peut avoir ><;euxde la guerre qui feront - 
encore plus grands , font auflî plus à craindre, attendu' 
que vous pouvez éviter les premiers par une bonne & fage ; ' 
conduitte, puis que le remede eft en vos mains, -au !ieu ; 
que les autres fembîcnt inévitables, du momseft*i! bien 
certain, que le moyen de s’en garantir dépend d'autruy, non" 
de vous, ce que vous devez fagement confîderer »• & que- 
vous rencontreriez mal aifément parcy apres en quelque 
temps que ccfoit, tant de commod irez enfemble pour for- 
tir avec avantage decette guerre qu’à prefent. Les Archi- 
ducs font Princesquiaimentlerepos, & d’une foy entière 
pourgarder fîneerernent ce qui vous fera promis. Le Roy 
d’Efpagne eft induit à leurs prières de vous accorder des 
conditions plus a vantageufes qu’il nefèroit fans eux. Vous : 
eftes auflî aflîftczde la bienveillance de deux grands Roys, - 
dont la confédération & le refpeéMèrr de beaucoup pour' 
y aporter de la facilité $ au lieu que le temps peut faire' 
naiflre des 3ccidens & changemens ds affaires, &volon-- 
tez , qui lcroient caufe de produire des effets dû tout con- 
traires. . 


hettre de Monjieur le Prejldem Ri char dot à tous- 
cJWejjieftrs Us <^4;nbaJfadëKrs , du feizje'me " 
Oblobrè. 

J^ESSIEURS, Je ne reconnoisque rrop l'humeur' 
de ceux avec lefquelsvous traitez, & fî je fçay que 
vous n’y pouvez tout- ce que vous voudriez i mais ny 
.. pour- 
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ipour cela Jaiffe-je d’efperer qu’ils s’accommoderont à c e 
que leur reprefenterez & jugerez cftre raifonnable j E£ 
fur cette creance , Monleigneur , l’Archiduc mon 
Maiftre perfifle à vous requérir , & moy à vous luplier 
fie conjurer , que vueilliez les induré, s’il eft aucune- 
ment poffible , à fe contenter des tnefmcs mots & ter- 
mes de la première trêve. Les raifons qui à ce nous 
meuvent, font celles reprifes en mes precedentes, vous 
affermant fur mon honneur qu’il n’y en a pas d’autres. 
Auffi eft la promeffe de ratifier de mcfme effet que les 
mots au nom du Roy , qu’on voudrait adjoufter à ceux 
de la première trêve : & où la chofc ne pourrait s’ache- 
ver en cette forte, au moins qu’on patiente jufques à ce 
que nous ayons nouvelles d’Elpagnc , qui eft cedontfon 
Âltcffe vous requiert, 8c que pour l’amour d’elle vous 
ne vous fafehiez de l’incommoaité que vous aportera ce 
peu de tardement & fur cét endroit , me recommandant 
pien humblement à vos bonnes grâces. Je prie le Créa- 
teur vous donner à tous, Meflîeurs, longue &heureufc 
vie. deBruxelleSjCefeiziémeO&Qbre 1608. Yoftre, &c. 
LE PRESIDENT RICHARDOT. 


Autre lettre dudit Sieur Prejtdent 7{ichardot auf- 
dits Sieurs Ambajfadeurs 3 du mefme jour. 

X/j ESSIEU R S , Par la lettre cy jointe , nous per- 
fiftons au contenu en mes precedentes , & comme 
je penfois depefeher ce porteur , fon Airelle s’eft refolue 
de s’ouvrir & eflargir davantage , & en premier lieu 
vous dire que la vérité eft qu’il n’y a autres raifons^ 
finon celles touche'es par mddites precedentes-, & qu’el- 
le a eferit au Roy qu’elle n’excederoit les termes de la 
première trêve, qui en France & en Angleterre font ju- 
gez plus que fuffuàns. Vous l’obligerez beaucoup &li 
mettrez en grand repos , fi vous pouvez le faire ainfîpafi< 
fer, ou du moins tenir en pied la- negotiation julqües i 
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ce que la tefponce d’Efpagne nous arrive. Etroutesfoisplu* 
toft que rompre > ou que vidiez aparcnce de nouvelle al- 
teration , elle fe contente qu’aux mots de ladite treve 
première , vous y ajoufliez le nom du Roy , c’cft à dire 
que lefditsSieurs Archiducs , tant en leurs noms qu’au nom 
dudit Sieur Roy, ont déclaré & déclarent félon qu’ils ont 
désja fait par le traité de treve du 14 d’A vril le feizicme Sep- 
tembre , qu’ils font conrens de traiter avec lefdits Eftats 
Generaux des Provinces Unies en qualité, & comme les 
tenans pour pais. Provinces & Eftats libres, fur lefquels 
ils ne prétendent rien. Je dis fî la pratique ne fc peut 
autrement dilayerj carelle s’en remet à vous. Ores que 
ce luy ferait fort agréable qu'on peuft faire quelque chofe 
pour fa fatisfaélion , mefmemenr où le party contraire n’y 
feroitenrien interefte. Toutesfois elle s’eft difpofecà ce 
que vous avez dedre, &’ le pourrez ainfî prooofer , fi vous 
jugez qu’on ne puifie le faire autremenr. Elle vous faluë 
de bien bon cœur, & non fans rcconnoiftre l’obligation 
qu’elle vousaj &dema part, je vous bailë bien humble- 
ment les mains, & prie Dieu vous donner, Mefficurs, 
ce que vous defirez. De Bruxelles le feizicme Oftobre 
1*08. Voftre, &c. LE PRESIDENT RICHAR- 
DOT. 


Lettre dudit Sieur Prejident %iohardot y audit 
Sieur Jeanwn dudit jour fetzjémc OÜobre. 

1 , » 1 4, 

M O NSI E u R » Mon Maiftrc eft fi bon , qu’aufïï- 
r toft . qu’il fut averty de la perte de ce maudit pa- 
pier, au lieu de me chaftier il m’a benignement confolé, f 
& apœs ayant voulu voir la minutte , s’eft resjoiiy que 
cette difgrace eft avenue i pource que par la lefturè dü- 
ït'pjmier l’on verre ?vec quelle finceritéil y a procédé, 
& a lar fonfufîon de ceux qui penferoient en.faire leur 
pofit; Tant y a que ces Meilleurs en ont très- mal ufej 
{cocu conftoezé lé refpeâ qui fe doit à perfonnes publi- 
1 „ 
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q«es, $B Cfo’rlr. ü’aaront pas grand honneur de l’avoir 
publie comme ils çnt fait. Comme qu’il en foie, je vous 
luis infiniment oblige de voftre courtoifie. que vous 
m’en avez efetir >. qui de vray, ne m’a. pas eftéde peu de 
-coniblation & vous en remerde de tout mon cœur» 
■en me recommandant tres-afïè&ucufement à vos bon- 
nes grâces,' Et priant le Créateur vous donner , Mon- 
iteur , ce que vous defirez» De Bruxelles le feiziéme 
d’Oâobre 1608» Voftre» &c. LE P RE SIDEN- X 
RICHARDOT. . ,»> /.j 

3 Mni.* -• * V- A !uri’> y.: -'u -JL f.;i J S iup 

■ 1 . • . 1 / . . > ■/« - , ■. 3 , • ; f y 

, \ H . • » -j 

ç/iutre lettre dudit Sieur char dot audit Sieur 

feanmndu mefme jour. 

' " - • ‘ :■ 

\Æ ON ^ R » Vous trouverez en oe .paquet 
-iVl deux lettres , l'une avec fùperfcription , Pau tre fans. 
'En la première nous perfiftôns, ou. à fiiivte les mots de 
la première trêve., ou a attendre refppnce d*Efpagne 
en conformité de mes precedentes. L’autre eft à vousde 
à Meilleurs d’Angleterre } n’eft que trouviez convenir 
qu’elle (oit auffi commune à Meffieurs d’Allemagne, 
auquel cas vous pourrez la. faire ferrer, y mett re la fuper- 
ïcription, & les y comprendre. Elle vous informera de 
la refolurion -de fon Akcffe , qui -de vray euft bien voulu 
comme nous tous , que l’on euft peu pafl’er par l’une des 
hideux trêves quejc vous avow’efcritc , & luyferoit tiou» 

1 veHeftrtf agréable que ces Meffieurs fe fuflent cqnt entez 
de celle que vous devez leur avoir propofêeLundy. der- 
nier , ou de celle de vingt ans que vous leurpropoferez’fi 
vous n’y voyez inconvénient } car clles’en remet à voua , 

• &fe contente que. vous en veniez à l’autre s’il .ne fe peut 
j faire autrement , ou qu’il *KpuUl*fcdilayfir jufques à ce 
iqde nouS) ayons raiponce d’Elpagnc, Par lajeurc je mats 
;d« mefmes mots de voftre derjt., obmettanc fans faire 
-fitmbktnt le xnot , Rcconnoiffam , que je vous prie faire 
pallca {auxquelles auucs s’apcrçpiveat qucr vous: en ftf- 
1 fiez 
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fiez difficulté, comme je m’alfeure que vous dt fett*, 
<.puis qu’il n’eft en la -première trêve , & que vous & Mef* 
'fieurs d’Angleterre ne demandez , finon üadjoufie du 
•.nom du Roy, & en fomme tout doit, venir de vous-, & 
, par voftre prudente diredion , qui fçaurez bieu s’il le 
peut trouver le moyen de donner quelque gouft à mon 
Maiftre, fans lezer le party contraire, & encore de cane 
plus que y voyez porter l’inclination de voftre Roy 8c 
-de lêsMiniftres. i Mettez y dpneques la main au nom de 
Dieu, & ne vous cftonr.ez de la dutfetc de ces gens-là, 
qui à la fin devront vouloir ce que le Roy voftre Maiftrc 
voudra ; mais fur tout n’oubliez de prendre long terme 
. pour la ratification. Son Altefle m’a commandé vous 
faluer affedueufement de fa parti à quij’ay monftré vo- 
ftre lettre qui arriva hier, & n’eft pas mefeonnoiflante 
de la peine que prenez, & du foin que vous avez de céc 
: affaire : Et pour moy je vous baife bien humblement lès 
• mains, & prie le Créateur vous donner, Moniteur , une 
-fanté longue & heureufe. De Bruxellcsle feiziéme Odobfè 
r n?o8. Voftre, &c. LE PRESIDEN T RICHAK- 
•'DOT> • 1 • . .1 i 


’ Lettre de Aiejfieurs lès Ambafiadeurs audit Sieur 
Prejident Rtchardot , du vingtième Oftobre. 

; A. * ’i‘‘ .. > • . • ' . * j.,.. , 

• M ONSl EUR, Vos deux letttres nous; furent 

• 1 rehduës le dix-huidiéme de ce mois fut? les trois 
- heures apres midy. Nous avions desia efté dés les dix 

• heures du matin en l’affemblée generale des Fftats, ainfî 

• avant que les avoir receucs , preflez de ce taire par plu* 
‘ fieurs inftances qui venoient d’eux , & du defir d’enten- 
' dre l’explication de ce que nous leur avions dit en termes 
' generaux le troifiéme jour de ce mois , couchant "l*m- 
'• tention des Archiducs au point de la liberté , les uns 
' ayans desja quelque fèntiment qu’ils fe vouloient bién 

• faire forts pour le Roy d'Efpagnc > mais pon l’obliger 

; ' :i dés 


Digitized by Google 



de Monjieur feannm. 

dcsàprefenr, ce que toutesfbis le plus grand nombre de 
raflemblce n'eftimoit pas fuffifant. C’eu pourquoy nous 
euflions volontiers attendu voftrc fécondé renonce , que 
nous efperions devoir eftrc meilleure, avant que nous en 
déclarer. Rien ne fut toutesfbis obmis de noftre collé, 
pom leur perfuader que l’obligation qu’on leur offrait 
eftoit de mefme feureté que l’autre ; mais nous fuîmes 
bien-toft advertls qu’ils n’en eftoient ny fatisfairs , ny 
perfuader: on leur donna parmelmc moyen les articles 
de la trêve pour les voir & confiderer. Or vos lettres 
citant arrivées le mefme jour, il nous fetnbla d’un com- 
mun avis que fans plus différer il faloit aller à leur af- 
lèmblée pour leur dire ce qu’elles contenoient, fie par ce 
moyen apaifer , du moins amoindrir autant qu’ils nous 
feroit polïïble, le raelcontenrcment qu’ils avoient receu 
des premières : mais il ne peut eftrc fait ledit jour , pour- 
ce qu’ils n’eftoient affemblcz , ainfi remis au lendemain 
fur les onze heures du matin. Nous eftions affurezdene 
rien faire avant vos dernières lettres, 8e maintenant en 
quelque elperance que cette recharge aura profité envers 
eux. Nous voyons bien neantmoins qu’il y a encore des 
diff cuirez en cet article que nous aurons allez de peine à 
furmonter,* mais nous y aporterons tres-volontiers tout 
ce qui peut dépendre de noftre loin 8c devoir iuivant le 
commandement des Roys & Princes qui nous ont en- 
voyé icy pour y lervir. En cette volonté nous vous bai- 
fonsbien humblement les mains, fie prions Dieu, Mon- 
iteur , qu’il vous maintienne en tout heur 8c prolperité. 
De la Haye ce vingtième d’Oâobre i*o8. Vos, &c« 
Les Ambaffadeurs de France , d’Angleterre, de Danne» 
marck , & des Princes & Electeurs du Saint Empire > & 
ligné de leurs mains. 
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Lettre particulière de Monjieur feannin audit 
Sieur Prejident Ricbardot , dudit jour vingtième 
Oftobre. , . . 

M ONSIEUR, Vos lettres nous ont efté ren- 
dues le dix- huitième à trois heu res dufoir. J’en- 
voyay prier au mefme inftant les députez d’Angleterre 
de venir en noftre logis pour conférer enfcmbJe fur le lu* 
jet d’icelles., les reconnoiflans pouffez de meltne affe- 
&onque nous à faire cette trêve. Or vous voyez. Mon* 
fieur, par les lettres qui vous fonreferites en commun, 

_ que nous avions efté le jour mefme fur les dix-heures du 
matin en raffetnblée generale des Eftats, preffez par eux 
de le faire avec fi grande iuftance que nous n’avions peu 
prendre le loifîr d’attendre voftre fécondé refponce , quoy 
qu’ilfuftjugé par nous tous fort neceffaire: Où nous leur 
fifmesentendre bien particulièrement l'intention de leurs 
Alteffes touchant l’obligation au nom du Roy d’Efpagne 
leurs railons, &que le faire fort pour luyavec promeffe 
dele faire ratifier » eftoit autant que ^obliger desàprefent; 
mais nous commîmes bien que les plus affe&ionncz met 
mes à cette trêve n’en eftoient pas contens , & n’elpe* 
roient aucunement de la pouvoir faire accepter de cette 
façon, en forte que voftre féconde depefehe eftant venue, 
lcfdits Sieurs députez d’Angleterre & nous prifmes avis 
de voir dés le foir mefme les Eftats, fur ce qu’on nous a- 
voit avertis que la plufpart des députez dévoient retour- 
ner en leurs maifons pour y délibérer avec ceux qui les a- 
voient envoyés fur nôtre propofition, & les articles de la 
trêve que nous avions donnés par mefme moyen. Mais 
celuy qui prefidoit ne s’eftant trouvé en fon logis pour 
les faire affembler, il fut remis au jour d’hier fur les ri. 
heures du marin, ou lefHits Sieurs députez d Angleterre, 
ceux d’Allemagne & nous , nous fommes trouvez en- 
femble , & y avons dit tout ce qu’il nous fembloit nc- 
ceflàire pour les induire à recevoir çette trêve fans plus 
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y aporter aucune difficulté , à quoy nous continuerons 
de travailler avec foin & affection pour en rendre le fuo- 
cez heureux (elon qu’il nousaefté commandé par noflre 
Koy. J’ayluivy entièrement le projet, & les articles qui 
vous furent donnez au logis de Moniteur Spenfer avant 
voftre départ. C’eft celuymefme auffi qui a efte' donné 
auxEftats, fors que le motReconnosftàns yaefté obmis 
ainfi que vous l’avez déliré, comme nous ferons tout de* 
voir de noftre collé. Je vous loplie de toute mon affc- 
éfion , que li quelque autre nouvelle difficulté furvient , 
que vous aporriez auffi lemeimefoin , & la incline affb* 
ftion & volonté pou r la faire ceifer du voftre. Nous vous 
prêterons maintenant de moment à autre pour trouver la 
fin de cét affaire qui a desjarrop duré, & tiendrons noftrc 
travail bien employé fi le fuccez cneft bon. Je Itixs bien 
aife que Ion Alccflc n’ait point eûé couroucée contre vouât 
à caufe de la perte de voftre inftruétion > peut-efbe auffi 
l’avez vous laiife pour la faire voir, & puis qu’il y a des coi> 
jcâures pour en juger ainfi, iln’eûpas mal à propos que 
vous aidiez à le faire croire ; mais quoy qu’il en loit il n’y a 
point de dommage pour vos Maiflres. J’ay fait inftance 
pour la retirer des Eftats qui me l’ont accordé : axais 
cette courtoifie vient trop tard pour l’eftimer beaucoup. 
Je vous baife bien humblement les mains -, Et fuis. Mon* 
fieur , Voftre , &c. P. J E A N N I N. A la Haye ce 
vingdémejour d’O&obrc 160 %. 


Seconde lettre de Aionfëigneur le Prince Afaurice , 
eferite aux Filles pour les dijfuader de faire U 
trévt , du vingt-uniéme Octobre. 

J^JESSIEURS, Par noftre precedente du vingt- 
unième Septembre dernier , nous vous avons lui- 
vant le devoir de noftre charge , avertis de ce que voue 
avez pour voftre confervation à confiderer & faire en 
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ccttc propofèc ncgotiation de la trêve ; & combien 
que nous ne doutons pas , où vous aurez noftre fidelle 
admonition comme faite à voftre bien , à bon efcienc 
entendu , & reccu aufli fur ce que fur cetre négociation 
vous pourroir plus rencontrer comme bons patriotes ad- 
vifes , & que pourtanr ne fut pas de befoin vous quant 
à cela en outre informer & enhorter : Toutesfois puis 
que les Seigneurs Ambafladeurs , jointe leur nouvelle 
propofition, aufli ont délivré un grand difeours fervant, 
non feulement pour leur première propofition du vingt- 
feptiéme d’Aouft dernier iur l’affaire de la trêve faire 
avancer j mais aufli pour noftre dite lettre réfuter , & 
en apres vos bonnes refolutions fur ce prifes énerver. A 
quelle fin leurs Seigneuries y ajouftent force raifons 
fpecieufès , & neantmoins confcflênt qu'à l’encontre 
fervent beaucoup de raifons fort remarquables » telle- 
ment qu’un fincere amateur de la Patrie à droit eft ef- 
meu pour la en contr’ouvrir fon opinion , de tant pluspour- 
ce que lefdits Sieurs Ambafladeurs ne peuvent eftre plcî- 
nement enfèignez de la conftitution de noftre Eftac, ne 
de ce qui eft paflé d'entre nous. Si eft-il qu’à cetre caufe 
fommes efmeus pour vous par la prefente derechef par- 
ticiper nos confédérations contraires , & à la mefme 
occaflon plus amplement que fommes accouftumez dé* 
duire les motifs que nous avons pour nefuivre nullement 
le confeil des Sieurs Ambafladeurs. Il eft notoire que 
dés le commencement de cetre guerre les plus experts & 
plusfidellesdece pais ont tousjours tenu pour une réglé 
fondamentalle de noftre Eftat, Ne traiter point avec l'en - 
nemy. Et que nous ne pourrions fans la ruine de noftre 
Eftat entrer en aucun traité , encore que nous puiflions 
obtenir tour ce que pouvions demander : laquelle règle 
non feulement chacun a fermement entretenue , mef- 
mement ceux qui à-prefent font d’avis contraire ; mais 
on a aufli avec rous moyens poflibles refiftéà ceux qui 
chcrehoicpr cetre réglé impugner , jugeans tels inutiles 
8r dommageables en noftre Eftat, & ce avec telle con- 
fiance , que ny l’interceflion de l’Empereur , Roys de 
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France , Angleterre , Dannemarck > Pologne, Princes 
de l’Empire, ny de quelqu’un autre n’ont feeu trouver 
lieu au contraire •, mefme l’intcrceflion de la feuë Rcy- 
ne d’Angleterre de cres-heureufe mémoire en l’an 1587. 
quand Nimcgen, Zurphen, d’Eventer, Grave, Breda, 
& Groninghen eftoiem en la pu i fiance del’ennemy , 8 c 
les moyens ordinaires du pais n’emportoient plus 
qu’onze cens francs par mois , tellement qu’on ne pou* 
voir mettre en campagne, ny armée , ny artillerie, ny 
cavalîerie, & quand en outre les pais par la clofture du 
Sondeftoient devenus en extrême difficulté , & quel’au- 
thoriré du Roy de France en l’an i 598. apres la conclu* 
fion du traité de Vervins , n’a peu efmouvoir à change- 
ment , nonobstant qu’on voyoit qu’c fiant la paix arrê- 
tée en France tout le faix de la guerre romberoit fur ces 
pais , & que nos moyens cftoient beaucoup moin- 
dres qu’à prefent : qu’aufti nous n’avions pas veu ny 
fait preuve de noftre force par mer, & que par cette vo» 
ye nou* pouvions contraindre le Roy d’Efpagne à h 
raifon. Mais depuisquelque temps en ça on a commen- 
cé de propofer qu’on pourroit traiter quand 1 ennemy 
voudroic quiter fes prétentions fur la domination de ces 
pais, comme fi auparavant on euft euégardàcela , lors 
qu’on avoir forclos tout traité & conditions, & que 
ccfieroient toutes difficultez, quand on ne Ce rendroic 
fous la domination de l’ennemy : où outre plufîeurs 
autres raifons icy trop longues à raconter, principale- 
ment eft confîderé que le traiter eftoit vicieux, attendu 
que noftre Eftat confifte en l’alliance de tant de mem- 
bres qui font differens en opinion , conclusion , & in- 
tereft, &que for ce devenus en difpute, & quelques arti- 
cles eftans mis , qui paravanrure pourroient l’un plus 
coucher que l’autre , & l’un eftant plus endommagé par la 
guerre que l’autre, qu’à cette occafion l’on deviendroit à 
tomber en contentions , jaloufie, &difputes, &encon- 
fequence par faire d’authoriré pour y pourvoir , fe def- 
membrer , & finalement s’en acquérir une irréparable 
perdition & ruine , ou à moins preffer l’un l’autre à quel- 
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que honteufe réconciliation , veu que l’ennemy voyant 
noftre defordre tousjours rcculeroit , 8c que nous de* 
meur ans bien unis , jamais ne pourrions eftre rompus * 
comme l'experience de la negoriation paffée avoir 
bien en feigne , & fût aufli confîderé que combien que 
furent bonnes conditions arreftées , elles routesfois par 
changement de temps & conftiturfons ne (eroient entre- 
tenues, & mcftne par ceux qu’elles roueboienr. Ce que 
1 ennemy voyant , les armes en tout ou en partie hors 
nos mains, par its pratiques, & ceux qui luy font rres- 
afïèétionncz, voire qu’il tire encore journellement à là 
corde peu à peu pourroit eflfeôuer , «non par tout pour 
Je moins en divers lieux , n’eftant dedans le pais pui& 
fânee ou authoriré pour y pourvoir , ou quelque mem- 
bre par l’enncmy apuyé contraindre, en Voulant renon- 
cer à les droits acquis par rraité. Et puis que ces éviden- 
tes diflkulrez ne font oftées par cette proportion ; mais 
pluroft les pais enfonr menacez des aparens périls qui fe 
manifefteront plus clair ; & que nous n’avons auflî juf- 
ques ores eu aucune ouverture de quelque ordre qu’on 
pourroit opofor contre totares ces confiifîons qui pour- 
voient furvenir entre nous pendant & apres la negoria- 
tion , fi ne pouvions trouver repos en noftre efprir en 
cette negoriation , ny oublier ce que de noftre jeunefle 
nous eft empreint, tant par feu noftre Sieur & Pere de 
haute & lotiabîc mémoire , que par les principaux de 
noftre Eftat , principalement Ce voyant par les effets que 
lefdices réglés ne font vaines ; tout ce nonobftant eft- 
on venu au trairé de paix , non pource que lefdits dan- 
gers cefloient , mais qu’on y penfoit eftre pourveu par 
deux moyens * à (çavoir , qu’on n’cncommenceroit la- 
dite négociation fans préalable aflèurance par lettres 8c 
lcel, tant du Roy d’Efpagneque des Archiducs, qu’eux 
n’auroient à jamais à prétendre quelque droit de Souve- 
raineté for ces pays : Secondement, que les Provinces, 
villes & membres d’iceux s’entrepromettroient de n’en- 
trer jamais en aucun traité avant qu’avoir receu lefdires 
lettres i furquoy Jcs Archiducs ont depefehé l’aéle du 
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ttngt - quatrième d’ Avril 1607. & delivre leurs lettres 
du onzième de Juin (uivenc , avec promefle de le faire 
agréer par le Roy d’Efpagne, mais cette agréation n’eft 
jufques ores nullement faire. Les Sieurs Eftats Gene- 
raux par cecy entendant que le Roy d’Elpagne refulok 
cette agréation en un fienaâe du dernier de Juin 1^07. 
&en celle du 18. Septembre 1607. la failoit avec telles 
reftriâions , qu’on en pouvoir facilement juger qu’on 
n’avoit à attendre rien de luy , troitvoienc tres-grandes 
difficulrez pour confentir d’entrer en ladite negotiation. 
Or finallement s’eft-on fi avant par l’avis & induélion 
des Sieurs Ambaffadeurés , éloigné de ladite refohuion, 
que l’on a le 24. dt Décembre 1^07. trouvé bon d’en- 
trer en traite' fer» faire ultérieure mftance pour ladite 
agréation , veu que les Provinces s’entreprometoienc 
unaniment , fiaceremem , & en bonne foy , qu’au 
premier article du traité, tant de paix que de trêve, ex- 
preflèment devoir eftre mis & accordé la liberté des 
pays , & que le Ro.y d’Efpagne & Archiducs fur icelle 
■n’en prétendent rien, &cecy en la meilleure forme, fc 
qu'en cas de refas le traité fera rompu, & la guerre avec 
commune force ferok recommencée, penfans amfieftrc 
mutuellement bien affurez, puis qu'on ne traireroit fans 
le depojtement des prétentions de l’ennemy , & que 
fans cela unanimement & fansdivifion la guerre recom- 
menceroir. En confcquence dequoy eftant venu au trai- 
té de la paix, eft en un des premiers articles d'iceluy, 
avec l’avis defdits Sieurs Ambaffadeurs des deux par- 
ties , apres longues deliberations & examination de 
tous mots , fait un formulaire de ladite déclaration , 
lequel aporte de quelle forte les deux parties pareille- 
ment les Ambafladeurs ont jugé , que ladite reconnoif- 
fance de la liberté des pais , ât deportemens des pré- 
tentions de Penncmy fe devoit faire , quand elle fcroic 
fuffifante & ferme , contenant auffi que les renoncia- 
tions à ce neceflaires en un article fpecial plus prés , & 
en la meilleure forme feroient mifes , d’oùdoncques fe 
conclud que l'opinion , entendement r & intention des 
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deux parties, quand & quand celuy des AmbafTadeurs 
toujours à eftc, que les mots mis audit afte du vingt- 
quatiéme d* Avril n’eftoient pas fuffilans pour cfteinare 
les prétentions de Pennemyj mais qu'il les faloit mettre 
en la meilleure forme, c’cft de ne porter titre aux armes, 
& pour eux & leur pofteriré, avec deuês renonciations 
Sc promefles de ce jamais, pourcequela paix eft per- 
pétuelle, ne prétendre rien fur le pays. Or puis que ccc 
articlccft une fois raitéfii accordé, il ne fcutaucune- 
ment tirer en difpure, nyceder aucunement de ce iur- 
quoy ladite pacification continue fi longuement > Sc di- 
, vers points des deux collez font conclus & avouez , Si 
cela fi peu de par les Provinces, Villes & membres 
d’icelles que par î’ennemy mefme : car par quelques Pro- 
vinces & membres d’icelles n’en peut eftreccdd, atten- 
du qu’ils font pour s’aflurer contre lefdits inconvénient 
inutilement entrepromis, tant par le traité de paix que 
de trdvc , de rompre, fi ladite déclaration en la meil- 
leure forme ne fc pouvoit obtenir. Et fur la forme ne 
peut-on maintenant difputer, puis que par ledit arti- 
cle l’a forme' fi folemnellement , comme defius a efté 
dit, accordée, & conclue; car derechef tirer la forme 
en difpute, n’eft que donner quelque couleur aux di- 
vifions. Toutcsfois contre la difpute , quant à la for- 
me eft pourveu par deux refolurions, l’une en datte du 
trentième d’Aouft, fuiviefur unerefolutiondc Meilleurs 
les Eftats de Hollande du vingt-neuvième , contenant 
que ladite déclaration ou reconnoiflance fera pour tou- 
jours & apres l’expiration de la trêve, foit que fe 
fafle paix au principal ou non ; Sc l’autre en date du 
treiziéme Septembre dernier, par laquelle les députez 
des Archiducs font enchargez de fe retirer , s’ils ne fe* 
roient devant le dernier dudit mois chargez de par le Roy 
•d’Efpogne faire ladite reconnoiflance pour roufiours: 
dont eft (uivy , encore que par commun confentcment 
on pourroit anéantir lefditesobligations promettes, & rc~ 
folutions, ce que ne fe peut faire fans hazard de noftre 
Eftat, que toutcsfois ne fc peut ceder de cette refoJu* 
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liôn (ans amoindriffement de la fo y publique, nonob- 
ftant auffi que la pluralité des voix ainfî l’entendoienr. 
Car la plus eftroice Union d’Utrccht, & la confédéra- 
tion faite entre les Villes & membres d'Hollande , és 
affin es de telle nature n'admettent decifion par plurali- 
té de voix, & afin que le hazard des UifFrages ne 
nous jette aux fufditcsdifficultez, font lefdites promeffes 
& aifeurances faites de n’cftre obligez à pluralité de voix 
en cét affaire ; mais on peur perfiffer en fa refolution 
fans changement, pour ne tomber aux inconveniens que 
voyons preUncement devant les yeux. Puis donques 
que lefdites refoiutions (ont prifes comme obligation, 
fervans pour prévenir toutes divifions qui pourroienc 
foudre hors la diverfité d’avis quand on voudroit quir* 
ter le premier pas, & en confcqucnce venir aux autres 
nouveautez, ce qui eft fur tout en cette negotiation 
craindre, s’enfuit suffi, que ceux qui (ans commun 
& unanime confentement viendroient à décliner des 
fufdites refoiutions, ou de ce, qu’avec fî bonne con- 
noilfance folemnellement avec l’ennemy eft accordé, fc- 
rotent contre leurs promeffes , & ainfi donnent occafîons 
de toutes difputes , contentions, & divifions qui en 
pourroient foudre, comme quittansles refoiutions pri- 
fes pour le maintiennement du concorde , & au contrai* 
te que l’honneur d’Umon compeie à ceux qui veulent 
perfiffer en ce qui eft unanimement conclu} car fî nous 
commentas noftre refolurionprifè , à changer, plo- 
yer, ou rompre, nous ne pouvons elchaper noftre ruine. 
Audi ne peuvent les députez de l'ennemy avec aucun 
fondement par la rréve, mettre en doute ce que par 
ledit article dutraite'de la paix eftadvouë, combien que 
le traite' delà paix eft rompu. Confideréque ledepor- 
tement de leurs prétentions fur ce pais n’ert que la dé- 
claration d’une mcfme chofe en la mefme forme promife, 
tant en cas de trêve que de paix , & pourtant aufu en tous 
deux cas doit eftre en une mefme forme faite, iequellc 
suffi 11e les encharge plus en honneur, réputation, ou 
fubftancc , quand elle le fait en trêve qu’en paix : Tel- 
• . B J lement 
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lement que s’ils nous vouloienc accorder la fubftan- 
ce de ce qu’ils nous ont promis en la negoriation de 
la paix avoué, ils ne fe mettront maintenant en peine 
aux paroles par eux une fois accordées , & touc ce 
qu’ils mettent à prefent en avant ne font que frau- 
duleux prétextés i mais pour dire la vérité , l’enncmy 
cft à cela feulement efmeu par efperance de nous par 
vaincs, obfcures, & ambiguës paroles, mettre eu dilpu- 
te & diflention , & confequemmenr endivifion, & par 
ainfi finalement contraindre à quelque réconciliation 
qu’eft fon unique deflein, à quoyil a dés le commence- 
ment de cette négociation tâché , fans jamais avoir 
penfèquitterde bonne foy fes prétentions fur ces pais, 
comme on eft par tant de bons ad vis de tous coftez adver- 
tis que juftement nous devoir donner arriéré penfëe : & 
efmouvoir de n’efeouter à quelques autres formuliers 
affeuré qu’ou ne refuferoit le formulier , fi on vouloir fin- 
ccremcnt accorder la fubftance , de forte que tant plus 
qu’on lettre endifpiite, tant plus nous nous en devons 
afiurer, & avec tant plus allurée confiance nous armer à 
l'encontre. Nous nous confions fermement fi les Sieurs 
Ambafiadeurs de cette noftre confiirution euflent efté bien 
informez, qu’ils ne nous confcilleroient nullement par 
changement d’une réglé fondamentale de noftre Gou- 
vernement, & des résolutions & obligations, dont nous 
nous femmes mervcillement alfurez, d’entrer en quel- 
que traité, lequel nous 3c nos ance (1res ont toufiours eu 
en fi grand horreur : Tout cecy derechef tirer en difpucc, 
& par cela nous mettre en hazard de defunion & ruine , & 
ce pour accepter une trêve de plufieurs années, laquelle 
fi peu au monde eft pratiquée , & les Sieurs Ambafiadeurs 
mefme confeflenr, nonobftanc lesraifons par leurs Sei- 
gneuries déduites , eftrefujette à tantdedifficulcez &in- 
conveniens, tellement qu'il eft apparent que par ladite 
trêve nous deviendrons plucoft de pire que de meilleure 
condirion. Si eft-il fans doute que Penncmy par là ftroit 
eftablv en meilleur & plus feureftati & apres l’expira- 
tion de 1a trêve, auroit plus d’avantage fur nous qu’il 
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n’eu ft pendant un tel temps detre've, en cas de guerre 
ouverte Iceu lur nous gagner. L’authoritd des Roys 6c 
Seigneurs Ambalfadcurs » enfemble les Bénéfices que 
nous avons de leurs Majeftez receus , nous obligent 
à droit à tous pofilbles refpe&s 8c gratitudes en tout 
ce qui eft en noftre puiflance, moyennant auffi Qu’il 
loi t honorable & convenable; mais nous nous devons afc 
Furer, 8c en leur intégrité 8c affedion pleinement confier 
qu’ils ne demandent rien de nous que nous pourrions 
entendre autrement. Te! lernenc qu’en cét affaire n’cft à 
examiner, que fi cette trêve & conditions à nous pro- 
poses font telles, qu’avec feureté 8c avantage de noftre 
Eftat, onpourroit entrer en conférence lur iceluy; car 
fi elles fe trouvent de telle nature que noftre Eftat en 
pourroic tomber en danger & notable préjudice. On ne 
nous peut imputer que prenions egard à noftre propre 
confervation, aulfi nonobftant noitre opinion fut dive*- 
fe de la leur, parce que cette deliberation nous feuls 8c 
nullement autruy incombe, eftant feulement icy à delibe- 
rer fi avec avantage & feureté de noftre Eftat, conferva- 
rion 6c profperité des bons habicans, qui pour cela ont 
autant foufïèrr, on doit entrer en quelque traité de longue 
trêve. Nous fèmble pour noftreadvis refervé honneur 3c 
ferment, & fidelité mutuellement par tant de refolutioas 
& obligations promife, & furquoy on s’eft mutuelle- 
ment emmené en la prelènre negotiation , 6c afin de ne 
cauler quelque divifionparinfradiondece qui eft una- 
nimement conclu , qu’on nç peut coder du lùfdit article 
par le traité de la paix fur la Souveraineté' des deux cç- 
■ftez accorde'; mais qu’en confequence de cela on doit 
avoir une déclaration delà Souuverajnçté mife en bons, 
clairs, & nullement doubles ou çapicieux termes, voire 
és mefmesmots contenus audit article, 6c que pourtant 
on ne doit entrer en aucun traité avant que les Archi- 
ducs auront procuré la mefme déclaration par le Roy 
d’Efpagne, tant pour les raifons çy deffus déduites, que 
celles que nous avons annotées fur chaque article dudft- 
çours defdits Sieurs Ambafiadeùrs cy- jointes, requerahs 
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que vous en veuilliez avoir égard, & refoudre avec icî 
zele & finceritéque voftre conlervation au plus haut re- 
quiert. Nous nous confions à vous pour la patrie St 
pofteriré penfez en ref pondre , & en tous evenemens nous 
nous voulons excul er par celtes envers le pays, & vous 
devant Dieu & le monde de noftre devoir , & déboutés 
les calamitez , qui autrement pourroient furvenir au pays, 
remettant le tour à voftre prudence aecouftumée, zele, & 
fi louvemesfois expérimenté courage & fidelité , & àtant> 
Meffieurs, demeurez recommandez au Tout-Puiflanr. 
En la Haye le vingr-unie'me Oftobrc ïtfo8. Voftre, &c. 
MAURICE DE NASSAU. 


Lettre ah %oy^dn vingt- nnieme Ottobre . 

Si R E, 

Voftre Majefté aura maintenant recen les lettres que 
nous luy avons eferites par le Sieur de Sarroques Deux 
jours a près fon départ nous fuîmes en l’alfcmblée gene- 
rale des Eflars pour leur faire entendre , que les Ar- 
chiducs accordoient touchant la liberté , de l'a lieu rer avec 
les mots contenus en nQftreefcrit, & en la première trê- 
ve , fans leur découvrir la difficulté qu’ils faifoient , de 
s’obliger au nom du Royd’Efpagnc en vertu de la pro- 
curation qu’ilsont de luy, eftimans qu’il feroir aflez à 
temps de le faire, lors que nous aurions rcceu la fécon- 
dé refponce , lî elle n’eftoic meilleure que la première* 
Onleurditaulfitoutes les raifons qu’on peut, puis on 
leur donna encore une eferit qui fut leu en noftre pre- 
fence pour les perluader d’accepter cette trêve, & qu’il 
y en avoir aflez pour affurcr leur liberté. Et apres que le 
propos eut eftè tenu par nous à l’accouftumée , les dé- 
putez d’Angleterre fur la priere que nous leur filmes, de 
vouloir auflî parler cux-mefmes, & confirmer en par- 
ticulier ce qui avoir efté dit en general , & au.nom com- 
mun 
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mun de tous. Ils y confemirent , & firent entendre bien 
expreflément , que s’ils refufoienr cette trêve , ils ne 
dévoient attendre aucun fecours de leur Maiftre j mais 
qu’il les abandonneroit du tour* Nous y fufmes plus re- 
tenus, ainfï que voftre Majeftc le pourra voir par l’écrit 
que nous luy envoyons, lequel contient de mot à autre 
le propos qui leur fur tenu de noftre part. Quant aux de* 
putez des Princes d’Allemagne , ils dirent n’avoir eu 
charge affez particulière de leurs Maiftres pour donner le 
mcfme avis j encore qu’ils ayent bien eu commande- 
ment de procurer une bonne & leure trêve. Comme 
encore de ne fe point feparcr des avis qui feroient don- 
nez par les dcuxRoys, ce qu’ils n’entendoient faire auffi ; 
nous prians neammoinsdelesexcufer, s’ils n’en fai foi en t 
à prefent plus particulière déclaration, MonfieurlePrin 
ce Maurice eftoit prefent en ladite afîemblce generale, où 
nous fufmes oüis avec grande attention, chacun y ayant 
pris de bonne part ce qui fut par nous propofé - 3 encore 

S ue les a vis de tous n’y fufTent femblables. Apres no- 
te départ de ladite afTemblcc , ledit Sieur Prince dit, 
qu’il nous falloir prier de leur faire voir les lettres qu’on 
nous avoir eferites de Bruxelles, enfemblc noftre refpon- 
ce : & que la Icéhire pourroic fervir à les inftruirepour 
mieux délibérer fur cette affaire. Son opinion fut à l’in* 
ftant fuivie par quelques-uns 3 puis cette deliberation fur- 
fife & rcmife à une autre fois. Il avoir efté bien informé 
de ce que contenoient lefdites lettres, &eft certain que 
ft elles n’euffent efté veucs , l’affemblée en euftpris un 
grand degouft , peut-eftre euft fuffy pour rompre 
tout j mais nous avions avjfc de leur dire fans en faire 
la communication, qu’ils fe dévoient fier en nousdela 
conduire de cette affaire ; & qu’on leur feroir voir tout 
lors que nous ferons bien éclaircis de l'intention des Ar- 
chiducs. Auffi que de leur raporter de moment à autre 
les difficulrez qui fe rencontrent , ne ferviroit que pour 
acroiflre les divifîons qui font parmy eux , au lieu d’a- 
porter quelque avancement en leurs affaires. Nous en 
avertifinens à cette occafion quelques; uns d’emr’eux 
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pour leur faire lentîr noftre deliberation , & départir de 
cette demande , comme ils ont fait. Deux jours apres 
cftre (ortis de leur alfemblée, il furauftipropofédenous 
prier leur vouloir expliquer comme les Archiducs en- 
tendoienr accorJer & coucher cet article pour la liber- 
té, & de leur donner pareillement tous îes autres arti- 
cles de la trêve , ce que nous avons fait traîner depuis 
lundy jufques au jour d’hier qui eftje neuvième , après 
le départ de ce lieu du Courrier envoyé de Bruxelles, par 
lequel nous avions clcrit à Monfieur le Prelîdent Ri- 
chardor, avec prière tres-inftante de nous envoyer reP 
ponce dans fix jours au plus tard, comme il pouvoir fai- 
re, & qu’elle fut meilleure que la première, ou qu’il 
n’attendiftrten de nous -, toutesfois rien n’en eft encore 
venu. Au moyen dequoy eftans greffez avec tres-gran- 
de inftance par îefdits Sieurs les Eftats, nous fuîmes en 
leur aflcmblée le jour d’hier, où après leur avoir dônnd 
l’efcrir qui contient tous les articles de la trêve , nom- 
mément celuy de la liberté, aiufi que les Archiducs l’ac- 
cordent fans y rien adjoufter de plus, nous leur difmes 
derechef quelques raifons, & particulièrement celle-cy, 
que voftre Maiefté & le Roy d'Angleterre offrans de 
s’obliger pour la feureté & garantie d’icelle trêve dés le 
jour mefme qu’elle fera conclue & arreftée, on doit 
cfperer qu’elle fera ratifiée & aprouvée par le Roy d’Ef- 
pagne ; & quand il en feroit refus, que leurs affaires fe- 
roient tousjours meliorées par ce traité, en ce qu’ils au- 
roient deux grands Princes obligez à les fecourir & affi- 
ler ouvertement , & avec toutes leurs forces & moyens 
S’il eftoit befoin ; au lieu qu’auparavanr ils ne le fai. 
foient que par amitié, à couvert, & comme s’il ne leur 
euft efté licite. Leur ref ponce a efté, de nous remercier 
du foin & de la peine que nous prenons pour eux , & 
qu’ils en delibereroienr, comme l’importance de l'af- 
faire le requiert. Nous envoyons à voftre Majefté les 
articles d'icelle trêve , qui ne font du tout fembiables à 
ceux qui avoient cfté cy-dcvant envoyez à Monfieur de 
Yillcioy. Quant à la préfacé et à l’article qui concerne 
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la liberté, y ayant bien peu de changement au furplus, 
nous euffions volontiers attendu l’autre refponce de 
Bruxelles, mais il n’y a pas eu moyen de retarder davan- 
tage i puis on a pcnfé que s’il vient quelque chofede 
meilleur du cofté des Archiducs, qu’on pourroit retour- 
ner à i’aflcmblée pour le leur dire , & qu'il fera peut-eftre 
encore lors receu avec plus de fruit ; auflî bien leur faut- 
il huit ou dix jours pour en délibérer. Nous prévoyons 
bien qu’il y aura de grandes difputcs en l’airemblée, pour 
les raifons contenues en nos dernieres lettres à voftre 
Majefté. Nous ne laiflerons touresfois de continuer à y 
faire nos pourluites à l’accouftumée , pour les perfua- 
der , au cas que nous ne recevions autre commande- 
ment d'elle. Si les Archiducs eulfent feulement fait ce 
que nous leur demandons à prefenr, qui eft d’obliger lé 
Roy d'Efpagne en vertu de la procuration qu’ils ont de 
luy,«on pouvoir efperer de furmonter les autres difficul- 
tés, nonobftanr les pourfuites qu’on foie au contraire. 
Mais le conduilans comme ils font, encore que nous 
croyions que c’eft malgré eux, & à caufedesempcfehe- 
mens qui viennent d’Efpagne, nous n’ofons promettre, 
linon d’y faire tout noftre devoir. Il eft vray que ce qui 
nous fait encore bien eiperer du cofté des Eltats , eft 
l'offre de la garantie que nous leur fàifons valoir j & 
confiderer en y joignant l’autonré Sc creance que voftre 
Majefté a icy j enlemble la défiance en laquelleilsfont, 
de n’eftre point fecourus s’ils renouvellent la guerre. Si 
ne fe lailferoni-ils vaincre de cette façon qu’avec tres- 
grandc difficulté & à regret j & y aura rousjours beau- 
coup de doute jufques à ce que tout foit fair. Aufli ne 
fçauroit-on dire quand ils le voudraient opiniaftrer, 
que ce fut avec raifon, & touresfois nous nefiuïonsrien 
contre le devoir de les prefler ; car fi Je Roy d’Efpagne 
fait difficulté de ratifier cette trêve , la garantie qu’on 
leur offre les aura fortifiés au lieu de les affaiblir. Maisfi 
voftre Majefté en juge autrement, & qu’elle nous com- 
mande. de ne la point faciliter au cas que le Roy d’Efpagne 
n'y foit obligé, nous noua lervirons de toute* oponuni- 
i- * res 
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tcz pour leur faire prendre le çonfeil de la rejeter. Nou» 
envoyons à Monfieur le Prefident Richardor la copie 
des articles fufdits , & luy mandons neantmoins qu'on 
n'en doit rien efperer, s’ils ne font de leur coité ce dont 
ils ont efté fi fouvent priez, & à cjuoy nous n’avions pas 
cftimé pouvoir jamais réduire les Eftat» j tant s’en faut 
que nous ayons creu de le faire, pour ce qu’ils offrent. 
A prelent il eft vray que c’eft parler à des perfonnes qui 
n’ont, comme.il lemble, le pouvoir de faire ce que nous 
délirons d’eux ; il faut qu'il vienne d’Efpagne, où en- 
core ils craignent la rupture , ainfi qu’on le peut juger 
par plufieurs grandes conjectures. Ils ne laiffent pas de le 
rendre difficiles à tout , feit par vanité & pour ne pou- 
▼oir vaincre leur orgueil, ou qui feroit piv, pour elpc- 
Ÿtr qu’en tirant ce traité en longueur , les Eltats n’au. 
font eü le moyen de pourvoir à leurs affaires à temps, 
& qu’eftans auffi peu affûtez du lecours de leurs amis, ils 
feront contraints de recevoir la trêve pout l’année pro- 
chaine, qui leur feroit beaucoup plus avantageufe que 
celle qu’on prétend faire à prefènr. Nous n’obmettrons 
rien de noftre collé pour é virer cet inconvénient, & la 
rupture aulfi , en attendant les commandemens de vo- 
ftre Majefté fur plufieurs de nos lettres. Et cependant 
nous prierons Dieu, SIRE, qu’il luy donne & à fa 
Royale famille, tout heur & profperité. Delà Haye ce 
vingt - unielme d’Oftobre 1608. Et plus bas eft eferir, 
SIRE, depuis avoir efcrit à voftre Majefté la prece- 
dente lettre, le Courrier eft venu de Bruxelles, quia ap- 
porté deux lettres de Monfieur le Prefident Richardor, 
ad reliées aux Députés d’Angleterre & d’Allemagne , 
comme à nous. Par l’une déficelles il perfifte a Ion pre- 
mier avis, & nous prie de le faire aprouver aux Eftatsj 
ou bien s’ils en font refus, qu’on eflayeâ leur per fuader 
d’attendre la venue du Courrier d’Efpagne. Par l’autre 
les Archiducs confentent de traiter , tant en leurs noms 
que du Roy d’Efpagne» nous prians neantmoins de ne 
déclarer ce dernier avis qu’à toute extrémité. Mais 
nous avons eftimé que nous devions aller aujourd’huy 
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mefmeen l'affemblde generale pour les en avertir, afin de 
faire ceffer les difputes qui pouvoient naiftre parmy eux fur 
la prefentation des precedents articles , & taire finir plutoft 
cet affaire que la longueur empire tous les jours, ceux qui 
défirent la trdvecn ontefté fort aifes, jugeans que cette 
demicre déclaration feracefler beaucoup de difficultés, ce 
que nous croyons eftre véritable , & en efperons mieux du 
fucetz de cét affaire , fans toutesfois vouloir afleurer de rien 
jufques au bout, àcaufe des grandes pratiques qu’on fait 
au contraire, & que chacun eu obftinéà faire fuivre fon 
avis. Nous y ferons ce qui fera de noftre devoir & de vos 
commandement. Bien pouvons* nous affurer voftre Ma* 
iefté, fi le fucccz enefttel qu’elle nous à commandé de 
le pourfuivre, que le gré luy en fera entièrement deu, 
dont toutesfois fi les uns font contens les autres feront mal 
édifiez: Mais enfin chacun s’en louera > & lesEftatstous 
enfemble en recevront le profit s’ils font fages , & fecon- 
duilent bien à l'avenir. C’eft du mefme jour vingt-unie- 
me fur le loir. Vos, &c. P. JE AN NI N ET RUS- 
S Y. 


Lettre dudit Sieur feannin a Aionjîeur de Viilcroj* 
dudit jour vingt-unicme Oüobrc. 

M ONSIEUR , Vous aurez maintenant receu 
les lettres que nous avons eferitespar le Sieur de 
Thurieres^ puis par le Sieur de Sarrocques, aufquelles 
nous- ajoutions par le Sieur de Monceau tout ce qui s’eft: 
pafle depuis les precedentes. J’ay auffi receu les voftrcs 
dernières qui font du troifiéme de ce mois. Vous juge- 
rez , Monfieur, que du cofté des Efpagnols on reculs 
plutoft que d’avancer î car Monfieur le Prefident Ri-* 
chardot avoit une fois confenty de joindre noftre eferit 
avec la première trêve pour afleurer la liberté qui eftoit 
à dire d’obliger le Roy d’Efpagne j car noftre eferit le 
contient ainfi. Or ils en font refus à prelent. Il y a 
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aujourd’huy dix jours que Ifr Courrier qui ndüs avot* 
aporté les lettres dudit Sieur Prèfidenr partit d’icy avec 
noftre refponce, par laquelle il e fiait prié St requis rreS- 
inftamment de le renvoyer dans fix jours comme il le 
pouvoit faire, & que ce fûft avec une meilleure refpon- 
ce que la première; mais rien n’cft venu depuis, & vt>y 
bien qu'ils ont recours aux arrifices & longueurs pour 
ne pouvoir rien obtenir d'Efpagne , ou bien pour ga- 
gner la fin de l'année 8t contraindre les Eftats qui feront 
lors mal préparez, & peu affurez de leurs amitiez feins 
la trêve pour l’année prochaine, 8c ce danger eft fore 
à craindre & difficile à éviter fi les Efpagnols ne s’a* 
Vancent pour donner ce qu’on leurdemande , afin d’in- 
duire les Eftats d’accepter ectte longue trêve , où bien 
qu’eux né fe contentent’ dé la trêve , ainfi q« élite eft 
contenue és articles par nous prefenteZ , ce que jte 
n’cfperc pas. Aufti eft il plus jufte de preffer les prôn- 
miers , & neantmoins qui ne les pourra vaincre , enCotte 
femble-:-il meilleur, puis que lés députez d'Angleterre of- 
frent d’obliger leur Maiftre à la garancie de cette trêve 
avec fa Majefté , de les induire par bons moyens fi on 
peut , que de biffer tomber les affaires au péril de cette 
rréve pour un an ; car il y a bien aparence que le Roy 
d’Efpagne pour lequel les Archiducs fe font fort, n’ofera 
rcftifêr de la ratifier crainre d’avoir trois ennemis en- 
femble pour un , ainfi les Eftats n’y auroient aucun m- 
tereft; mais je ne penfepas qu’ils y confenraw , & nous 
devons eftre retenus; pource qu’en cccy ils ont la rai- 
fon pour eux. Les partiaîirez continuent tottsjours avec 
grande vehemence. Lorme & ce qui dépend de luy 
n’obmet rien pour faire fuivre fon avis. JTufe de me£ 
me diligence avec ceux qui favorifent noftrc opinion , 
ou avec parole & eferit en PaffembMe generale , qui y 
ont tousjours efté très bien receuës. Il y a tiois ou qua- 
tre jours qu’un meffager demeurant en ce lieu , homme 
qui eft reconnu pour eftre fort fimplc, trouva bien ma- 
tin à la porte de fa maifon, ainfi qu’il vouloir fortirhors 
d’icellc , trois lettres bien cachetées efcnt«$ en langage 
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Flamand , l’une s’adrelToic à l’aflemblée de Hollande* 
l’aurre aux Eftats generaux, fit la rroifiéme à un Bourg» 
maiftre de la ville d’Amftcrdam , qui eft l’un des dépu- 
tez d’icelle ville en l’affemble'e generale de Elias. Par 
toutes les trois la trêve eft condamnée comme propo- 
rtion faite par l’in venr ion & artifice des ennemis. Mon- 
iteur de Barnevelt y eft fort taxé, comme s’il procedoi^ 
trop animeufement pour la faire recevoir, fit ulbit pour 
y parvenir de quelques mauvaises pratiques, 5c contient 
encore cet eferit qu’il le faut ruer , il y a aulfi de mau- 
vais propos contre le Greffier Aeriens. Ces trois lettres 
furent portées en l’aflcmbléc des Eftats & leuës , où 
Moniteur Barnevelt fit entendre quelle a efté là condui- 
te depuis le temps qu’il eft employé ésaffaires publiques» . 
& qu’il voyoït bien la peine qu’il prend pour lcrvir fou 
pais n’eftrc agréable à un chacuns ainfi les prioit de l'en 
vouloir dilptnfer pour l’avenir, & !uy permettre de le 
retirer en là maifon. Il fortic là-defius de l’affemblée» 
où l’affaire mife en deliberation, chacun parla de lu/ 
avec honneur Si refpect , & comme d’un miniftre très* 
utile & capable , & particulièrement tous les depurefc 
de la Ptovince de Hollande dirent d’une melme voix 
qu’il les avoit très -bien lèrvis, fit qu’il faloit députée 
vers Juy cinq perfonnes de leur Corps pour le prier de re* 
tourner & continuer à faire là charge. Ce qui fut à l'in* 
ftant exécuté, & Juy rappelle & receu avec le contente- 
ment de rous , au moins ceux qui avoient autre fenti- 
ment le diflîmulcrenr j & Lorme melme dit qu’il faloit 
faire prendre l'autheur de ces lettres- On ordonna enco- 
re qu’il en leroir informe', en forte que ce qu’on avoic 
penlé faire à là ruine eft tourné à fon honneur , fie a af- 
fèrmy fon authoritc. Je juge fort neceffairc de faire ceffer 
la haine que Eorme luy porte , & le mefeontentemenc 
qu’il a de luy qui ne provient d’ailleurs que de ce qu’il 
eft d'avis contraire au fien, fie qu'il a plus de creance 
pour le faire fuivre. C’eft bien aulfi mon intention de 
l’entreprendre fi l’affaire que nous traitons eftoit ache- 
vée, autrement eux preuans divers chemins tout iroit 
v . © en 
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en confufion icy i Etn’y a mal au préjudice Je cér Effat 
& de leursamis, qui ne fut arrivé à cette occafion, mai® 
d’y mettre la main plûtoft feroit inutilement y finonque 
le Charme fe veuille ranger du tout à Ton avis, & aider 
de tour Ton pouvoir à le faire fuivre, & ce n’eft pas cer 
qui nous eft commandé. J’eftime mclme la trêve eftant 
feite qu’on doit fortifier l’authorité de Loi me j au ca» 
qu’on le puiffe difpofcr du tout à ce qui cftdufervice & 
contentement de fa Majefté comme je l’efpere : & me 
femble ce confeil eftre du tout neccrtaire pour pîuficurs 
bonnes confédérations , dont il fera afiez à temps de 
difeourir à mon retour mcfme, fi les projetsde la fèpa- 
ration & alliances dont j’cy oûy parler ruant vers vous 
font du tout rompus, & de icindre suffi le Charme avec 
luy pour le ferviren toures bonnes ”ccafions* Il n’y a 
rien que ne puiflion* cfperer icy , fi on s’y conduit bien y 
Se de loin comme il faut ds. defleins d’importance : il 
fera neantmoins bien requis que j’aye quelque lumière 
des intentions du Roy fur tour avant que je parte, afin 
que je réglé ma conduite fuivant les commandemens- 
Vous m'efer/vez par vos lettres do troifiéme, que les 
Archiducs craignent que le Roy farte alliance avec les 
Eftars, non feulement durant la trêve» mais perpétuelle 
comme les tenant du tout libres : C’cft bien ce que lefr 
dits Sieurs des Eftars défirent, & neantmoins aucuns le 
mettent en avant à mauvaifè intention, eftimansque f^ 
Majefté ne la voudra faire que pour le temps de ladite 
trêve, & que ce refus leur fervira de prétexte pour faire 
rejeter la trêve , quand ils remonftreront qu’à la fin 
d'icelle ils font en danger d’eftre fans amis, à caufedes 
alliances que le Roy crEfpngne prarique , qui ne peu- 
vent eftre qu’à leur dommage. Or j'avois preveu cette 
objeélion , & y ay refpondu par l’efcrit que je vous en- 
voyé, lequel eft maintenant és mains d’un chacun , & 
vous peux aflurer qu'il a profite, par lequel je fais con- 
noiftre, & avec bonne raifon , que les mefmes confé- 
dérations d’Eftat & d’intereft qui ont meu les Princes 
leurs amis àlcsfecourir, dureront encore lors, parainfx 
• » O qu’ils 
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qu'ils en doivent attendre la mcfme a Alliance, dautanc 
que cét intereft va tousjours devant tous autres refpeéb, 
devoirs, & obligations. Les gens fages en jugent bien 
ainfi , & fc contentent de noftre refponce. Et à la vérité, 
une li^ue avec eux pour tous jours de's à prefent donne- 
roit jufte fujet au Roy d’Elpagne de nous faire la guerre 
dés aujourd’huy , fans attendre la fin de ladite trêve, 
pource que s’obliger à les fecourir quand la trêve fera fi- 
nie, eft en effeefe déclarer cnnemy au mefme temps qu’on 
fait cette déclaration. Or fi cet inconvénient arrivoit , nous 
les ferions jouir d'un bon & alluré repos pour dix ans fans 
qu’ils fuirent tenus de s’embrouiller à noftre guerre, feu- 
lement de nous donner un fecours de quatre ou cinq mil- 
le hommes, lefquels ne peuvent eftrede grande confide- 
rarion en une guerre de telle importance. Je tiens neanc- 
moins quefi fa Majefté le defire, ceux-cy l’auront bien 
agréable, & le recevront à grande obligation, au moin s 
f en juge ainfi par la raifbn , & y feray d’affe&ion & foi. 
gneulement ce qui me fera commandé: Mais qui voudroic 
prendre ce confeil, & ne craindroit point d’entrer en guerre 
avec l’Efpagnc , il vaudroit mieux laiffer la guerre icy , 
afin d’eftre deux enlemblc contre un, c’eft ce que je vous 
peux mander. Je prie Dieu, Monfieur, qu’il vous donne 
en parfaite fanté tres-longue & heureufe vie. De la Haye 
ce a i- jour d’Oélobre i$o8, Voftre, &c. 

P. JEANNIN. 


Lettre dudit Sieur f tannin a Monjieur le Duc de 
Sullj , dudit jour vingt- umefme Oiïobrc, 

M ONSIEUR, J’ay tou s jours défi ré que le Roy 
fût informé au vray de l’eftat des affaires de ce pais* 
& l’ay fait aufli du paflé fidellement & fans rien dégui- 
fer, mai» non peut-eftre au gouft de ceux , qui eftans 
d’avis contraire à la pourfuitte que je faifois au nom de 
fà Majefté , ont recherché de moy une diilimulation Ôc 

, apa- 
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aparence de devoir , au lieu des vrais effets d'un homme 
de bien , qui n'eft conrcnt de foy mefme , s’il ne fait ferieu- 
fcmcnr & à bon efcient ce qui luy eft commandé. On a re- 
prefenté par delà au nom de Monfieur le Prince Maurice, 
qu'il feperdra plutoft & tous fes amis, que de confemir 
que la trêve aux conditions contenues ennoftre efcric foie 
jamais rceuë. Que la Province entière de Zelande fuivra 
ion avis. Que de toutes les villes de Hollande, donriiy 
enadix huidqui ont droit de fuffrage , il n’y en a que trois 
quil’aprcuvent avec la Noblefle qui a une voix; que ces 
deux Provinces jointes enfemble contraindront les autres 
de faite ce qu’il leur plaira veuillent ou non. Il eft certain 
que ledit Sieur Prince , & ceux avec Iefquels il a quelque 
creance , font tout ce qu’ils peuvent pour induire la Holan- 
de à prendre cét avis; maison n’a pas opinion qu'elle s’y 
Ycnille ranger , ou les volontez changeront bien aux dépu- 
tez qui font maintenant en l’affemblée; on croit au con- 
traire qu’elle fc joindrai l’avisdes cinq Provinces, & que 
la Zelande qui fc verra foule fera contrainte d’y retourner, 
& eft déjà délibérée de de faire, au cas qu’ils nepuiflenc 
induire laHolandeà embrafferleur avis. Or dix ou douze 


g urs au plus nous en cfclairciront , & s’il avient que la 
ollande fuive l’avis dudit Sieur Prince , le meilleur fera 
qu’on fafle avec l'aurhorité de fa Ma jefté , que les autres 
s’y conjoignent , pour éviter une divifion qui foroic 
caufo de leur ruine, ce qu’on peut faire fi dextremenr, 
que le Roy ne fora pourtant tenu autheur de la rupture.Mais 
suffi au contraire fi la Holande veut la trêve comme font 


cinq Proivncesentieres , il eft certaine qu’ils ne fuffriront 
jamais que la Zelande foule leur donne la loy: carilyadé- 

J aune grande émulation entre ces deux Provinces de Ho- 
ande & Zelande, que la première qui eft la plus puiffante 
Se fouffrerien qui luy puiffe ofter la preeminence qu’elle a 
par defTus toutes les autres. Auflieft-on bien averti, qu’en 
ce cas la Zelande fe rendra & ne reftera par ce moyen que 
Monfieur le Prince Maurice qui eft fage & fort homme 
de bien , far ainfi fçaura bienconfidcrer que les forces des 
deux Royà n'eftans à fe devotiou, & non plus celles du 
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païs qui dépendent du Corps de l’Eftac, il ne pourroiten. 
treprendre de s’opofer à la refolurion generale (ans faire 
du mal à fon païs , & fè mettre au danger d'une ruine certai- 
ne & incvirable. La difpofition & l'eftat des affaires eft tel 
que je vous l’ay mandé , chacun fouftiend raton opinion (ans 
fèlaifler vaincre jufques à l’extremité. Mais enfin cette di- 
vifion ne femble pas devoir tomber en fadion , y ayant 

Ï ilusd’aparence en difeourant de l'avenir avec raifon, qu’el- 
e finira par la rcfblution generale qu’on doit prendre 
qu’autremenr. Pourmoy, h j’ay aide' à fortifier l'affeétion 
& le party de ceux qui ont voulu la trêve , j’ay fait ce qui 
m’a efté commandé, & vous le (bayez, Moniteur, mieux 
que perfonne. La vérité eft auflï que ce party eftoir au- 
très-fois fi univerfellcmeutaprouvé, qu’y contredire eftoic 
un grand blafme en cétEftar; mais la mauvailè conduite 
des Efpagnols , les longueurs & artifices dont ilsont ulé , & 
la haine qu’on leur porte à prefent ont Dlutoft fortifié 
l'autre, que les pourfuites de Monficur le Prince Maurice, 
& fi en cette difpofition leRoy y euft ajoufle' fon authorite' 
avec l’offre d’un bon fecours, il y a aparence , ouplutoft 
je tienspour certain qa*il les euft emportés, mais je vous 
ay tousjours oüy dire, &. voftre avis me femble très* bon, 
que donner fon argent & mettre noftre Eftat en péril , fans 
efperance d’autre profit que de faire durer la guerre icy, 
n’eft pas fagefle , ainfî qu’il y faut mettre la paix , ou s’y 
jetter plus avant. C’eft à fe Majefté de commander ce qu’il 
Ijuy plaift , &j*y obeïray avec foin, fidelité, & diligence, 
& prierayDieu, Monficur, qu’il vous donne en parfaite 
fente trcs-longue & heureufe vie. De la Haye ce vingt- 
uniefme Qdobre i*oS, Voftre, &c. 

P. JEAKNIN. 
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ayiutre lettre dudit Sieur feannin a Menjieur de 
Piller oy , du vingt-deuxieme dudit mois d?0 . 
ftobre. 


jL/f O N SJ H U R , Le Couirier Picaulr arriva en ce lieu 
* * le vingtième de ce mois à la nuit , & j’avois des ja efcric 
lors les lettres que vous recevrez par le Sieur du Monceau » 
lequel je retins le lendemain pour voir ce que vous m’eferi- 
viez en chiffre, afin d’y faire prompte refponce s’il eftoit 
befbin, comme j’ay jugé après l’avoir veze vous pouvant 
dire qu’elles m’ont cftonné, quand j’ay reconnu que vous 
ajoutiez par delà plus de foy à ce que le Sieur Lambert vous 
a dit, qu'à ce que je vous ay fi fouvent eferit de l’eftat des 
affaires de ce pais. Car j’ay tousjours averty le Roy au 
vray, & fans luy rien deguifèr de tout ce qui fe pafloit 
icy, & je le répété encore, qu’il y a cinq Provinces entiè- 
res qui veulent la trêve dont les voix font comptées és 
deliberations publiques , & n’eft fi aife de les forcer qu’on 
vous fait acroire, que dedix-huiéf villes qui ont droit de 
fuffrage en la Province de Hollande , il y en a douze qui 
l’approuvent dés à prêtent, comme fait la Noblcflc dudit 
pais , laquelle a pareillement une voix. Ainfi il y a plus 
deraifon d’efperer qu’ils attireront les autres villesà eux, 
que de croire qu’ils te changent, au moins le Charme & 
quatre autres députez de aiverfes villes de cette mefine 
Province, avec lcfquels j’en conféré, en jugent ainfi , & 
je les ay tousiourstrauvésplusvcritablesquecequeLorme 
s’en promet de fon collé. Quant à la Zélande, j’ayaufli 
mandé pluficurs fois qu'elle rejetoit du tout cette trêve, 
& perfevereroit en fon opiniaftreté le plus qu’elle pourrait; 
mais la Province de Hollande embraffant l’avis des 


cinq autres , on eftoit bien averty qu’enfin elle fe 
joindrait à l’avis commun* Ce font conjectures donc 
on ne peut rien affurer; mais bien dire qu’elles font fon- 
dées 4 cn meilleures raifons que n’eft l’avis contraire : 
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& croyez, Monfieur, que ce qu’a dit Lambert par delà, 
du pouvoir & de la refolution de Lorme , pour divifec 
plutoft cet Eftat & s’envcloper en fa ruine, que de con- 
fentir à la trêve, ne (ont que vaine» menaces pour e* 
ftonnerj mais en effet, il efttiop fage & trop homme 
de bien pour fe précipiter à de fi mauvais & dangereux 
confeils. J’ay ajoufte encore, qu’il cft tropfoiblc pour 
l’ofer entreprendre , fi fa Majeftê ne veut favorifer ou- 
vertement fès deffeins , car pour le Roy d’Angleterre 
quiaefté londc' , il cft du tout refolu à la trêve, & fes 
miniftres y vont maintenant fi avant , que nous avons 
peine de les arrefter. Si là Majcfté en fait autant, il n’y 
a Province ny ville mefirne qui veuille fuivre , & qui 
juge autrement de ce que defius: Il ne connoift ny Lotb 
me ny les gensàqui ilaaffàire. Iln’yaquc le Roy feiij. 
.avec les fèrvireurs qu’on luy a acquis icy , & l’authorité 
que ces mérités & bienfaits luy donnent envers l’Eftat, 
qui puiile faire recevoir ou rejeter la trêve: encore ofe- 
jedire, & eft très- véritable , que le premier luy eft plus 
aife , & qu’il fera auffi embraffe avec plus de contente- 
ment que l’autre, Stneantmoins 6’il le veut enjoignant 
avec Lorme ceux qui luy font tefte , & ont cité fuivi$ 
du plus grand nombre jufques icy , on le pourroit efpe- 
rer. Que fa Majeftê conuderc aonc fans fè tromper au 
fait , qu’il y a diverfité d’opinions , & que perfonne ne 
fe rendra qu’à toute extrémité , au moyen dequoy fi la 
divifion doit avenir fur la refolution qu’il faut prendre, 
qu’elle eft autant à craindre rentrant en guerre , que fi on 
lait la trêve , & qu’il fera tousjours plus jouable en «e 
doute de choifir, le party qui femble les devoir mettre en 
repos, que celuy desarmes; puis. s'il a vient, la refolu- 
tion eftant prife de la trêve félon l’avis & la pourfuitte 
de fa Majeftê, qu’on s’aperçoive de quelque dangereufè 
divifion en l’Eftat à certe occafion , il luy fera plus aifé 
lors de leur faire prendre à tous le confcil de la guerre 
pour éviter cernai, ou à prefent qu’ils font portez avec 
violence à ce defir du repos , 8t fe promirent que les 
plus difficiles s*y joindront à la fin , elle le feroit aufji 
T me III. C fans 
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lans blalme , dautant que fa conduite paffee le garanti» 
roit de tout.mauvaisfbupçon. Au lieu que fi elle mon* 
troit d’incliner maintenant à la guerre , on en poirrroic 
faire un jugement tout contraire, & outre ce fèroit 
mefme à craindre qu’il ne l’obtinft , finon que fa Maje* 
Ile s'y vouluftoppoler ouvertement fans fèfoucierd’eftre 
tenu pour autheur de la guerre j au lieu que prenant ce 
confeil de l'autre façon il y pourroit condefcendre. De 
fc defifter auflï de la pourfuitte qu’on a faite de la part de 
fa Majcfté pour obtenir cette trêve , ou bien de pour- 
fuivre fi mollement qu’avec les propos qu’on fera tenir 
au retour de Lambert , on puiiîe prefumer que (a Ma- 
jefté ait changé de volonté, cette conduite ne nous fera 
acquérir la grâce nydes uns ny des autres, & fi elle of» 
fencera- les Efpagnols , fans qu’il en avicnne aurre cho- 
ie , finon que lut la diverfîté des opinions de faire la 
trêve, ou delà rejetter, ceux qui font d’avis de la faire 
ne tomberont jamais tous à l’avis des autres j mais di- 
ront qu’il faut envoyer vers les deux Roys pour fçavoir 
•leur avis ,' & en cas de guerre le fecours qu’on en peut 
elperer. 0r le temps eft fi court, que n’eftans point pré- 
parez i la guerre, & peu a fleurez du fecours de leurs a- 
mis* ils prendront fans doute , & commè 1 par force & 
ïieceffitèi ’l^ conlcil de foire la trêve pour l’année pro- 
chaine * qui fera caufc d’autres inconveniens : & néant- 
moins de ce bien , je le nomme ainfi , fi le Roy defire 
tottsjoursde mettre le repos en ce pais , que la moitié 
ides ger>5 de guerre eft a ns licenciez , Lorme fera le plus 
feible , & par ainfi plus retenu pour ne fe jetter en quel- 
que delfein précipit é contre le general du pais. Je fuis 
•obligé de < panier -librement , autrement je trahirais 
mon maîftre. Qu’il prenne donc (a refolution fur la vé- 
rité du fait -i puis qu’il commande foi intentions , & 
prenne s’il luy plaift , cette afleurane de ma foy, que 
je ne luy dégüile rien , que j'aypris auflï la peine de m’in- 
ïlruire, &que Dieu m’a donné quelque jugement pour 
difÊernet le bien & le mal qui eft en cét affaire, apres y 
avoir travaillé avec tant de foin & d’affeéHon par un è 
u-l J long- 
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long-rcmps pour n’eftre pas aifcmenc trompe. Je feray 
neantmoins fidellemenc tout ce qui me fera comman- 
dé dépendant de mon pouvoir. Elle fc peut fouvenir que 
pcriônne ne luy a jamais parlé plus à l’avantage de 
Lôrme que moy , & que je l’ay tousjours éxcité d’acroi- 
ftre. Ion authorité en ce lieu , comme je fais encore, 
pourveu qu’il veuille devenir (on ferviteur , 8c fuivre 
plutoft (es commandcmcns que la volonté : mais je ne 
fçaurois adhérer à Ion opinion , pource que je fçay bien 
qu’il ne peut pas ce qu’il defire , & qu’il eft trop fàgepour 
vouloir entreprendre ce qu'il jugera bien devoir efire 
cau<e de fa ruine non de Ion avancement. Nous ver- 
rons dans dix ou douze jours s’il doit eftre fuivy corn- 
ue il prétend i cardans ce temps-là au plus tard la Pro- 
vince de Hollande aura pris là refolution , 8c lors s’il 
eft befoin on aura allez de loifir pour prendre nouveau 
canfeil , & ne fera jamais fa Majeftc blafmée d’avoir 
elfayé de faire cette trêve , encore que cela n’ait fuccedé; 
mais bien fi elle avoir pris un avis contraire fans en ve- 
nir à bout. Sont bien aufiî d’impudens menlono-es 
d’avoir -dit que je fuis mal icy; car je vous peux aflurer 
avec vérité que perfonne de ma qualité envoyée pour 
mcfme charge, n’y fut jamais mieux veuë, nyplus ref- 
peélcc & honorée i; vous me permettrez s’il vous plaift 
de le dire, puis qu’il 1ère à me juftifier contre telles ca- 
lomnies, Audi dit-on tous les jours, fi mesconleils euf- 
fenteftefuivis, quand l’agreation fur laquelle on a traité 
fur envoyée, qu’on ne feroit pas en la peine en laquelle 
on cil à prefent, comme il eft vray i car je confeillois 
lors avec vehemence qu’on, mift par eferit les trois arti- 
cles fans lefquels on ne vouloir traiter ; àfçavoirceluyde 
la liberté en la forme qu’il convient , du commerce des 
Indes , & de demeurer faifi de ce que les Eftats tien- 
nent pour les envoyer par deux perfonnes de qualité aux 
Archiducs , avec refolurion qu’on ne vouloit entrer en 
conférence s’ils n'eftoient conlentis, & que pour les au- 
tres on en traiteroir. 11 eft bien vray que ceux qui le (ont 
tousjours opofezà noftre pourfuite me voudroienc.bien 
: Ci voir 
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voir hôrs d’icy , & qn’ils penferoicnt en avoir meilleur 
marché ; mais je fçay bien aufli qae perfonne ne peut 
^porter plus d’affcétion & de fidelité , à y faire le fervice 
*de fa Majefté que je feray , & que je me fçauray bien 
rendre agréable >à eux, quand il mêlera commande' de 
fuivre leur avis; car c’eft la nature de la chofe , qui les 
offence % & ce que je fais i ce qui eft de mon devoir , 
non ma perfonne , & d’en douter maintenant quand je 
fuis prefque au bout du travail, ou de vouloir y mettre 
la charge à un autre, fous prétexte de la plainte & des 
propos de ce gentil : Ambafladeur , feroit me faire fin 
.tort & affront que je n’ay pas mérité , & que je fouffri- 
xois avec un extrême regret & déplaifir. Je n’ay failly 
ny en devoir, ny en conduite, & luis trop bien inftruit 
de cét affaire pour croire qu’un autre quel ! <ju’il foit , 
y puiffe mieux faire que moyi Je necroynon plus que 
Lorme luy ait donné charge de m’cmbroiiiller en cét 
affaire; car il me communiqua le voyage & fes lettres, 
& je ne l’en diffuaday pas aufli , eftimant qu’apres eftre 
inftruit de la volonté du Roy par perfonne confidente , 
il s’y conformeroit , comme il eutt fait fans doute qui 
luycuft efcrit en bons termes, & parlé fermement à ce 
difcoureur ; mais fi on l’a flatté, tout: fora gafté. C’eft 
^ufli une impudente menterie ce qu’il a dit Lorme pou- 
voir faire la guerre cinquante ans des forces de l’Eftat 
fans l’afli fiance du Roy ; car il m’a dit fouvent en pre- 
fence de Lelcorce & de Launette , que fans focours 
eftranger ils font perdus, & ne tient autre langage, li- 
non depuis deux ou trois mois , pour jetter ces gens icy 
à la guerre , leur faifant cependant croire fous main, 
qu’ils feront encore plus puiflamment affiliez que du 
, paffe'. Il n'efl non plusvray que la Province de Zelande 
luy ay t dit en paffant , qu’ils fe jetteront plufloft es mains 
du Roy d’Angleterre que d’accepter cette trêve. Mon- 
iteur Maldrée le peut bien avoir die, mais il y a grande 
différence enrre fon avis & celuy de la Province. Je 
ne peux aufli croire que Launette luy ayt dit , que fans 
la proposition de la trêve on euft déjà levé les Bannie- 
. / ,• ‘ ' res 
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res de France en ce païs. Car elle fçait bien qu’à mon- 
retour de France je dis à Lorme en fa prcfence , & de 
Launc & Lelcorce, que s’il falloir rentrer en guerre, il 
n’eftoit pasrailonnable que la Majefté y raift fon argent 
& fes Eftarsen péril pour n’y rien gagner, luy propolànt 
mefme qu’il les faudroit faire devenir François du tour. 
Maisil me refpondic qu'il n’eftoit pas temps d’en parler 
lors , & .qui le feroit cela avanceroit la paix ou la trê- 
ve, & les feroit pluftoft devenir Efpagnols que François. 
Ellelçait bien encore que pour rendre odieux le Char- 
me, on dit que luy foupçonné auparavant par fes enne- 
mis d’eftre Anglois , puis d’eftre Elpagnol , eftoit ca- 
lomnié maintenant pour cftre devenu François , & que 
je le pratique à ce delTein, & pour autorifer le Roy en 
ce pays , non pour la trêve ; à quoy il n’eft pas beloin 
défrayer à le difpofer , n’y eftant déjà que trop enclin. 
Qu’on y ajoufte encore , fa Majefte' avoir retenu le fils 
à fon fcrvice , pour obliger davantage le pere, & diro- 
ienr pis s’ils pouvoient. Et encore que je fçache bien 
d’où viennent tous ces menlonges , comme fait aulfi 
Launette, je n’en ay rien voulu eferire , pour ne me bro- 
uiller mal avec perlonne, non plus que des lettres 8c 
avis qu’on reçoit fouvent icy de perfonnes de qualité 
que je Içay bien n’eftre pas contens. Je diffimule & 
fouflfre tout allant le droit chemin pour lèrvir mon- 
Maiftre, & ne me 1ers du Charme, lînon pource que je 
le reconnois aftedionné à ce que nous délirons, comme 
aulfi au fervice & contentement de fa Majefté, qu’il 
voit eftre conjoint au bien de Ion pays. Et qu’en effet 
c’eft celuy qui a plus de creance pour le faire fuivre,, 
comme vous le connoiftrez encore par ma precedente 
lettre. Je ne fçay pareillement comme il a ofc dire , que 
fans la propofition de cette trêve , toutes les Provinces 
eftoient difpofe'es de rentrer enfemble, & d’une mefme 
volonté à la guerre: Car je vous peux affurer que leur 
relolution eftoit d'envoyer aux deux Roys , pour fça- 
voir leur avis, & le lecours qu’ils en pouvoient efpercr 
avant que rompre, 8c de retourner pluftoft enfin à cette 
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rtévô d‘ùfl àh y que de franchir le fâült fâns avoir autre 
ïUTeurancede leiirs ârrtis. Et fi vous voulez- vous louve» 
ïiir, Monfieür * deschrifes, félon qu'elles vous ont efté 
reptcfenréès, je fois certain que vôtfseri fc'éz temefinè 
jugement. GroycZ que tous ces difcotirs rie fout que pu-- 
Tès menreries > 8c qu’il n’y a rien qui puifïe faire mal à 
<ct Eftar, que la -mauvaife difpofition en laquelle on 
aient Lohne contre fon naturel qui cft modéré, (âge, St 
éloigné dé' tout mauvais artifice. Mais s»ll eft vray, 
comme on preterid , que la Province de Hollande foit 
de fbn àvis, il nô lay éft pas befoin de recourir à des 
moyens extraordinaires pour fe faire foivre , comme le 
contraire eftarit fl s’en doit abltenlr. AufFkroy-je qu’il en 
ufeta âihfi j l’hortritrit St lè profit de fâ Màjefté’, & le bien 
du payiferi patéflleméiit de recorteilierpîuftoftle Charme 
avec Ldrme&le rèndrêlon ferviteuf , que d’cflayer à le 
rtiïnet: tomtriè quelques-uns de fbs ennemis qui ont du 
poüvôir prés déLotfrie defiWilf, & en recherchent tou» 
lis jours les hidyêtU. 'A qüoyjc p en feréis qu’il faudroit 
travaillât dés tttiiriteriânt fi fa Mdjefté changeoie d’avis,' 
afin de fe fervir deSdeux erifefnWe ; firion il faut atten- 
dre que la refolutiôn foit prîfe , autrement terme ne le 
recevroiren grâce, finonen faifattt ce qu’il voudroir. I! 
n’y a aucune affcâion & paffion enmoy, que celle que fa 
Majefté y a mife; j’ay fuivy jufques icy fes commande- 
mens, fans difiîmuler & faire feulement en apparence non 
en effet ce qui m'eftoie commandé & fi j’en eulfe ufé 
ainfi, j’euffe efté Fort bonriefte homme au gré décéux qui 
me veulent calomnier. 'Qu’on me commande maintenant 
le contraire, & on verra fi jenefèray pas bien-toft en leurs 
bonnes grâces', & s’ils ne publieront pas qu’il n’y a rien 
a defircren mbn devoir. Je fuis Monfieur, Vofrre &c. 
P. JEANNIN. A la Haye ce vingt-deuxième O&obre 
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Lettre du Roy , vingt -troijïe'me Octobre. 

r -’-v : ‘ > 

V4 ESSIEU RS, Jeannin & de Ruffy, ie neveux 
A *rien adjoufter relpondant a vos lettres ou onzième 
de ce mois , receaës Je dix - feptie'me aux derniers 
commandemens que je vous ay faits par les miennes 
auflfi du onzie'me dudit mois , dont a cfté porteur le 
Courrier Picault , que j’entends avoir eflé contraint de 
prendre de Calais le chcmirtde Bruges pour palier àl'Eft 
clufe. Car fi les Archiducs continuent à refufer de trai- 
ter pour le Roy d’Efpagne comme pour eux , puis que 
l’on fçait qu’ils ont pouvoir de le faire, ou veulent pro- 
longer davantage les affaiics , vous devez vous conten* 
ter de reprefenter fidellement aux Eftats leur dernier 
mot , fans engager davantage mon nom ny vofire crean- 
ce &induftrieàdeffcndre ou faire approuver leur proce- 
dure: car, comme vous dites, ils barguignent & marchan- 
dent imprudemment , & peut-eftee malicieufemenr & 
trop arrificieufèmenr une formalite en une chofe fî im- 
portante qu’eft celle dont il s*agit. Mais ft dépuisils vous 
ont permis d’offrir de accorder l’drticle de la liberté fui», 
vant vofire proportion , ainfî que le Sieur de Berny m’a 
eferit par f es lettres du dix-huiftieme, & qu’ils vous en 
ontaverty par Courrier exprès} en ce cas vous cône inue- 
rei à faire vofire effort & devoir envers lefdits Eftats, 
pour les difpofer& faire refoudre de s’en contenter. Car 
certainement je croy que ce fera leur bien , pourveu qu’ils 
fe rcfol vent fans fe diwifer, comme je defîre grandement 
qu*il avienne: Enfemble. mon Coufîn Je Prince Maurice 
& ceux de fa maifon , fans fé laiffer emportor à des confeils 
defêfperez , tels que les a propofez icy Lambert. Selon ce 
que je vou s ay eferit par ledit Picault, j'ay voulu attendre 
le retour de mon Coulîn le Duc de Sully, pour e dre fervy 
defon avis fur la depefehe dudit Lambert devant que de 
le renvoyer , & verrez à prefenr p3r le double de ma lettre 
audit Prince cy- jointe , ce que j’ay advifé luy faire fça- 
voir, tantiurlafienne, que fur les propos que m’a tenus . 
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de fa part ledit Lambert. Je veux croire que ledit Prince 
fera partdemadice refponce aux Sieurs les Eftatsj carelle 
eft faite pour eux comme pour luy. Toutesfois s’il en 
difpofe autrement , je vous permets d’ufèr de ladite co- 
pie, ainfi que vous jugerez convenir au bien de mon fer- 
vice & à l'avancement de mes intentions , qui tendent 
tousjours à preferer la trêve à la guerre fur le pied que 
vous l’avez propofée , & en la forme que vous l'avez 
projetée , pourveu que cela ne les desunifle irreconcilia- 
blemenr. Car quoiqu’ils faccnt, & quelque party qu’ils 
piennenr, fila dtvifion (c met parmyeux, il ne leur en 
peut arriver que tout mal, & aurons occafion de leurre- 
procher leur mauvaife conduire, & que par leur faute feu- 
le, leurs averfaires auront mieux employéleur temps & 
leur peine en recherchant ladite paix, & envoyant auffi 
versmoy Dom Pedro deTolede, quemoy, mesconfeils 
& mon argent , nonobftant la fincerité & bonne fny de 
laquelle j’y ay procédé parvoftre miniftere & autremenr. 
Un Courrier venant d'Efpagne palfapar icyLundy vingt- 
ième de ce mois, allant en diligence en Flandres; peur- 
eftre a-t-il efie' porteur de la finale volonté du Roy d’Ef- 
pagne fur ccs affaires. S'il eft ainfi vous vous en aperce- 
vrez bien-toft. Et fi parle defaut & opiniaftreré des uns 
ou des autres vous ne pouvez obtenir ladite tre've & les 
mettre d’accord , vous m’en avertirez en diligence , afin 
que je vous ordonne ce que vous aurez à faire. Cepen- 
dant vous ne vous engagerez pas davantage aux delibe- 
rations defifits Eftats ny des autres; car ce n’eft pas la 
mienne d’efpoufer les confeils paffionnez , ny de protéger 
une mauvaiie caufe. Au refte je vous affeure avoir tous- 
jours efperé&dit, que la trêve devoir eftre faite pour le 
moins pour douze ans: & n’ay jamais oiiy parler qu’elle 
deuft eftre réduite à fept , que depuis la réception de ro- 
ftre depefehe du dernier du mois paffé : par où vous pou» 
vez juger comment j’ay peu dire à temps audit Dom Pe- 
dro & à l’Ambafladcur Pequis, que cette déclaration de 
liberté ne devoit durer que ledit temps, & qu’il eftoic . 
raifonnable de l'exprimer ainfi pour en donner l’avis 
*j„ ’ en 
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en Efpagne, ny mefme en Flandre c&qn’a efcrie le Ptefident 
Richardor. J’ay bien peu dire , qu’eftant l’article de ladite 
Souveraineté conceu &efcritei>la forme que vous 1 avez 
eferir , que les deux parties trouveraient dequoy contenter 
leurs prétentions & efperances, pourveu que ce mot de 
T oufiours n’yfuft pasajoulté, lequel je n’ay jamais ap- 
prouvé. Par où ils ont peu colliger que j’entendoisque la 
dite liberté devoir expirer avec ladite trêve ; &jefçayquc 
ledit Dom Pedro & Pequis en ont parlé en ce fèns, & le 
Nonce du Pape aufïU Mais je n’ay paffé plus avant , & je 
fçay bien comment je le dois expliquer quand il fera temps 
&neceiîairede le faire, & ne faut s’a r relier au dire de tek 
lesgens, ils font profit de tout ; mais à mes a&tons qui 
auront toufiours pour vray but le bien de mes anciens alliez 
par preference aux autres , mefmement quand ils me don^ 
neront lujet de continuer à les affe&ionner , comme j’ay 
Élit cy-devaiv. Je prie Dieu, Meilleurs Jeannin & de RufljV 
qu’il vous ayt en fa faiute & digne garde. Hfcrit à Fontaincy 
bleau, le vingwroifiéme jour d’Oétobre ids8. Signe- 1 
HENRY. Et plus bas, BRULART. 



Lettre de Monjieur de Villeroy a Monjteur 'fern'*- 
mn dudit jour vimt-troi(iéme Oftobre. 


M O N S 1 £ \ F R, Nous’ avons receu le feisrt'ef- 
rne dece mois vos lettres du premier & deuxième, - 
9t le dk-huiétoelme celles du feptiefme , unjourapres* 
l’arrivée du Capitaine S'arroques porteur dés voflres dix‘ 
©nziefme,. qui a efté payé de fon voyage. Il nous fèm* 
blc que Lorme s’échapc plus qu’il ne doit, le Roy s’en - 
plaint, & d’autant plus qu’il croit qu’il n’amandera pas* 
la condition par cette voye, pour le moins ne l’attire- 
ra tril de fon codé en ce faifanti Vous verrez la lettre que ' 
le Roy elcrit à Monfieur le Prince Maurice. Manfieur' 
de Sullytenefcrû une autre â Madame la Princeffe d’Oran- 
ge ,, qyi eû auffi verte quel’autre. liblâme la conduite' 
. ..• G }) dudit* 
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: dudit LoTtne autant queperfonne, & reconnoift s»fFne 
•change , qu’il perdra ces Provinces avec fa repu ra non. 
."Car il croit qu’il ne peut deffendre la Hollande s’il ]ailfe 
-pafler l’Ificaux Eipagnols ; ce qu^if ne peur empelcher 
•s'il eft fmble, comme il fera, fi noftre Sergent l’aban- 
donne, & s’il eft caufe de defunir le Corps detdirs 
Eftats .* choie qu’il faut craindre, & empefeher par 
tous moyens, foit qu'ils fâcent la trêve ou rentrent en 
guerre. L’on defire fur tout que vous travailliez à ce poinr > 
te - s’ils font fi animez les uns contre les autres , que vous 
^ie puiffiezvcnirà bout de les reconcilier & accorder, ad- 
•^crtiffez nous-en en -diligence, afin que nous vous man- 
dions ce que vous aurez à faire. Nous ne pouvons 
croire que Moniteur Ricbardot ayr perdu ou oublié l’in* 
ffru&ion quia «Retrouvée par nonchalance ,• Nousefti» 
mons pluftoft qu’il l*a laiflée exprès, car il eft tenu pour 
plus artificieux que négligent. Elle peur fervir à uii effet 
te nuire à un autre : maisicy nous n’enfoifons mife n y 
ïccepre f car nous n’ignorions pas ce que nous y avons 
appris , qui eft qu’ils n’ont pas grande envie que nous 
confervions avec les Eftats aucune creance. Et ne faut 
suffi s’esbair s’ils parlent de vous au fait de la Religion i 
cardcquipouvqienr„ilsefpçrerafliftance en cela que de 
vous, qui fervez un Rôy Catholique; Qui s’en fea ndalife 
qui voudra, pour cela noftre Maiûre ne commandera , & 
vous ne ferez aulfi jamaischofequi ne foit bien feante & 
«onfiderée comme elle doit eftre,. >■ C’eft li cotlftumedé 
ceux qui fa vorifent une mauvaise caufe, comme il. me 
femble que Lorme fait à prefent, 'de mettre tautesi pisce» 
«n œuvre à torr& à travers , pour fervir à Ion deffein.^ 
Aulfi ne parle-uon que de faire périr le Charme , & le 
Meuricr blanc avec Ion pere. Ces propos ont efté tenus 
par Lambert trop legerement & imprudemment ainfique 
ic vous ay eferit par Picault, duquel nous délirons 1ère. 
tour pour pouvoir voir plus clair en ces affaires fur la con* 
tratieté que nous remarquonsentre yos cfperacccs & les 
beaux difeoursdudit Lqnabett. En tout cas il ne faut rien 
£iuequiavantage^>Jua»enifiji les Antes; carjen’ay pas 

opinion 
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opinion que le voyage de Dom Pedro produite aucun 
effet qui nous contente. Je prevoy quefa négociation fe- 
ra renvoyée au Pape pour Te deffaire dudit Dom Pedro , 
que nous avons enfin reconnu plus (ubtil que grbfller: 
niais beaucoup plus glorieux que fage. Nous n’avons 
pas opinion que vous accordiez Lorme avec le Charme, 
fi ce dernier ne ccde tout à l’autre, car on nous dépeint le 
premier, un homme tre.>-entier en fes opinions} c’eft 
pourquoy bous craignons d’eftre auteurs d’une refolution 
qui allume un feu qui reduile en cendre & deftruife tout 
à fait 1er pays.. Je vous prie d'y prendre garde : car quel- 
que bien que le Cicotnorc face en conformité mefime 
des commandcmens de fa Majefté , s'il en arrive une 
defumou irréconciliable, l’artion fera blafmée, parce 
qu’il n’en arrivera que tout mal. Il n’y a point d’afleuran- 
ccaux Afperges , leurs gens parlent félon qu’ils connoif- 
fent l’humeur deccuxquis’adreflentàeur; rcmplilTant le 
mondede millcmcnteries &diverfitez. Nous avions déjà 
oiiy parler du mariage du Prince de Galles avec la filJe'de 
PHlciffeur Palatin. Monfieur Je Marelchaldej Bouillon 
nous en avoir donné ad vis; mais nous n’y voyons pas 
encore grand fondement. Bien croy-jc que fi Lorme pou- 
voirdevenirmaift.eabfoludupaysoùilefl, que leFruiéV 
& fes fupofts luy feroient la Cour à boneicienr, & ne 
luy refureroientmefmcrairnécfilled’Anglcrerre. Jecroy 
davantage gue ledit Lorme tourneroit fon inclination'' 
dececofté-la , pluftoftque deceluy de JaFrancc. Il tafic 
prendregarde à tout, &mefmc à cette Union des géns’ 
d’Allemagne, de laquelle vous a entretenu le député de' 
l'Eledleur Palatin : car elle s’avance tan r quVllé paît au 
préjudice de la perfonné Stmaifon de l’Empçr.çurj' de -' 
quoy nous pouvons tirer d’un cofte' quelque avantage / 
mais du dommage de l’autre, à caufe de la profeflîon que 
iont ceux-là, iefquels ne te confient à prclenc duSergcnC 
que modérément. L’àfiemblée de Gergeau eft paifée 
comme le Roy a defiré, par la bonne conduite de Mon- 
fieur de Sully qui en cft revenu depuis deux jours, U. 
parte aujourd’huy à Paris. Le Duc tic Mantouë s’eft 
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trouvé fi bien icy, & leurs Majeftez ont eu {a com- 
pagnie fi agréable, qu’il n’a pu partir pluftoft qu’au jôur- 
d’huy, & vous afleure que leurs Majeftez font en très* 
bonne fantè, en laquelle, je prie Dieu, Monfieur, qu’il 
vous maintienne longues années. De Fontainebleau ce 
vingt- rroifîéme jour d’O&obre 1608. Voftre, &c. D E 
NEUFVILLE. 


Autre lettre Particulière dudit Sieur de Villeroy , 
audit Sieur feanntn 3 dudit jour vingt -troijicme 
Octobre. 


Vf O N S I E U R , Nous renvoyons Lambert 
• avec ta relponcc du Roy à la lettre de Monfieur le 
Prince Maurice qu’il nous a aporte'e > & aux propos qu’il 
4 tenus au Roy de fa part, de laquelle nous vous en- 
voyons copie dans le paquet de fa Mnjefté qui s’adrefle à 
vous, & à Monfieur de Ruffy. Vous trouverez dans 
jeeluy aufti une lettre de fa Majeûéà Meffieursles Eftats 
drdîe'e fur le projet, que yous m’avez envoyé accom- 
pagne' d*une lettre de fa Majeftépour vous &Monficuç 
de Ruffy, & une particulière de moy à vous derite du 
dernier chiffre que je vous ay envoyé. Et j*ay voulu pac 
celle-cy vous faire cet inventaire du contenu audit paquer,. 
flfin que vous en faflie7 la confrontation à l’ouverture d’i- 
cduy,&qùe jefçache fîvous avez trouvé à dire quelque, 
choie. C’eft le fujet delà prefente, à laquelle j’adjoufte- 
ray derechef mes recommandations , & demeureray* 
Monfieur, Voftre,&c. DE NEUFVILLE. A la Haye 
ce yingt-croifiéme Oétobrc léoZ, 
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Copie de la Lettre du Roy a Mejfieurs les Efiats 
Generaux des 'Trovinces-TJntes , du vingt-trot» 
Jïéme d^OElobre. 

T"* RES-chers&bonsamis, alliez & confédérée , envo- 
■* yantvers vous les Sieurs Jeannin, feuBuzanval & de 
Ruffy, nousleur donnalmes des inftruâions fi particuliè- 
res de nos intentions & des confeils, que nous leur com- 
mandions de vous donner en vos affaires, qu'il n’apasefté 
befein d'y rien ajoufter depuis , & ayant encore mandé 
il n’y a gueres ledir Sieur Jeannin , nous luy avons dit . 
derechef pour l’entiere confiance que nous avons en luy, 
tout ce que nous effimions pou voir fervir au bien & con» 
fervation devoftre Eftar pour le vous faire entendre de no- 
ftre part, & vous exhorter à prendre les confcilsquenous 
jngeons vous devoir eftre les plus utiles & aflurez , dont 
nous fçavons qu'il s’eft fidèlement acquité. Etneantmoins 
pource que nous fommes bien informez qu’aucuns font cou- 
rir des bruits fourds par my vous, comme fi nous délirions 
autre chofe que ce qu’il vous en a déclaré , nous avon» 
bien voulu nous mefme le vous elcrire, & qu’aprés avoir 
confideré meurément l’eftat de vos affaires , nous avons 
tousjours aprouvé par l'avis des principaux de noffre Con- 
ieil la refolution que vous avezprifede vous-mefmes, & 
avant que nous y euffionspenfé, de vous mettre en repos 
par une bonne & perpétuelle paix fi vous la pouviez ob- 
tenir avec la confervation de voftrc liberté , & en defaut 
d’icelle par une trêve à longues années , pourveu auffi 
qu’elle fuft traitée avec vous par les Archiducs , tant en 
leurs noms que du Roy d’Efpagne „ comme avec Effara 
libres, félon qu’il eft contenu en la première trêve, & 
par l'eferit qui vousaefté depuis prefenté, & de la part 
de nos députez, de ceux du Rpy de Ja Grande Bretagne 
noffre bon frere, & des autres Princes qui font prés de 
vous , & que l’un & l’autre, afçayok la paix, eu la trê- 
ve* 
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vc, aux conditions fufdires dévoient cftre préférées au re- 
nouvellement des armes. Nous vous difons encore que 
ç'cft noftrc avis, apres avoir derechef entendu & exa* 
miné toutes les rations qui nous ont cfte prcfénte'esau 
contraire , pource qu'il cft en Voftre pouvoir par une 
bonne & fage conduite d’éviter les inconvcniens & dan- 
gers que la trêve peut engendrer. Ce qui n’eft pas de 
ceux dç la guerre, qui neanttnoinsfont plus grands, & 
comme ü (emble inévitables, pour des raifbns que nous 
aimons mieux taire que les exprimer. Nous vous ex- 
hortons & prions donc de fuivre ce conféil tous enfem- 
ble , & ùns vous foparer les uns d’avec les autres , & con- 
fidcr£f qu’il vietvtd’tiO-Pçiuce qui a autantde loinde vo- 
ftre cqnlêçvation que de (on propre falut , & qui s auflfi 
rejette tou es ouvertures qui pouvoient eftre préjudicia - 1 
blés à voftre bien & profperité, lequel ne vôudroit aucu- 
nement perde r à le vous donner, s’il n’efton bien certain 
que c’eft le meilleur & plus utile que vous puifliez pren- 
dre.; Nous prions Dieu très* chers Ôc bons amis, alliez & 
çonfederez, qu’il vous ait eu fa faimc& digne garde. Efjerit 
à Fontainebleau le vmgtdrojfiéme jour d’Odtorc 160S. 
boulent, Voftre, &ç. Signé HENRY ; Ex plus bas 
JHIULART. ... 


Copie de la lettre dtt Roy a Afonfcur le Prin~ 

' ce. Maurice , dudit jour vingt-troifiéme d’Oùlo- 

■>: bre . - 

.... ‘ 

, * < • 1 * 

V 4 ON Ç O U SI N , Voftre lettre du vingt unième 
A i du moispaffé, receuë le quatrième du prefent , & 
les propos que Lambert porteur d’icelle m'a tenus de vo- 
ftre part , ne m’ont moins eftonnt- que Ichandaiifé , ayant 
par celle-là entendu la nouvelle refolution que vous a- 
vez prile fur les affaires delà, & par ceux cy reconnu 
que vous eftes entré en (oupçon de ma volonté & de 
mes confcUs > . à cauft.de la proportion de là trêve à 
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longue s années qui a efté faite depuis la paix rompue, 
aux Sieurs les Eftats des Provinces-Unies, & à vous par 
mes gens, conjointement avec ceux du Roy de la gran- 
de Bretagne, «Bon bon frere & ancien allié, & de mes 
Coulïns les Princes d’Allemagne qui (ont par delà. Car 
comme en cela nous n ‘avons fait’ que Cuivre le mefme 
chemin & ordre ouvert & convenu fans moy par lef— 
dits Sieurs les Eftats & vous , quand ils ont commencé 
à prefter l’oreille aux traitez defquéls il eft queftion; je 
ne vous aydonnêfujCt aiïflî de Changer maintenant de 
langage , Sr' mmns vbus défier dé mes confeils-' Vous 
dites que vous tenez pOur certain que ladite trêve , prin- 
cipale mdm lî par ieellè la Souveraineté n’eft accordée 
pbur rousjours, fera caufe enfin delà ruine entière’ du 
pais, & de les réduire fous la domination de leurs en- 
nemis conjurez ; Vous deviez prévoir d’entrée lefdits 
aecidcns fans tant tarder ; car je ne connois pas que le 
temps les ait rendus plus périlleux. Vous deviez donques 
vous opoter’à ladite ouverture dés le commencement, 
a« lieu de refaire qtiand à l’entrée de ces trairez , apre- 
Hendanrles me (mes périls que vous nous faites entendre’ 
que vous craignez à prefenr,' j’ay voulu afifeéh'onné au' 
bien defdits Eftats & au voftre , vous faire remonftrer 
& à euxee quej’en fentois, non feulement l’on en a 
* fait peu de compte; mais on a ofé malicieufèmenr con- 
trouver que j’eftois ennemy du repos , & de la liberté, 
des Provinces Unies , & que je n’aprouvois lefdits rrai- 
téz, voire craignois qu’ils aquiffenr par iceux ladite li- 
berté qui leur cftoit offerte par leurs ennemis, parce que 
je prohtois de leur guerre , & pretendois encore avec le 
temps empieter leur liberté, fupôfâns pluficurs fàufTetez 
pour imprimer cette opinion & jaloufie dedans les ef- 
prits defdits Eftats , afin de favorifer lefdits traitez , Sc 
en rendreles recherches plus plaufibles. A quoy tant s’en 
. faut que vous ny autre ait lors contredit, comme par 
raifon fondée fur les diverfes & fignalées preuves que 
vous & eux aviez tirées de la vraye fincerrté de ma roy 
& de mes intention^ , lesquelles vont feavez eftre fans 
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reproche ny exemple. Cette invention fervit à juftifier 
les confeils de ladite paix, & à y difpofèr le general deC- 
dirs Eftats. Vous fçavez ce qui en fut dit , éferie & pu- 
blic par tout ; & vous confelTc quand je feeus cette ma» 
lice, & que vous ne vous en eftiez formalité, je fus très - 
cftonné & mal content. Jecreus véritablement que vous, 
en aviez ufé ainfi pour avec les autres fovorifèr , les fuf* 
dites proportions de paix pouffe de voftre affection & obli- 
gation au bien.& avantage public derdirs païV Néant- 
moins je pris refolution , meu de la mcfme considération 
publique, de ne laifler à leur bien faire en favorifànt auffi 
de mon code ladite ncgptiation autant qu’honneftement 
je le pouvoir faire, pour en ce. faifant faire perdre auffi- 
Ja lufdite opinion que je defiroisnourrifyoftreguerrc, & 
me prevaloit de la neceflité de vos affaires, auxdcfpen*- 
dc la liberté dcfdirsEftats, & pour bien faire auffi à toute 
h République Chreftienne , comnae un Roy Très Chre- 
ffien, tel que Dieu m’a conflit ué, eft tenu défaire. Re- 
mémorez vous fur çela, les confeils , offices & devoir*, 
que vous & Iddirs Sieurs- les Eftats avez receu de môy 
& de mes Ambaffadeurs j non feulement pour aplanir le»* 
chemins de ladite paix, mais pour en affurer la jouïffance 
apres la moiffon, & maintenir vos affaires en réputation- 
Ay-je pas au premier chef fervy d’exemple aux autres, & 
au fécond tiré l'efchelle apres moy ? Car qui eft celuy 
q(ui a mis la main à la bourfe pour cet effet que moy?- 
Qudle recompenfe & reconnoiffance ay-je pourtant re- 
cherchée & tirée de cette cordiale & mienne beneficence?* 
Ay-je prétendu m’en advantager fur lcfdits Sieurs les 
Eftats ny leurs autres alliez ?• Mes gens ont-ils fepard mes? 
Confeils des leurs ? ont-ils infifté qu'ils fuflent pluftoft 
fuivis ? Ils vous ont expofé & rcmonftré candidement 
& franchement fur toutes chofes ce que je Icup ay com- 
mandé, & ay creu vous eftre utile &falutaire^ Ils n’ont^ 
rien avancé d’eux-mcfmcs r & fi vous avez eiv autre o- 
pinion , vous m’avez fait tort & à- eux auffi , voire à* 
vous mefmes. Vous & cuxjavezles premiers trouvd bon 
d’entendre à- la gai* ou üiatrçvc au» conditions que; 
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l’une & l'autre vous eftoient offertes. Je m’y fuis em- 
barqué apres vous pour bienfaireau public, & favorifcri 
un deflein auquel ils fe font engagez fans mon fceu , vous 1 
l'aprouvant, ou pour le moins ne le contredifant. Les' 
Miniftres des Princes avec lefquelsvous avez conféré' 
St traité , ne vous ont pas contente' pour la paix. Mes 
Ambafladeurs & ceux defdits Roy s &c Princes ont fur ce- 
la mis en avant la trêve à longues années , conformé- 
ment au premier projet faic par lefdits Sieurs les Eftats, 
& accordé avec les députez des Archiducs ; quel droit 
avez vous de vous plaindre de cela ? Quant à moy, j’ay 
creu & crois encore, que ladite trêve faire aux condi- 
tions & en la forme que moy, lefdits Roys & Princes 
Pavons propofée , (croit aufdits Sieurs les Eftats & à 
vous plus (àlutaire & moins perilleufe que ne fera la 
guerre. Vous craignez que le temps empire vos affaires, 
pour les raifbns deduires par voftredite lettre, & que le- 
dit Lambert m*a expofées encore plus particulièrement» 
Perfbnnenepeut refpondre de l’advenir, & toutes chofcs 
font en ce monde pleines d’incertitude : les evenemen* 
& fucccs dépendent de la providence de Dieu, mais le* 
hommes peuvent par prudence & bonne conduite tirer 
profit & advantage d’un bon confeil. En tout cas les 
accidents d’une longue guerre renouvelée par un peuple 
contre un puifTant ennemy , apres avoir goufte & apres 
quitté, plus par impetuofité que bonne raifbn , l’efpc» 
rance d’un repos , font encore pl us périlleux. Comme 
je vous ay offert mon affiftance pour l’obfcrvation delà 
paix, j’avois au (fi commandé à mes gens de vous don- 
ner la mefme parole pour la trêve, & croy que mondie 
frere le Roy de la grand’ Bretagne & les autres Princes 
vos alliez , s’y fufTent volontiers engagez comme moy. 
Je ne donner ay jamais confeil auffi aufdits Sieurs Eftats 
ôc à vous , que je ne mette peine de le garantir & faire 
profperer autant humainement que je le puis faire, me(* 
mement s’il eft receu & reconnu comme il doit eftre j 
les defpences pour la guerre excédent par trop celle* 
d’une trêve. Vous ayez efprouvé celles Jà , & connet* 

que 
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que lefdits Sieurs les Eftatsme peuvent d’eux -mefm es f 
fournir, ny à peine avec. l’aide de leurs amis qui y ont 
contribué cy-dcvanr. Et fi par fbiblefle & faute demo» 
yen il.avenoit que vous fuffiez contraint d’abandon- 
ner à vos ennemis une partie du pays pour deffcndre 
l’autre , comme ledit Lambert m’a déclaré de voftre 
part que vous vous relolviez de faire , plutoft que d’a- 
gréer ny admettre ladite rréve , lans qu’il foit déclaré 
par icelle en termes exprès* que la Souverainéré demeu- 
rera aufdits Sieurs les Eftats pour tousjours j Confiderez 
je vous prie , à combien d'accidens & reproches irré. 
mediablcs vous ferez iujer avec ceux qui auroient fuivy 
avec vdus le mefme coiifeil. Eftimez-voos qu’aucun al- 
lié 6c amy defdits Sieurs les Eltats & de voftre maiion, 
fuft pour engager fa réputation & fon Eftàt en un «I 
party , qui feroir jugé plus accompagné de paflion Sc 
de defcfpoirque fondé eh raifon ou neceifité , véu les 
offres de ladite trêve ? Ledit Lamberr dit, que vous ay* 
mez mieux périr les armes à la main, quehonteofemenr, 
en prelupolant & tenant pour inévitable , la ruine &; 
pefte defdits pays, fi lefdits Eftats reçoivent ladite trê- 
ve. Je ne vous nierây point que j’ay efté, & luis enco- 
re d’opinion contraire à la voftre î Toutesiois peut* 
cftrc que je m’abufe, pource que je ne connoiscorome 
vous la conftiturion prefènte des affaires Sc volontez du 
pais ; mais je puis bien dire auflï que comme je fuiç 
mieux informé de la généralité de celle de la Creftien» 
té, je puis juger pareillement plus fainement peut-eftre 
qu’un autre, que lefdits Sieurs les Eftats, & vous pou- 
vez par le moyen de la lufdite trêve ; eftans accordée 
& bien obfervée comme mes Ambaffadeurs , & ceux 
defdits Roy & Prince l’ont propofée, vous conferver & 
maintenir plus heureufement & finceremcm que par la 
guerre, eftans mefme incertains comme vous efies en > 
cme de l’affiftance & faveur de vos voifins , ce qui cft 
caufe que j’ay trouvé tant plus eftrange la déclaration 
que ledit Lambert a adjouftéeâ cela de vôtre part : C’cft 
afçavoir quç vous & lefdits Sieurs les Eftats defirez plu* 
...» toft 
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toft que "je demeure neutre, & vous laiffe faire la guerre- 
à voftre mode, que j’authorife & fafïe davantage pour- 
fuivre ladite trêve. Mon Confin, il me fera fort facile, 
& peur-eftre plus advantogeux, &â mon Royaume, 
que vous ne penfez de vous donner ce contentement, 
quoy qu’il en puifle fucceder; car quand je voudrayfur- 
vre ce confeil, je fuis grâces à Dieu, en tel eftac, que 
je n'3y voilin qui n’ait autant aff.ure demoy quej’auray 
de luy, & parrant ne foie bien aile de rechercher Ôccon* 
fèrver mon amitié & quand tous confpireroicnt contre 
moy , je puis de moy.mefmc& fans autre affiftance que 
de celle du Ciel qui ne m’a de fa bonté deffailly jufqucf’ 
à- prêtent, lurcr contre tousenfcmble, & leur prefter 16 
collet, comme quelquefois ont fait les Roys mes Pre»: 
deeefleuir. Sçacnez donc que je n’affêâionne point la* 
guerre tvf la trêve aux Provinces - Unies , pour aucun 
befoin que j'aye de l’une ny l’autre pour la defence te 
manutention de mon feeptre. Je n’ay efté porté aux 
confeil* de paix & de trêve , & aux fccours de guerre 
que je leur ay donnez , &avez largement recrus «te moy 
& de mon Royaume , que de k feule confédération dii 
bien & falut defdits Sieurs les Eftats, & de vous en par- 
ticulier , que j’ay tousjours chery & favorifé, & les au- 
tres de voftre maifon , amfî que vous & eux avez efprou- 
vé en toutes occafions. Or je veux croire que tout ce 
que vous m’auez remonftré par voftre dite lettre , & par 
ledit Lambert , ne vous procédé que d’une affedion 
que vous portez au public defdits pais, & du foin que* 
vous avez de voftre honneur & de voftre dite maifon £ 
car je ne doute poinr , comme vous dites, que vous 
n’ayez moyen d’affèurer mieux voftre condition , te 
celle des voftrcs par un accord que tous autres de-delü/ 
C’eftoir suffi mon but de faire pourvoir à ce point à vo- 
ftre contentement comme mes gens vous ont fou vent 
déclaré. Mais fi le ldi ri Sieurs les Eftats tevous-n’aprou-< 
vez que l’on pourfuive plus avant la voyc de la fufdittf 
rreve s quand je fçauray que meldits Ambaffadcurs & 
ceux defdits Roys 1 & Princes auront (atisfait à la pro- 
J •• meffe 
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mefle qu’ils ont faite à ceux defdits Archiducs à leur 
départ de la Haye, qui eft de faire entendre aufdirsE- 
ftats & à vous le dernier mot de leurs Maiftres* & qu'ils 
vous auront derechef repref enté, les raifons motives du 
confeil que je vous ay donné en faveur de ladite trêve , 
& comme le tour aura elfe' par eux & vous receu } j’au- 
ray bien-toft pris party conforme à celuy que lefdics 
Eftats & vous aurez cneilî, je veux dire de vousla'fler 
faire ce que bon vous lemblera , car je n’ay pas entre*, 
pris de forcer vos deliberations. Eux & vous eftes mai- 
ftres de vous-mefmes pour en difpofer à voftre difcrc- 
tion , & dois demeurer dedans les bornes d’une vraye 
& fincere bien veilJance telle que je l’ay tousjours por- 
te'e aufdirs Eftats & à vous , & defire encore continuer 

3 uand vous & eux m’en donnerez occafion. Mais ce 
ont j’ay plus à vous prier & concilier maintenant, eft 
que vous conferviez chèrement voftre union au party 
que vous prendrez quel qu’il puifleeftre} car de ce feul 
point dépend voftre conservation , foit que vous acce- 
ptiez la trêve , ou qué vous recommenciez la .guerre» 
Je defire suffi que lefdits Sieurs les Eftats & vous ne 
faffiez ce tort à vous mefmes,ny à moy, de douter , à l’a4 
venir de la fincerité& intégrité de meseonieils, jny des 
suftions de mes Miniftres & Ambafladeurs. Je fuis hom- 


me de bien & Prince de foy , & non du rout ignorant 
des chofes du monde. Quand je voudray faire tues af- 
faires fans yous, ou m'avantager en quelque chofe , ce 
ne fera jamais, fi je puis , injuftement.& au domma-, 
ge de perfonne , & moins encore de Ceux aüfquels j’au» 
ray promis amitié. Je puisgiacesà Dieu, faite l’unlans 
l’autre quand je voudray. Lefdits Sieurs les Eftats & 
vous , ny les voftres ne devez ny pouvez endurer que 
nu foy & réputation foient miles en compromis fans 
fleftrir la voftre , & eftre notiez d’ingratitude & mef* 
conrentement , ce que je ne dis pas pour reprocher le 
pafTé , ny vous dcfefperer de l’avenir j mais pour dé- 
fendre la vérité. Or je ne m'attends pas que vous tom- 
biez en cette faute, vous connoiffanc comme je fais. 

J’ay 
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J’ay bien auffi plus d’elgard à ce que vous m’avez eferit 
par voftre dite letrre, qu’aux beaux difeours dudit Lam- 
bert , & vous connoiftrez tousjours par vrais effets 
que perfonne n’affcâionne plus voftre profpcrité , & 
celle dcfdits Sieurs les Eftats, ny peut vous eftre à tous 
plus utile que moy , qui prie Dieu, mon Coufïn, vous 
avoir en la fainte garde. Elcrit à Fontainebleau les t$. 
d’O&obre 1*08. Voftre , &c. HENRY; Et plus bas 
BRULART. 


Lettre de Monsieur feann 'm a Monsieur de Vtlle~ 

• 1' roy, du 'umgt-fixiéme&Qftobre. 

' 'i .1 

VIONSIEUR , Par mes lettres du vingt-deu. 

xiéme j’ay refpondu aux voftres du onzième, & 
vous ay mandé au vrayl’eftat des affaires de ce lieu, pour 
vous ofler l’aprehenfion que le Sieur Lambert par fes 
mauvais & menfongers difeours avoit peu donner au 
Roy , dont ayant averty Lorme & Laulnette , il* ont 
montré tous deux le trouver fort effrange , ledcfavoiiant 
& le premier mefme m’a fait voir l’initruétion qu’il luy 
donna à fon départ , laquelle ne contient rien de tou- 
tes ces bourdes & impoftu res qu’il amifesen avant, ain* 
fi il les doit avoir forgées de Juy-mefme, ou bien chez 
Moniteur Maldrée panant en Zelande. Lorme confefle 
bien luy avoir dit qu’il n’obmettra rien pour empelcher 
que cette trêve fût receuë , & qu’elle feroit caufe de la 
divifion & ruine de leur Eftar, fi on perfîftoit d’induire 
ces peuples à la recevoir, me faifant au fiirplus tant de 
déclaration de fa bonne volonté, que j’ay toute occa- 
fion de m’en loüer , & de vous répéter derechef quant 
aux menaces qu’il fait, qu’il n’y a aucune aparcnce que 
les Provinces & les villes fe doivent divifer lors qu’il fau- 
dra prendre la relolution de recevoir «u rejeter cetre 
. trêve i que chacun fouftiendra bien fon opinion , & 
. effayera de la faire fiûvrejufques à i’extremité} mais en- 
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fin fe rendront tous à l’avis commun, & Lorme en fe- 
ra autant le premier, & ne voudra entreprendre ce qui 
{eroit indubitablement caufe de fa ruine, le reconnoif- 
•Tant trop fage & confideré pour fe précipiter à des con- 
feils defefpercz tels que ceux-là. Puis ces peuples ont 
montré jufqttcs icy, qu’ils fçavent bien l’Uniorveftre ne- 
ceffàirc pour fe conferver, auffi regarderont biende faire 
une fi lourde faute, dont on doit d’autnnt pluss’afieurer 
qu’ils fe biffent conduire par leurs Magiftrats & Supé- 
rieurs, & que chacun voit auffi l’inclination &defir delà 
Majefté , & du Roy d’Angleterre de les mettre en rc- 
^ps, .& de fe déclarer ouvertement ennemis de tous ces 
mauvais defieins, & de ccuxqui en feront autheurs! Huicl 
ou dix jours au plus nous dclairciront de toüt , & n’en 
foyez cependant en aucune peine par delà s car fi la Pro- 
vince de Hollande entière, on le plus grand nombre des 
villes reçoit la trêve l’authoriré & Pavis de fa Majefté 
y eftant conjoints , perfonnen-’ofera contredire , & fera 
contrainte la Province de Zclande de lafuivre* Auffi fçaÿ- 
•je qu’ils ont desja pris cette refolution entr’eux ,- & que 
Monfieur le Prince Maurice en fera autant. Mais fi la 
plus <*rand’ part de la Hollande la rejette, ou fait refus de 
fa recevoir, au casque ces mots pour tousjours ne foienc 
adjouftez à la déclaration de leur liberté qüi cftunemef- 
mcchofe, il y aura plus de difficulté en la trêve. Et 
ncantmoins pource que je prevoy avanr que prendre la 
refolution entière de r'entrer en guerre, qu’ils voudront 
envoyer à fa Majefté & en Angleterre auffi pour leur ren- 
dre raifon de ce confeil, & demander fecours, ilyagran- 
"de aparence fi les deux Roys , je dis mefme fi» Majefté 
feule, continue à les exhorter de la recevoir , & refulè 
(on fecours, qu’ils l’accepteront tous , nonobftans leur 
première refolution , (ans qu’aucune Province ny ville 
fe lepare de l'avis commun, quoy que Lorme s’imagine 
le contraire ; car s’il y a quelque opiniaftretd en ceux 
de Hollande à la rejetter , elle vient des impreffions de 
Lorme qui les allure tousjours que fa Majefté leur don- 
nera fecours s’ils rentrent en guerre , dont fe voyans re- 
filiez 5 
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fufez, ils regarderont bien de le faire, & Lormen’yofè- 
ra pcnfer fans eux. Comme aulïî il eft certain que là Ma,- 
jette fomentant fous main leur opinion , & leur don- 
nant efperance de lecours, là ns ijeantmoins fe rendre 
aurheur de la rupture, qu’j !s (c jetteront tous d'eux-raef. 
mes à la guerre. Le jugement que je fais en l’un & l’au.- 
ire cas eft fonde' fur la counoiftànce particulière quej’ay 
,de l’humeur & inclination du plus grand nombre des 
députez de l’aiïembtee defquels doit dépendre la refolu- 
tion , lequel me fait dire auflï qu’on doit plutoft croire 
que la Province entière de Hollande, ou Je plusgrand 
nombre, feront d avis de la tre've que de la rejetrer, & 

S uc toutes ces vaines craintes de divifion & partialité? 

ont Lorroe nous veut faire peur, «{feront > ofant en- 
core adjoufter cecy , que l’aurhoxiré & la creance du 
Roy eft fe grande en ce lieu mefme depuis la proportion 
de la tre've, tant s’en faut qu’elle la luy ait diminue & à 
fes Miniftres , qu'il fera comme feul arbitre & Juge fou- 
verain de tout le différend qui pourroit avenir enrr’eux 
fur cette refedur/ou -de recevoir la trêve , ou de r’entrer 
en guerre > & neantmoins qu’il y ai*roit plusdedifÇcuI- 
té au dernier qu’au premier, pource.que l’inclination du 
plus grand nombre y eft contraire, & que le Roy d*An- 
pleteterre refmoigne à prefent qu’il defire avec aedeiir cet- 
te trêve , julquesà déclarer parles Miniftres , que s’ils la 
rejettent leur guerre eftinjulle, & ne les y afïiftera aucu- 
nement, foit qu’il Je falTe par éraulatioo, & pour avoir 
part en Ja grâce, ou pour eftre mieux avec les Efpagnols 
& Archiducs qu’il n'çftoit auparavant» Ç’eft pourquoy 
« fa Majeftê defire changer de confeil, comme j’enloup- 
çonne quelque choie , pource que vpus m’avez mandé 
qu'elle eft tres-mal fatisfaite de Dom Pedro de Tolede 
•j’eftime necdTaire de faire toutes fortes d’efforts pou? 
gagner le Roy d’Angleterre par alliance & mariages qui 
le puilfent du tout aflurer de noftre amitié } car avec tel- 
le afturance & conjonétion la guerre ouverte fèroitnon 
feulement lans péril : maison pourroit efperer la faire 
avec, très grand avantage, & d'écorner ccUemçm l’am- 
bition 
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bidon & grandeur de PEfpagne, qu’elle ne fcroit peurâ 
aucun Potentat, ny Eftat de longtemps. Je ne doute 
non plus que cette reloludon des deux Roys y fcroit en- 
«rerces peuplesavecallegrefle&grandetJnion : mais s’il 
n'yaéfpoir de joindre à ce deffein le Roy d’Angleterre, 
& qu’il demeure obftind à vouloir confèrvcr l’amitié 
d’Efpagne, foit d’inclination, ou à caufe de la corrup- 
tion de fon confeil , & de l’affeéfion que la Reyne y a , 
c’eft à elle deconfiderer, fi eftant crainte & relpeôée de 
tous fesvoifins, fon amitié defirée de tous les Princes de 
la Chrcftienté, à caufe de fa grande réputation , &du 
floriffant eftat auquel font les affaires & Juy & fes lujets 
•joui (Tan s à cette occafion d'un heureux repos, elle doit 
entrer aux dangers d'une longue guerre, de laquelle 
quand bien le Roy d’Angleterre feroit au commence- 
ment fpe&ateur fanss'enmefler, plulîeursaccidcns peu- 
vent naiftre, qui le pourraient auffi-toft faire joindre à 
nos ennemis qu'avec nous , foit pour crainte de noftre 
profperité & accroiffement, où s’il nous advenoit quel- 
que malheur, pour prendre part en noftre dépouille: 
Et encore que fon inclination au repos femble nous de- 
voir aflurer contre cette crainte, fi ne la doit-on mel- 
•prifer , attendu mefme qu’il commande à des peuples 
•belliqueux qui haïffent noftre Nation, & que fon fils efl: 
pour porter les armes dans trois ou quatre ans, duquel 
on a toute autre efperance, & pourrait bien aider à re- 
chauffer cette froideur qui eft en luy. Et quant à ces 
Provinces icy, ayant aufll reconnu combien leur defîr 
& inclination au repos efl: grande, je craindrois pareil- 
lement que cette promptitude de rentrer en guerre , nous 
voyans prendre les armes ne fût pas de duree en'Êtix , & 
que les ennemis leur offrans de grandes &alfeürécs con- 
ditions par l’intervention du Roy d’Angleterre, qui fera 
tres-volontiers & en tout temps cet office pour en tirer 
profit, & les joindre du tout à fon amitié, iis ne fuflent 
pour les accepter} car les peuples font fbuvent ingrats 
- & encore moins fouvenans des bienfaits rcceus que les 
Princes. C’eft à la Maieftc de confiderer le tout par fà 
*■ “ * pru; 
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prudence, 5c de nous commander fcs intention*. Nous 
■verrons bien-.oft àquoy les Eftats fe doivent rcfbudre, 
6c achèverons la trêve s’il y a moyen, pourvcu que nous 
ne recevions commandement au contraire, & Ferons ce 
qu’il nous fera poflîble pour furmontcr les difficulccz qui 
pourraient furvenir du cofté des Archiducs , comme 
pour la longueur de la trêve que les Eftats demandent 
opiniaftrement pour quatorze ou quinze ans, & fe con- 
tenteront plutoft quant au commerce des Indes , qu’il 
foie dit ainfi qu’il avoir efte fait cy- devant , qu'on s’af- 
femblera apres neuf ou dix ans pour demeurer d’accord 
s’il fera continué ou non , qui eft toutesfois , au cas que le 
Hoy d Efpagne confentc de l’accordcr degré à gré. Mai* 
fi cëft par hofti’iré , il n’y faudra aucune limitation de 
temps, & fi les difficultez font du cofté des Eftats, com- 
me elles feroient au cas qu’ils voulurent prendre ces 
mots pour tousjours devoir eftre ajouftez à la déclara» 
■tion de leur liberté; on leur pourroit confeiller de s*a£ 
fembler derechcfiCalais, s’il plaifôic a fa Majcfté pren- 
dre la peine de s’y rendre , & en faire avertir le Roy 
d’Angleterre pour y envoyer auffi de fcs principaux Mi- 
nières, puisqu’il y confent, iuivant l’ouverture que j*cn 
avois faite àfes miniftresence lieu. Ce que les Archiducs 
& Eftats feront aufli pour confcntir , ne fiiifaut doute que 
l’ifTuë n'en fuft l’acceptation de la crève pour l'inclina- 
tion qu’ils y ont tous , fi fa Majeftë continué à les y expor- 
ter. Je juge bien auffi qu'il n’-en faut pas prendre le confcil 
fans y voir bien clair pour les raifùns contenues en vos 
lettres. Je retiens encore k Courrier Picault, attendant 
de mander par luy ce <pit fera rcfblu , ou le premier avè- 
nement que .je verray àcét affaire. Je prie Dieu, Mon- 
fieur , qu’il vous donne en parfaite fantc tres-heureufe 
vie. De la Haye ce itf. O&obrc itfoS. Yoûre, &c, P. 
JEANNIN- 
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Autre lettre dudit Sieur fecinnin a Monjîeur de Vil- 
les oy , du vingt-h u i lit cm e . 

TK/I ONSlEUR, Le Sieur de Monceaux partit 
1 de ce lieu le vingt - deuxieme de ce mois avec plu- 
fieursdenos lettres, & devoir s’embarquer le lendemain 
à la Brilje en un vaifleau de guerre préparé à cét effet , où 
il demeura neantmoins jufqucs au vingt- (cptiéme fans 
nous avertir de fcn fejour , fors le vingt-fîxiéme qu’il 
J’cfcrivit au Sieur de Waudrenecq , qui m’envoya in- 
continent fa lettre: & moy fis partir auflî-toft ledit 
Sieur de Sainte Catherine pour aller vers luy audit lieu 
.de la Brille, afin d'aprendre Poccafion de là demeure, 
attendu que le vent avoir efté fort bon trois jours en- 
tiers , & fi le vaifleau retardoit encore à partir, retirer 
le paquet & me Paporter , comme il fit hier au loir 
vingt-fcpricme. Je ne fçay à quoy attribuer ce fejour & 
.malheur , fi ay- je foupçonné que c'eftoit en vertu de 
quelque commandement fecret. Je n’en voudrois tou- 
tefois affirmer j car le Capitaine s’excule , ainfi que 
vous verrez par la lertrc dudit Sieur de Monceaux que je 
Vous envoyé. Cela m’a fait refoudre de vous depefeher 
promptement le Courrier Picault que j’aVois retenu fur 
l’occalion du départ dudit Sieur de Monceaux. Ce que je 
peux ajoufter à mes precedentes depefehes eft , Que les 
députez, de la Province de Hollande , lefquelss'cneftoient 
-retournez en leurs villes pour prendre confcil fur la re* 
folution de la trêve , & pour donner aulfi loifir aux députez 
* de Zelande de venir, doivent cftre icy dans deux jours. 
Moniteur le Prince Maurice eu allant voir Monfieur le 
Prince d’Orange Ion frere , fe fert de cette occafion 
pour voir tous les Magiftrats des villes de Hollande en 
palfant, & n’obmct rien pour leur perfuader de rejetter 
la trêve , c’eft à dire de ne la recevoir , finon à condi- 
tion que leur liberté foit affure'e pour tousjours & en 
' ' k~ / mots 
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mors exprès , qui fa (Te ne auffi bien mention de la fou» 
verainete' que delà liberté, qui eft la rejeter en effet. Il 
a aufîî envoyé en toutes lefdites villes un eferit fous Ion 
nom , & de Moniteur le "Comte Guillaume , avec une 
fécondé lertre pour refpondre au npftre , & montrer 
que leur avis eft le meilleur ’, mettant en quelque en- 
droit d’iceluy tferh^/que ce que lès deux Roys en font 
n’cft pas pour lç/abandonner j mais feulement crainte 
que s'ils faifoient autrement on les tinftpour autheursde 
la guerre , y ajouftant encore que cct affaire fe traite 
en France prés fa Majefté par le Nonce du Pape* & les 
Jefuiftes , pour leur rendre toute cette procedure , 5? 
nos avis {ufpeéb. On fait" mefme femer des rumeurs 
parmy ces peuples qu’il faut paix ou guerre , & que lit 
trêve ne vaut rien , afin qu’ils tiennent ces propos à 
leurs fuperieurs, &lcs en intimident. Bref il eft devenu 
homme de foétion par h* confeil d'autrüy , nbn de Ton 
inclination j & difent fes fervifeurs qu’il doit plutoft fe 
perdre que de fe biffer vaincre en cette pourfùitte : Ec 
je refponds qu’il eft plus raifonnablc qu’il s'accommo- 
de à l’avis del’Eftar, ou du plus grand nombre d’iceluy, 
mefme delà Province de Hollande fi elle en eft, ou là 
plus - part des villes d’icelle , & pareillement à l’avis 
des Roys qui y eft conforme , que de vouloir forcer les 
aurresàfuivrelefîen. Ceux avec qui je confère ont tou$- 
jours la mefme opinion de la Province de Hollande , »3t 
que les fuffrages légitimés de l'Eftar feront contre Lor- 
me. Il veut neantmoins qu’on aprehende les mouve- 
mens qu’il peut faire avec les peuples & gens de guerre, 
& que cette crainte faffe qu’on le joigne à luy ; mais 
ceux qui le connoiffent le tiennent pour Prince fage 5c 
modéré. J’en fois mefme jugement au® bien qq’cux , 8c 
•que fixes menaces, pourfuittes & pratiques, pour avoir 
les fuffrages delà Province de Hollande ne rcii® fient', 
il fe contentera d’autant , fans fe précipiter à des con- 
fêils defcfperez , efqucls il feroit plutoft abandonné que 
fuivy , foit des peuples ou des gens de guerre. Ce que 
t*en dis n’eft que par conjecture i mais tous les plus fa- 
• D i ges 
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ges'd’icyles eftiment tres-bien fondez, &r en meilleures 
raifons que les craintes qu’on peut avoir du contraire: & 
s’il avient autrement , foyez s’il vous plaid , en repos que 
nous ne gafteronsrien, & que noftre conduite fera aimer 
lcRoy, non haïr, & croiftre fon crédit au lieu de le di- 
minuer : j'entends envers le plus grand nombre & les 
plus gens de bien , & qu’il fera enfin arbitre de tout. Mais 
au nom de Dieu mandez nous au plutoft fi vous avez 
changé d’avis, afin que nous nous y conformions-, & fi 
vous y perfeverez laitfez nous faire, & croyez que nous 
aurons l’œil fur tout, & principalement pourempefeher 
que ces peuples ne fe divifènt, quelque refolution quifoit 
prife entr’eux. Nous ferons aufli tout devoir pour ren- 
dre content de nous Lorme, autant qu’il nous fera per- 
mis, en fuivant le commandement de fa Majefté, 8tn’ob- 

mettrons rien non plus pour reconcilier le Charme avec 
luy , & faire qu'il devienne fon ferviteur. Les Eftats 
feront grande inftance pour avoir quinze ans au lieu de 
dix: nousenprefferons par lettres Monfieur le Prcfident 
Richardor. Les députez d’Angleterre ont de nouveau re- 
ceu lettres de leur Maiftre, par lefqucllesil leur mande 
faire toutes fortes d’inftances de fa part pour faire recevoir 
cette trêve J & ils nous ont dit, qu’ils font deliberez de 
le faire, quand iis devraient eftre feuls en cette pourluite, 
fe promettans neantmoins que nous ferons tousjours les 
premiers en la conduite de l’ertovre , & qu ils n auront 
qu’à nous fùivre. Si vous n’avez fi fbuvent des nouvelles 
de nous qu’il eft bien requis, exeufez la difficulté de la 
mer & la longueur de l’autre chemin , & ne 1 attribuez 
•pas à parefTe. Car je fuis en extreme peine, &ay reccu 
untref-granddeplaifir , de ce que fa Majefté recevra nos 
lettres fi tard , mefmeenun tempsou le contraire eft bien 

requis. Je fuis, Monfieur, Voftre, &c. P. JEANNIN* 
A la Haye ce vingt-huiftiémc d’Oélobre itfo8. 
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Lettre de Monfieur feannin a Moniteur le Prejt- 
dent Richardot , dudit jour. 

VI ONSIHUR, Nous travaillons tousjours avctf 
^ J foin & diligence pour avancer la trêve. La Pro- 
vince de Zelande n’a encore envoyé fes députez , & ne 
Içay fi elle le fera. Les députez de Hollande eftoienr re- 
tournez en leurs villes en les attendant, & pour prendre 
avis aufii fur les articles de la trêve qui leur ont edi 
donnez par nous. Le premier concernant la liberté , ett 
celuy fur lequel chacun s’arrête, & défirent la plufparc 
qu’il foit expliqué plus clairement. Nous fâifons ce que 
nous pouvons de noftrc collé , tant par paroles que par 
eferit , pour perfuader les plus fcrupuleux de le contenter 
de nos articles , & eux y relpondent par lettres & efcrità 
qu’on envoyoit aux villes , & toutes autres fortes de 
pratiqua qui peuvent lèrvir pour rejetter \a trêve , da 
moins qu’elle ne foir reccuc fans qu’on couche cér arti^ 
de à leur contentement. Oit pouvoir du collé d’Efpagne 
faire cefTer cette difficulté s’ils euflent voulu , laquelle et» 
effet n’eft d’aucune confidcration ; mais ne vous ayant 
peu gagner, nous effayons de l’obtenir envers ceux-cy ; 
a quoy les députez d’Angleterre travaillent de œefmc 
affcôion que nous , & ne fçavons tomesfois les uns 8c 
les autres qu’en efperer. Il y a encore une autre diffi- 
culté, que les plus affeélionncz à la trêve fonraufii bien 
que ceux qui la rejettent, à fçavoir qu’elle doit eftreati 
moins de ciuinze ans , félon le choix donné aux Eftara 
par leurs Altcfles, par le traité delà première trêve. Et 
pour ce regard vous y devez aporter de la facilité, & la 
furmonrer pluftoft que de rompre à cette occafion, 
comme je vous en fuplic de route mon affc&ion j afin 
que le contentement que vous leur donnerez en cét ar- 
ticle nous ferve pour les mieux difpofcr, & rendre plus 
enclins à fe contenter de l’article touchant la liberté, 
•infi qu’il eft couché. On fe contentera pluftoft pour le 
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regard dn commerce des Indes , qu’il foît limité à dre 
atis ,t à la charge -que Je<fit temps paffé on S'afremblcra 
pour s’acorder delà continuation- on ccflation d’iccluy , 
ielon qu’il eft contenu Pn l'ctcrit qui vous fut donné au 
commencement. Ce qui dojteftre entendu au cas qu’on 
l’accorde de^réàgré j car fi par hoftrliré , il ne faut 
aucune limitation de temps. Tous les députée doivent 
cftre içy dans deux jours, fors coures fois ceux de Ze- 
Jande, dont, je ne <pieux a (forer. Us prendront lors leur 
refoluûon fiuaje , & nous tous en avertirons afuflfi-toft 
par homme exprès, afin que «oos achevions cér affaire, 
s’il eft pofiible., ou bianque nous ferrions de Pinocrrmi- 
de en laquelle onaefté fi long-temps , que chacun s’en 
ennuye. Nous avons commandement fi exprès de noftre 
Roy , d’ayder à la conclufion de ee bon ctuvre , que 
vous n’obmettrons aucune forte de devoir pour y fer- 
lir , comme je vous fupfic très -humblement foire de 
voft recelé. Cependant je vous baife tres-diumblcment 
les mains, & prie Dieu , Monfieur, qu’il vous donne en 
parfaite fartte heureufe & longue vie. De la Haye ce 
vingt-huiébemc Oâobre itfof. Voftre, &c. P. 5EAN* 
KIN. ' • • *- 


Lettre de Menjîettr de Vtlleroy a Monfieur ÿean- 
nin , du trentième d’OHobre. 

V|ONSlEUR , Nous attendons Picanh avec im- 
patience i il vous fut depefehé 1‘onziéme de ce 
mois, & le vingt - troifiéme , noos vous avons renvoyé 
Lambert , par lequel nous avons refpondu à vos ler- 
«res du onzième , aportées par Sarrocqucs. Ce font les 
dernières des voftres que nous defircrions eftre plus fre- 
quentes, le Roy m’a commandé de vous l’eferire , &que 
vous pouvez adrefler vos ;pacquets à Monfieur de Berny, 
parla voye & couverture duquel vous recevez ceux que 
MoaüoK.lc Prefidem Richardot vous fait- «cuir. L’oit 
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parle diversement des termes de voftre trêve , chacun 
endifcourt félon fon defir; les uns difent qu’elle eft de- 
fefperée, & les autres le contraire > plus de gens fouhai- 
tent ceTle-lâ que l’autre. Jcdispar deçay car nous nous 
eunuyonsde trop d’aife. Noftre déplaify eft d’en parle* 
& conjecturer à l’aveu des autres fans certitude , que 
nous n’attendons quede vos lettres. Quant à fa Majc- 
fté, elle perfifte en la volonté qu’elle vous a déclarée, & 
depuis confirmée parfes deux dernières lettres. Si la trê- 
ve rcüfiit elle en fera tres-aife , & aura bonne part au me- 
tire d'icelle , & comme j’cfpere au fruit qui en fortira» 
Si au contraire les parties la rejetent, elle n’en fera cau- 
fc, & fera contre fon avis, »& ne fera obligée de fuivre 
ny favoriferautrcfortunequeccllequiluyplaira, &fera 
contente d’avoir juftifit? les intentions. Du commence- 
ment nous avons bîafmé les aurheurs de ces traiter err 
ayant preveu la conféquence , auffi nous ont-ils elle' ca- 
cher. Vous fçavez les raifonsqui nous ont meus d’y en- 
gager depuis le nom du Roy, maintenant nous dilbns que 
ce (cra mauvais conléilfion les rompt, au cas que l’oa 
accorde l’article de la liberté, ainfi que vous l’avez pro* 
pôle. Ce que nous délirons , eft que ledit accord (bit fait 
fans divifion ; car autrement H fera périlleux pour les 
Eftats, & pour leurs amis. 11 eft vray s’ils rentrent en 
guerre avec la mefme divifion , que ces inconvenieire 
ïcronr encore plus dangereux. Vous cûes fur les lieux 
pour en mieux juger , & déférerons grande ment à voftre 
jugement. Au demeurant leurs Majeftezfont en bonne 
lamé grâces à Dieu. Elles parlent d’aller à Paris 3 pres la 
fefte , & paffer là & à laint Germain ces quatre mois pro- 
chains. Dom Pedro dcToledo eft tousjours aufti à Pa- 
ris, attendant, ainfi qu’il dir , le dernier a&e de negoria- 
tionde delà, pour voir fi fa Majcfté voudra apres faire 
autre refponce à fes propofitions , qui eft celle que nous 
vous avons eferit qaïi en a tiré. J’envoyc ccllc-cy à 
Moniteur de Bemy pour la- vous faire tenir , & prié 
Dieu, Moniteur, qu’il vous conferve en bonne famé, 
me recommandant crcs-affeétueufe mtmà /vofthe bonne 
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grâce. De Fontainebleau ce trentième d’Oâobre irfb£- 
Voftre, &c. DE NEUFVILLE. 


Lettre de Monfieur le Prefident Richardot audit 
Alonfieur Jeannw , dudit jour. 

M ONSIEUR, Suivant ce que vous me com- 
mandez par la voftre du vingt -cinquième de ce 
mon que je reccus le jour d’hier , je vous envoyé le pal-, 
l'eport pour Monfieur l’Ambafladeur du Prince Land* 
grave -, & fi vous ouluy mecommandez autre choie, je 
procureray de vous obéir & fcivir avec coure la prom- 
ptitude qui me fera pofîîble. Je fuis bien alluré que voftre 
négociation vous donne beaucoup de travail , & que 
par delà ne manquent nouvelles diffiailtezi Que fi fur 
occafion d»icelles vous pouviez mettre en avant la trê- 
ve longue de vingt ans, vous nous donneriez la vie, 8 e 
feroitee qui convient pour la dirc&ion de ce quife trai- 
te en France. Je vous fuplie d’y penfer ferieufementi car 
il vous importe & à nous, & Feriez caufe d’un très-grand 
bien , me recommandant Fur ce bien humblement à vos 
bonnes grâces , & de Monfieur de Ruft’y , en priant !e 
Créateur vous donner, Monfieur, ce que vous defirez. 
Ce 30. d Otfobre 160 ». Voftre, &c. Le PRESIDENT 
RICHARDOT. 


Propos tenu en PaJJemhlée (generale des Efiats , c£* 
donné par cfirit le dernier d? Octobre 1608. 

Vf ES SIEUR S, Nous avons en charge denpftre 
A Roy, en vous prefentanr lès lettres, de vous dire 
de fa parc , que plus il s'informe de l’eftat des affai- 
res, & des raifons pour & contre la trêve, dont il eft à 
prelcnt^lcinement instruit, plus il recoiinoift le confcijL 
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^u’i! vous a donné, de l’accepter aux conditions conte- 
nues es article$q.iH vous ont eûéprefèntcz,eftre le meil- 
leur. 

Sçaitque nous avons défia fait tous bons offices pour 
le vous perfuader , & donne mefmepaf efcritlesraifons 
dececonfeil, qu’il aveu, confideré & examiné à loifir, 
& pour vous en dire fôn jugement, il les approuve, & 
tient qû’elles doivent eftre fuffifanres pour vous induire 
à prendre cette refolution, fi vous n’eftes touchez que du 
feul zclc& affeétion qui eft deuëà voftre pais 5 comme 
il le croit de tous, &mefmed’aucunsdeceux qui y con- 
tredirent, lefqutlsen ontreccu tant de bons & atfeurez 
refmoignagcs du pafle , qu’on n’en doit point douter. 
Nous enjoint à cette occafion de repeter encore les 
melmes offices, & les continuer aufli fou vent que r nous 
jugerons cftreneceflaire vous aider à prendre cette bon- 
ne & falutaire refolution , fans laquelle il prévoit 8c 
craint que vous ne rcconnoiffiez s mais trop-tard , que 
vous vous précipiterez en de très-grands dangers, & in- 
conveniens. 

Ce n’eft pas fan intention pourtant d’entreprendre 
former vos deliberations j car il fçait que vous eftes 
maiftres de vous mcfmes pour en ufer ainfi que bon 
vous fcmblera ; mais reconnoiflanc de quelle importan- 
ce eft l’affiaire que vous traitez, faMajefté cftime, que 
le devoir d’une vrnye & fincere amitié', tellequ’eftlafîen- 
r.e envers voftre Eftat, l’oblige de prendre ce foin, & 
de vous reprefenter fouvent ce qui eft de voftre bien & 
falut, déclarer mefme, au cas que vous nefuiviez fon 
confeil, qu’il en aura un très-grand regret & dépîaifir, 
pour les inconveniens qu'il prévoit vous en devoir arriver , 
dont toutesfois la coulpe & Te blafme ne pourraient 
eftre rejettéesfur luy , &fi il le pourra bien aufli garan- 
tir du dommage que vous en recevrez, pource qu^il eft 
parlargracede Dieu enfi bon eftat, qu’il n’a occafion de 
craindre l’inimitié, & les armes de quelque Prince que ce 
loir. 

Sa Majefté nous a pareillement donné charge de voi s 
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exhorter & prier de fa part , comme nous avons dcfûs 
fait, que vousdemeuriez bien unis enlemble, fans vous 
reparer les uns d’avec les aurres, & ou le plus grand nom- 
bre donnera Ion fuffrage, que tous fuivent & jugent 
la refolution la plus communément approuvée eftre la 
meilleure, fans que perlonnc veuille tant pretùmer de 
foy^melme , & de ion propre (ens & jugement , que dtr 
le préférer à l'advis commun. C’eftaufti l’ordre qu’on 
a accouftumé de tenir es Republiques & Gouverne mens 
populaires, (ans lequel elles ne pourroient aucune- 
ment fubCfter^ mais tombetoient incontinent en con- 
jfufion,, puis en des faisions, chacun voulant défendre. 

taire valoir fon advis parddTus l’autre , lefqucllcs 
’faélions font toufiours caule de ruiner lesEftats» Ainli 
les Villes confédérées des Acheens &Octoliens en Grè- 
ce, & celles desTofcans& Latins en Italie perdirent leur 
liberté, & turent affujetties à la domination d’autruy* 
lors mcfmc quelles fembloicnt eftre au plus florifi'anc 
cftat de leur grandeur & félicité' : & les Ligues des Suit- 
fes n’euftent pas tant duré, fi elles n’eu lient toujours 
loufmis les deliberations publiques à cette Loy qui les. 
oblige de lescondure, &atrefter d la pluralité des Can- 
tons.. Ce rieftpas que les moindres Cantons ne defe- 
*ent beaucoup aux plus gEands & plus puiflants; mais ce- 
la fe conduit avec telle modeftie & tcfmoignage d’a* 
mitie les.uns envers les autres, que ce refpetft ne diminue 
en rien le droit & b reconnoîflancc q.ui cft deue aux petits- 
Cantons, non plusqu’elleriacroiftceîle des plus puillans.. 
Suivez donc l’exemple de ceux-cy qui fc font confervez 
par ce moyen , non desautres, qui ont perdu leur liberté 
en faifanc le contraire. 

Elle nous a encore commande' de vous dire , qu’en* 
«re les raifons qui peuvent induire aucuns de vos meiü 
leurs Patriotes à rejetrer cette trêve, celle-cy luy femblfr 
de grande confideration, qu’ils prevoyent & craignent: 
, que les Provinces feront difficulté' apres la trêve con- 
clue & arreftée, de vouloir contribuer ce qui fera requis. 

jour L’ctiiietejaeiacmdts.garmibns,, & auues charges de 
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ï'Fftat: & s’il advient air.fi, que le pays foible & de! 
rue de forces pour fc confcrvcr, lcraopolé â routes 
lottes d’invafions & périls. 11 luy fcmblc donc que cette 
crainte n’cft pas à melprifer, & que devez vous y pour* 
voir dés d prelcnt & fans aucune retnife , en advifant avec 
fou Excellence , & Monficur le Comte Guillaume , quil 
doit efire le nombre defJircs Garnifons, en ordonnant la 
levée des deniers pour l’cutretcncmcnt d’icelles, non feu- 
lement durant quelques années; mais pour autant de temps- 
que la trêve devra continuer. Que vous donniez ordre auliï 
par mefmc decret & deliberation , que ce chaque Provin- 
ce loir obligée, & ne puitfe refuler fa contribution, 
crainte que le defaut d’execution rende voftrc decret in* 
utile, au dommage & à la ruine du pais. Vous ferez en*, 
cot e fort figement , fi vous continuez pour quelque temps- 
les levées que vous jugerez neccllaires pour acquitcr vos- 
debtes , & faire quelque fonds qui puifiefub venir aux-iie-^ 
cc/fitcz de l’advenir. 

I • k * * " • 

■■ ■ ■ - 1 t 

Lettre de Monjîcur de Pulpeux a Aionpewr fean-^ 
nin , du onzième Novembre.. 

N S 1 H U R, Vous cpnnoiftrez par ce qu’on- 
vous elcrit , que le R,oy a roufiours Joué & prifs-' 
vofire conduite en la charge que là Majesté vous a com>- 
iniTe, & quiconque iuy auroit voulu -donner autre i«v* 
■prefïîon de vous, auroir pluftoftdlé blafméd’indifcre^ 
tion & malignité, qu’operé en fonefprir plein de bqu- 
té & de jugement à difeerner les lages aâions d'pvqc 
les imprudentes. De façon que vous pouvez cllre en re- 
pos de ce code'. Vous verrez aulfi qu’elle n’a-poiuc 
changé d’avis & de confei] pour la iréve p anais fi £$-»• 
clic plus confirmée par vos dernières, qui fera, blent 
donner meilleure efperance que jamais du fucccz d iab- 
le, puis que les Anglois s’y momrent fi échauffez, 

«juc la dilpofitionde plufieurs du païsn’èn eft tant éloi- 
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gnce. 11 faut donc finir cét ouvrage à la gloire de Die»* 
au fervice & contentement du Maiftre, & à v. ftre 
honneur, ainfi qne je fouhaircen qualité, Moniteur, 
deVoftre, &c. PUlSlEULX. De Fontainebleau cc 
U. Novembre i6c8. 


Lettre du Roy , du quatrième Novembre. 

V*JE S S I E U R S Jeannm&deRufly, Voslet- 
* très du vingtième du mois pafié que| ’ay receucs par 
le Courier Ptcault le deuxième du prclenr mois, m'ont 
apris les offices& devoirs que vous avez faits envers les 
Sieurs les Eftats des Provinces-Unies depuis vos prece- 
dentes pour faciliter & avancer lattéveque vous avez 
propolec par mon commandement : enquoy je recon- 
hois que vous vous elles gouvernez tres-fagement & 
félon mon intention, qui eft & iera toufiours , ainlt 
que je vpus ay mandé, de preferer ladite trêve à la guer- 
re' ctlaiff faite fur voftrefufdire propolition ; car je ju- 
ge qu’elle leur fera à tous plus utile que la guerre, 
quoy qu’aucuns en augurent autrement; mais puis que 
ceux cy comme les autres ont fouffert que j’ayc engagé 
inonentremife en cette pourfuitte, & que legeneraldu 
pais a palîéfi avant , ce feroit honte à moy & impruden- 
ce à eux de s’en départir & fe defdtre des chofes, eftans 
aux termes oil clleslonr. Continuez donc à favuriter 
ce bon exuvre; car j’efpere qu'il fera fi utile à tous, 
que chacun m’en fçauragré, & le loüera du bien qui 
eh naillra. Je luis très aile d’entendre que le Roy de 
la Grande Bretagne mon bon frere & ancien amy & allié 
(oit de melme advis, & content comme moy d’enga- 
ger fa parole, &les forcesdefon Royaume à lafeurcré 
& garantie du traité qui s’en fera ; car cela véritable- 
ment doit grandement confoler & fortifier lcfdits Eftats 
à ladite trêve, laquelle je luis bien d’avis eftre accordée 
pluftoft pour quinze ou vingt ans que pour dix, vous y 
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ferez ce que vous pourrez, Toutesfois fi les Archiducs 
s'opiniaflrent aufdites dix années, if faut s'en contenter 
plutoft que de rompre , principalement puifque les Archi- 
ducs confentent de traiter» tant en leurs noms que du 
RoydEipagnc, ainfique vous avez déclaré aufdsts Eftats 
avec les députez d’Angleterre & d’Allemagne» fur la pa- 
role & les lettres du Prefident Richardor, air.fi que }’ay 
apris par le poft-eferit de voftre dite lettre, ayans pris bon 
conleil de n’avoir marchandé à le faire entendre aufdii* 
Eftats pour les raifons que vous m’avez eferites. lime 
femble auffi que c’eft mauvais confeil de barguigner e» 
cas fèmbfable , comme fait le Confeil d’Elpagne » au 
grand regret ainfi que j’entends defdits Archiducs , lef- 
quels ayans une fois obtenu & gagne' ladite trêve du 
confentemenr dudit confeil-, s’eftudieront cy -après de 
jouir des effets d’icelle avec foin & diligence , fans s’a£ 
lujettir tant aux opinionsdudit Confeil, parce qu’ils pour- 
ront mieux fe patfer de l’aiTiftance d’iceluy , quand ils 
feront en repos qu’en guerre, ou en crainte d’y rentrer 
comme ils fons de prefent : auffi n’auront -ils faute d'a- 
snis ny de voifins, lefquels comme ils font intercflez en 
leur repos, aideront volontiers à les y maintenir. Tel- 
lement que plus je confîdere & balance le bien & le mal 
qu’il faut attendre de ces traitez, je juge le premier de- 
voir eftre préféré à l’autre, & parrantnc pouvoir pren- 
dre meilleur confeil , que de vous commander d’en 
avancer la refolurion autant que vous le pourrez hon- 
neftement & feurement faire- Vous aurez auffi pour 
principal but de maintenir lefdits Eftats en union j car. 
d’icelle dépend leur fèureté & confervation , ainfi que 
je vous ay commandé par mes precedentes. Et com- 
bien que mon Coufin le Prince Maurice ait depuis quel- 
que temps pris l’affirmative contre ladite trêve ,* tou- 
tesfoiS je me promets, tant de fa prudence & de foa 
affeflion au bien general defdits païs , & particulière- 
ment du refpeél qu’il me porte, qu’ayant entendu ce 
que je luy ay mandé par Lambert, il embraflèra avec le 
general defdits Eftats la fufditc trêve, eu laquelle auffi 
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je defire qu'il (o!t favorite & reconnu comme (es vertus, 
la mailon& fes fervices méritent; & je vous commande 
d'en faire voftre devoir , luy difant que je l’aitne & elîi- 
me tant, que fi je ne connoifTois qu’il peut avec fies amis 
rendrepar laditetréve & la fuitte d’icclle là condition tres- 
honorablc, avantageufe & feure, je n’en affeétionnerois 
la conclusion comme je fais. Je Je priedonques qu’il fe 
confie en moy , & qu’il préféré mes confeils à ceux qur 
s’y opofent ; lefquels n’atiroient pouvoir de le rcrirer& 
garantir d’un abyfmede calamitez, reproches, & necef- 
fiiez aufipielles infailliblement il tombercir , fi fuivans 
leurs paffions il concluoità la guerre, & luy feu! avec (es- 
adherans rejettoir ladite trêve, & les confeils que je luy 
- donne avec ledit Roy d'Angleterre , mesme contre l’opi- 
nion & la pluralité desftiffrages defdits Sieurs les Efta-s. 
Joint qu’il doit croire, cefailant, au lieu de m’avoir favo- 
rable, comme je defire toujours eftreàluy& aux fiensÿ 
il me contraindra luy eftre contraire ; fi luy & ceux qui- 
Juy donnent tels confeils efjrereut autre chofc, aii.fi que 
j’entends qu’lis publient, comme fi je nepouvois confcr- 
ver mon Royaume (ans défendre lefditsEftats, & m’en- 
gager au party qu’il prendront , quelque contraire qu il 
(oit à mes intentions, ils feront un faux fondement, 8c 
s’y tromperont Ce que je veux que vous luy déclarez en 
prefence de mes Coufins les Comtes Guillaume & Henry,. 
& ceuxdefa maifon qui doivent courre fa fortune, &en 
aflcêftonnem la profperité. Efcrivez moy fouvenreequt 
fê pa(Tcra,tant par la voye de la mer que par celle de Bruxel- 
les , par laquelle je vous envoyé la prefente, I’eftimant plus 
courte & certaine que l’autre, à caule de l'incertitude de la- 
mer. Je prie Dieu, Meflfieurs Jeannin & de Ruffy , qu*i> 
vous ait en (a (aime 8c digne garde. Efcrire à Fontaine- 
bleau lequarriéme jour de Novembre i£oi>. Signé HEN» 
RY: Et plus bas BRULARÏ- 
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Lettre de Monfieur de Villeroy a Monfieur feaunitt> 
dudit jour quatrième Tfiovembre. 


M ONSIEUR, Picault arriva icy hier arec vo» 
lettres du vingtième , vingr-deuxiéme , 8r vingt-troi- 
fiéme du mois pâlie. Nous eu eflions affamez comme je 
'vous av mandé par tine mienne particulière du trentième 
du pâlie, que j’ay adrcffée à Monfieur de Berny- Et certes 
il importe au conrentement & fervicedu Roy, que nous 
foyons averris journellement de ce qui fe psfie où vous 
•«fies, &que vousfoyez confolez & fortifiez pareillement 
descommandcmens de fa Majeflè laquelle véritablement 
n’a point changé d’opinion depuis voftre parlement ; cas: 
«l!c entend tousjours préférer la trêve à la guerre» Et en- 
core que je vous aye reprefenté les beaux dilcoursdc Lam- 
bert , & aye montré dtfirer eftreefclaircy par vous de la vé- 
rité , voire qu’ils nous ayent aucunement ébranlez & rra‘ 
verfé Péfprit, pour cela nous n’y avons enfin ajoufté foy, 
ayans bîafmé le procéder de Lorme, & perfiflé en no- 
lire première refolution , comme nous avons eferit par 
Lambert , & bien clairement audit Lorme. Nous n’a- 
vons aprehendé que la divffion de ces peuples, laquelle 
ucantmoins nous confefierons avec vous devoir eftre 
crainte autant en guerre qu’en trêve. J’cftime que noftrc 
refponce à Monfieur le Prince Maurice portée par eferit,. 
& à bouche par ledit Lambert, vous aura contenté i caF 
elle aura fuffifamment efclaircy ledit Prince & ceux de- 
deîà des intenrions de fa Majeftc, afin qu’ils ne s’en pro- 
mettenrey après, que ce que vous leur en direz, eftanr 
certain s’ils font autre fondement, qu’ils y feront trom- 
pez. Dequoy vous pouvez parler ouvertement aux E* 
ftats, & aux particuliers , quand vous connoiftrez qu’il 
fera neceflaire pour fàcilircr les commandemens de fa- 
Majefté , pour aufquels obéir , nous fçavons tres-bien 
que c’cû la feule cauie qe vofirc grefènoe & conduite- 
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par delà n’eft agréable à tous. Mais nous n’avons patnf 
fongé vousrapeler, & commettre les affaire» à un autre; 
car nous fçavons & connoiftons que vous fervez avec 
tant de prudence, induffrie, & fidelité, que tout autre 
r.e pourroit vous égaler , ny fi bieh faire que vous : N’en- 
iréz doncques en ces ombrages. Bien prendrions*nous 
confeil de plutoft vous r’apcllcr que de vous comman- 
der d'adhcrer aux confeils précipitez & mal digerez de 
Lorme , ny d'engager voffre entremife & le nom de fa 
Majefté en fes fantaifies & paffîons defefpcrées. C’tfl: 
rcourquoy nous vous avions eferit d’avifer à préparer 
1 offre retraite , fi vous connoiffîez que l’on vouluft pré- 
férer*, telles obftinations aux (âges confeils de fa Majefté, 
lcquélle eft fort offencée, & a bon droit, delà malice 
& ingratitude de ceux qui ofent publier , que le Nonce 
du Pape & lesjeluiftes font aurheurs defeldirs confeils,, 
& qu’elle y procède commeel le fait, crainte plutoft d*e- 
ftre tenue pour aorheur delà guerre qite pour autre con- 
ifiderarion ; car c’cff une vraye impofturc. Noftre Roy 
cft grâces à Dieu, en effat que fa Majefté ne doit rien 
faire par crainte , mais bien par prudence & bonne rai- 
fon comme elle a tousjours fait lors mefme qu’elle 
cftoit au fort dfcs affaires qu’elle adefmelez. Travaillez, 
donc à la tiéve courageufement comme vous avez 
commencé, & fi vous n’y pouvez’ parvenir , prenez les 
confeils que vous jugerez - les plus honorables & utiles 
au Roy & à fon fer vice , fans toutesfois l’engager aux 
defpences de la guerre fi l’on s’y refout. Quand nous fe- 
rions contraios ou voudrions cy-apres y entrer , vous 
fçavez que nous y. ferons tousjours reccus pour noftre 
argent. Certes nous le fbrions lors ptut-cftre avec plus 
d’honneur & d'avantage que fur le point de la rupture 
des prefens traitez ; mais nous nous dtffions bien au- 
tant de la foy & conduite des Efpagnuls en cette aétion, 
que de tout le refte ; car encore quclePrefidentRichar- 
dor ait mandé que les Archiducs conlentent de traiter 
tant au nom du Roy d’Efpagne que du leur ; nous avens 
feeu toutesfois qu’il leur a eûé mandé pw le dernier 
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Courrier venu dudit pais, qu’ils faffent d’eux - melm es 
en leurs noms tout ce que bon leur lemblera pour avoir 
ladite trêve > mais qu’ils n’y engagent celuy dudit Roy. 
Ce qui les a un peu eftonnez, dautantque ce comman- 
dement leur eft arrivé depuis vous avoir lafehé la parole, 
ce que Dom Pedro de Toledo s’eftudie de déguifer par 
delà. Ils ont fur cela depdché un autre Courrier en Efpa* 
gne pour leur faire Ravoir les termes aulquels ils font 
pafftz, afin qu’ils les aprouvent, & ne foicnr contrains 
de s’en Jefdiie : dequoy à mon avis ils attendront ret- 
ponce devant que de conclurre, dont vous vous aper- 
cevrez bicn-toll. Quoyefïant, paugure & crains que 
vous pafilez le refte de l'année eu cas que vous foyez for- 
cez de confenrir la prolongation de celfatton d’armes 
contre voftre defir : mais il cft difficile d’éviter les in- 
convenicns qui procèdent des autres. Nous ne ferons 
difficulté de nous obliger à la garantie de la trêve, & le 
ferons plus volontiers encore fi le Roy d’Angleterre le 
fait 5 pourveu auffi que ks Eftats s’obligent refpeéhve- 
ment nous affifter, en cas que l’Efpagne nous fafl'e la' 
guerre, ainfi qu’il a eflé convenu pour la paix. Nous 
n’entendons pas pour cela qu’il (bit dit , que le traité 
que nous ferons avec eux pour cet effet, fera perpétuel, 
& durera plus long-temps que ladite trêve, pour les ir»- 
conveniens fagemènr preveus & reprefenrez par vos let- 
tres , car nous voulons fuir Ja guerre tant que nous pour- 
rons, principalement apres que nous aurons mis lésait* 
très en repos. Nous effimons que les artifices defquels 
on ufe par delà pour deferier & cftonner le Charme-, 
tourneront à la fin à fon avantage , principalement fi 
ladite trêve reüffit ; comme nous aprenons par vofdires 
lerrres qu’il eft dcsja fuccedé , & blâmons grandement 
les confcils que (ùivent fes contraires. Mais nous ne 
pouvons croire comme vous, que Lorme change les 
fiens apres la trêve , tant il fera dcplaii'ant d’avoir efté 
vaincu. C’eft le fondement de noftre aprehenfion : mais 
nous efperons que vous en préviendrez & empefeherez 
les effets par voûre fage conduite , & prie Dieu qu’il vous 
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tn face la grâce ; cftimantque l’ouverture que vous non? 
avez faite parvoftre première lettre , d’aurorifer Lormc 
apres la trêve , & dilpoferle Charme àle lèrvir, fera un 
remede tres-propre. Car j’cfperc peu de celle que vous 
fçavez qui nous 3 cfté faire touchant la leparation des 
Pays-Bas d'avec la Couronne d’Efpagne, à caufë de la 
mauvaife foy du Poulain, & de la minorité' de nos en- 
fans. jfaçoitque Dom Pedro de Tolede, depuis le ren- 
voy à Bruxelles des dépurez des Archiducs, airrcdoublé 
les perfuafions envers noftrc Scrgenr pour la luy faire 

f oufter, jufqucs à luy avoir die, que fon Maiftre & les 
rchiducs consentiront que les places qui feront prifes 
fur lesEftacs, feront miles e's mains de perlonnes confi- 
dentes également au Roy comme à l’Archiduc, & mefc 
me que les Ellats & villes de Flandres, Sdesaurrcspaïs 
qui obeïllent aux Archiducs, s’obligeront dés àprefcnr, 
& pour tousjours à la garantir de l’accord qui fera fait* 
mais ce (ont toutes choies frivoles : Auffi le Maiftre da 
Bouton n’en fait compte. Achevons ce que vous avez 
entrepris par le commandement du Roy, où vouseftes, 
puis nous penferons &: pourvoirons au demeurant à loi- 
fir .j mais fï nous voyons que les chofes aillent à la lon- 
gue, ainlî que pour mon regard, je prevoy quelles fe- 
ront, quoy que vous fartiez, il faudra que nous licen- 
tions Dom Pedro j car fa demeure où il eft engendre di- 
vers loupçons fans raifon, & femblc fa demeure ne pou- 
voir plus lèrvir qu’à donner martel au gens du Verger * 
& de la Fleur, lefquels craignons que nous nous accor- 
dions avec PEfpagne, fulptflent peut- élire davantage 
le Maiftre d'Efperance : lequel au refte prie le Cicomo- 
rc de luy faire fçavoir qui lont ceux de deçà qui font 
de qualité' & mal contens , qui donnent des confcils 
p3flionnez à Lorme, & le fomentent en ceux qu’il 
fuit j car il dit qu’il importe qu’il en foit adverty , & 
qu’il en ufera bien. .T’oublois à vous demander de la 
part du Roy, un double de l’efcrit envoyé aux villes 
de Hollande lous le nom dudit Lorme , & de Laulne. 
poqr refpondre au voftre, lequel a cfté agréé du Roy, 
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partant vous en aurez fouvenance , comme d’alon- 
ger le temps de la trêve tant qu’il vous fera pofïible* 
car plus il fera long, il fera à fa Majefté plus agréa- 
ble, & jugé d’elle plus utile. Mais fouvcnez-vous s’il 
vous plaift , de nous laifler lans vos lettres le moins de 
temps que vous pourrez. JcprieDieu, Monfieur , qu’il 
vous confcrve en bonne (ante. De Fontainebleau ce 
quatrième jour de Novembre 1608. Voftre, &c. DE 
NEUF VILLE. .. 



Lettre de Monjïeur feannin a Monfieur de Bertiy , 
du quatrième Novembre. 

J^JONSlEüR , Les affaires font encore en tel 
eftat icy » que nous ne pouvons afturer de rien , 
quoy que nous y aporrions un très-grand foin , fui vont 
le commandement du Roy qui nous en preffe par toutes 
fes lettres. Le Courrier Picault a pafle vers vous, à ce*' 
que je voy par les lettres que Monüeur , 1 e Prelïdent Ri- 
chardot m’a elcrircs , pour refponce à celle que ledit Cour- 
rier luy avoit donnée de ma part , lesquelles font tom« 
bées par Pordre que j‘y avois donné en mes mains, non 
de celuy au paquet duquel il les avoit mifes. Je vous fu- 
plie luy dire , quand il me voudra efèrirc chofe d’im- 
portance , qu'il vous la communique, ou la vous don- 
ne par eferir, afin que vous la mettiez en voftre chiffre, 
& par les lettres que m’eferirez j vous pouvant dircavec 
vérité' , que fi celle qu’ri m’a eferite euftefté veue , elle euft 
mis le Roy en très-grand foupçon envers lesEfta s. Si du 
tout ruiné l’affaire que nous traitons. Je n’eftime pas 
qu’il l’ait fait àdefTejn, pource qu’il Içaitavec certitude,, 
que fa Majefté & fesMiniftres y procèdent finceremenr, 
& de très bonne affe&ion. Dites-le luy, s’il vous plaift, 
afin qu’il ne faffe rien cy- après qui puilfe eftre caufe de 
tel inconvénient 5 autrement nous le prendrions pour 
fufe & artifice > qui, tendroit à chofe dont nous nous 
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fçaurons bien garantir. C’cft à vous suffi de prendre cflo- 
refnavanr connoiffance de ccrte affaire pour nous eiï 
efcrire à routes occafions , quand j’envoieray homme ex- 
près; maisfans cela, vous me pouvez efcrire, &moy à 
vous. Ledit Sieur Prefident communique ainfi avec 
l’Ambaffadeur d’Angleterre qui eft à Bruxelles, & l’au- 
tre efcriticy. Il eft expedknt que vous enfâffiezauranr, 
& je vous enfôplrede toute mon affcétion , comme auflîf 
de luy dire qu’il ne s’attende point à la trêve de vingt- 
ans aux conditions dont il a parle' par deçà , tant aux dé- 
putez d’Angleterre qu’à nous; car il eft impoffibiede la 
perfuader, & ne l’oferois mefroe propofcr en l'eftat au* 
quel on efticy. S’ils ont envie d’en (brtir, qu’ils ne per- 
dent point l’occafion fur le pied qu’on traite à prefent, 
dont toutes fois je n’ofe rien promettre ; car ils ne l’auront 
jamais à meilleur marché, s'ils n’avient un grand chan- 
gement aux affaires, qui pourroit auffi bien eftre contre 
que pour eux. Il n’eft plus temps de chercher des longueurs, 

3 ni ne fervent qu’à enaignr les efprits , & à rendre le fttcccz 
e ce que nous pourluivons plus difficile. Je vous baiie 
très hn mbîrment les maius , & fuis , Moniteur , Voftr e, &C» 
P. JEANNIN., 
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Nous eferivons ce mot à voftre Majefte' par ce Gen- 
tilhomme qui s'en rerourneen France , craignanr qu’elle ne 
foie en peine de ce qui le palfe icy , où il n’y a encore rien 
de refolu pour le fait de la trêve, à caufe de l’aWence de ceux 
deZelandequi font attendus tous les jours , àce qu’on 
dit, doivent eftre icy après demain; les plusfages ayans 
eftimé qu’il valoir mieux différer cette relolurion jufques 
apres leur venue, pour conferver l’unioü d’éner’eux tous, 
«juedel’advancer. Tous les deçutez des autres Provinces- 
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y {ont, il y a déjà quatre ou cinq jours, & n’ont laifle de con- 
férer cnlcmble en chacune Province, d’où on a peu faire 
quelque jugement dés à prêtent de leurs opinions, &dire 
que le plus grand nombre des villes de la Province de Ho- 
lande , & jufques à quatorze , à ce qu’on tient pour certain, 
outre la voix de la Nobleffe, font d’avis de recevoir la trê- 
ve, les autres quatre y ajoutent des conditions mefme en 
l’article de la liberté , qu’on ne peut elperer d’obtenir; mais 
il y a grande aparence qu’ils fe joindront aux autres, & déjà 
en a-t-on quelque fentimenr & conje&ure. Pour la Pro- 
vince de Zclande le bruit eft: qu’ils fe doivent opiniaftrer 
jufques à l’extrémité, & maintenir qu’eux contredilans à 
la treve les autres ne la peuvent conclure, encore qu’ils 
foient tous d’un mefme a vis. Si ne penfons-nouspas qu'/Is 
foienr fuivis en leur maxime, qui ne fut jamais rceeuc 
i>y aprouvée en cétEftar, finonpour les empefeher de re- 
tourner en la fubje&ion d’Elpagne, non quand il feroit 
queftion de traiter pour les en exempter comme il eft à 
prefent; ce qui nous fait croire que tous les-deputez des 
autres Provinces enfemble prêteront ceux de Zelande de 
fe départir de leur opinion pour fe joindre à l’avis com- 
mun. Ce qu’ils feront eft encoreincertain. Bien me fem- 
ble-;-il qu’ils ne fefeparerout point des autres, & chacun 
l’eftime ainfi , pouvaus aftùrer voltre Mnjcfté que ceux 
qui ont la conduite de ces peuples , font fi bien perlua- 
dez leur falutdependrede l’union, qu’ils neièrom jamais 
cette faute que de fe feparerles uns des autres, quelque 
refolution qu'ils prennent , & que Monfieur le Prince 
Maurice memie, quoyque du tout ennemy de la trêve 
qu’il dit tous jours devoir eftre la ruine de l’Eftat s’y ran- 
gera, plutoft que de prendre quelque autre confeil, ju- 
géant bien, comme fage qu’il eft , qu’il ne le pourroitfaire 
fans blafme& fans fe ruiner, & aider à la ruine du païs, 
pour la confection dequel il a tant travaille. Le Sieur 
Lambert nous a dit qu’il luy a fait entendre fur ce fujee 
tout ce que voftre Majefté luy a commandé. Et il fem- 
ble, SIRE, que depuis la réception de vos lettres, il foie 
devenu plus modéré & retenu , quant aux conleilsdede* 
v . fcfpok 
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fcfpoir dont il fouîit menacer ; mais non au regard des 
pourluites qu’il penfe pouvoir faire envers les Etats, 
niefme envers la Province de Zelande , pour luy faire 
contredire opiniâtrement à cette trêve. Nous Pavons 
veu fur ce fujet pour effayer de le perfuader: il n’eftpas 
toutesfois encore vaincu , alléguant à prêtent cette feule 
raifon, que les Provinces ne voudront contribuerce qui 
fera requis pour l'entretenement des garnifons. C’eft 
pourquoy ettans allez en I’afîemble'e generale pour leur 
prefenter les lettres de votre Ma jeté, nous y avons a- 
jouté, qu’elle les exhortoit derechef de recevoir la trê- 
ve, &dedemeurerbienuniscnfcmble lans fc feparer les 
uns des autres^ comrhe suffi de pourvoir aufdüres con- 
tributions. Les depurez d’Angleterre y fürenf pareille- 
ment avec nous, & leur firent les meftiie prières & ex- 
hortations, en yadjouftont encore de plus, ques’ilsn’ac- 
ceproient la trêve , ils ne dévoient efpercr aucun fecours 
ny aflîtance de leur Maiftre : ce que nous n’avons pas 
voulu faire de notre coté, aimans mieux les perfuader 
’ par raifon qu’intimider par necelfité. Auflt dilent-ilstous, 

3 u’ils n’ont jamais rien attendu de leur coté ; mais bien 
e votre Ma jeté, qui les a tous jours atités au befoin, 

& tant qu’ils auront fa bonne grâce & fonfecoursqu’ils 
ne craignent rien. Nôus fbinmes en quelque crainte, 
que quand nous perforons avoir fait icy on ne rencontre 
des difficultcz de l’autre coté, à caufe des lettres que 
Thadée a elcrites auCicomore, par lefquelles il femble 

S u’ils ne peuvent perfuader l’Efpagne. Auffînousa-r on 
it, que le Courrier qui en et venu etoirparty le lende- 
main pour y rerourner , & qu*un autre l’avoip encore 
ïxuvy, ' Nous adjoutons encore une autre crainte à cel-i 
lc-cy, qu’il femble forme , & ce qui dépend de luy ; ne 
pou vans faire rejerter la trêve, aimer mieux, en deman- 
dant une plus ample déclaration de la liberté, donner de- 
ïay aux Archiducs pour envoyer en Efpagne à cét effet, 
que d’accepter celle-cy , & que les autres qui défirent ob- 
itenit quinze ans au lieu de dix, ne donnent pareillement 
fujet aux Archiducs de prendre cette ouverture, à caufe 
~ ■ de • 
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de la longueur du temps qu’il y faudra employer pour 
demander la trêve l’année prochaine , & comme tous 
cnfcmblcmcnt ne s’accordent volontiers , Jes um pour 
rompre dp tout la trêve à longues années, les autrespouc 
l'obtenir de quinze ans au lieu de dix , nous n’obmcr- 
trons rien envers les uns & les autres pour leur en re- 
montrer l’inconvcnient. Nous donnerons avis de tout 
ce qui fe paflera à voftre Majtfté, & cependant prierons 
Dieu, Sll\E, qu’il luy donne, & à fa Royale Famille, 
tout heur & prolpcrité. De la Haye ce cinquième jour 
de Novembre 1608. Vos, & c. P. JE ANN IN, ET 
RUSSY. 


- » t i 

Lettre de Monfeur feanninji Monfieur de ViUcroy^ 
dudit jour cinquième Novembre. 


VI O N SI EU R , J’ay eflimé vous devoir eferire 
1 par la commodité de ce Gentilhomme qui s’en re- 
tournoie en France. Les lettres du Roy à Monfieur 
le Prince Maurice & aux Eftars ont beaucoup fervy. Le 
premier connoift que les menaces de Ton defefpoir , & 
de divifer ce't Eftac , ont efté tres-mal receuës, & n’a 
toutesfois lu jet d’en cftre oftèncé: & quant aux autres , 
ils lont confirmez en l’opinion que je leur ay tousjourS 
donnée , de la bonne intention de fa Majefté à procurer 
leur repos, que le plus grand nombre reçoit avec autant 
de contentement & d’aélion de grâces , que les autres 
montrent d’en avoir de déplaifir. Les chofes eftans aiû* 
£ difppfées à prêtent, qu’on ne peur rien faire qui foft 
agréable à tous, j’eulTe volontiers différé à vous cfcrirè 
ce qui fe palTc attendant quelque rcfolution , pour vous 
mettre tout d’un coup hors de l’incertitude en laquelle 
vous eftes par delà -, mais jugeant par vos dernieres let- 
tres, & les difepurs qu’a fait le Sieur Lambert que vous 
elfes en peine, & que vous aprehendez quelque divifîon, 
je me luis avancé de le faire. Ceux qui conduifent ces 
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peuples ont toujours cetre prudence en leur telle, de ne 
fe point defunir, & je le jugeauffî de ma part fi neceflaire 
& conforme à l’intention du Roy , que j’aimerois mieux 
leur laitier prendre la rcfblucion de rejeter la trêve , & 
à un beloin les y fomenter fous main , que d’aider à la 
faire, fi elle de voit eftrc caufe de les divifèrirreconcilia- 
blcment. Ceft auffi le conleil que vous me donnez 
dont je vous remercie, & veu; lup'ie de croire que je 
me fuis tousjours propofe d’en ufer ainfi , & fi je me 
futie veu fur le bord de ce péril, d’en donner avisaf- 
fez à temps à fa Majefté, pour recevoir de nouveau Tes 
comtqandemcns avant qu’executer du tout les anciens. 
11 cft vray que je n’ay pas voulu prendre l’alarme fans 
raifon , n’y croire tout ce qu’on m’a dit pour me faire 
peur, & par ce moyen induire fà Majtftéâ fe changer, 
pigeant par la connoiflance que j’ayde l’eftar des affaires 
de ce lieu, la refolution qu’elle avoir prife eftrc la meil- 
leure, aufli qu’en la voulant changer je prevoyois qu’on 
euft encore rencontre de plus grandes difficulrez de l’au- 
» tre cofté. Or je ne me repens pas du jugement que 
j’ay fait, & de ce que vous ay fouvent mandé que pour 
eflre divifez en opinions , iis ne tomberont point en 
f^ftion, & que Monfieur le Prince Maurice apres avoir 
aufli fait tout ce qu’il aura peu pour faire fuivre fbn 
avis, fe rejoindra enfin à l’avis de l’Eftat; car ce que 
jedifôis feulement lors par conjcdure , j’eftime le pou- 
voir aflurer maintenant. Je n’en dis pas encore autant 
de la refolution des Eftats. Jaçoit que de dixhuiâ vil* 
les qui ont droit de lufFrage en la Province de Hollande, 
il y en air déjà quatorze avec les voix de la Noblcflc 
qui font pour la trêve , & qu’on ait grande opinion 
que les quatre qui reftent les luivront lors qu’on opinera 
ouvertement : ce qui n’a pas encore efté fait pour Pat- 
ience des depurez de Zelande , lelquels font attendus 
icy apres demain , ayant mefme desja apris qu’Amfter* 
dam, qui eft l’une des quarre, a donné chargea fes dé- 
putez de fe joindre au plus grand nombre j maisqu’ils ne 
s’en doivent déclarer qu’à Pextrcmitc. Les plus fages 

icy 
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icy ont efté d'avis de prendre ce loifir de cinq ou fix 
jours pour difpofer pendant ce temps les villes qui re- 
lient, & afin d’attendre aufli ceux de Zélande, pour leur 
perluader fi on peut comme onl’efpcrc, de fe joindre à 
J’avis commun. Ce qu’ils feroient dés à prefenr fans 
doute, n’efloir la refiftance de Monfieur le Prince Mau- 
rice qui l’empefche tant qu’il peut , & leur perfuade 
qu’on ne pourra rien faire s’ils perfiftenc en leur pre- 
mière opinion. On clfaye auflî de faire rejetterla trêve 
à ceux d’Otrcch , qui l’ont rousjours defirée avec ar- 
deur, fous prétexte qu’on leur dit qu’il leur faudra ren- 
dre les grands biens d’Eglife qu’ikont occupés, & qu’on 
fait cette peur auffi à des Chanoines qui font des meil- 
leurcsfamillesdela ville, lcfquels tiennent ces Bénéfices, 
& font ncantmoins de la Religion & mariez , & le der- 
nier efpoirduditSicur Prince eft maintenant fondé, fur 
ce qu’il dit , la Province de Zelande contredilant à là 
trêve , & rcfulanr de rraiter avec les ennemis , les au- 
tres nclc pouvoirfaire fànseux. Laveritéeft bienqu’ih 
ont tenu pour maxime qu’on ne traireroit jamais avec 
les ennemis , fi tous n’en eftoient d’accord, mais cela 
.doit eftrc entendu pour femetrre en leur fuje&ion , non 
pour traiter à l’égal comme ils font a prefent. J’y a- 
joufte davantage , qu’ils ont tous confenty par la pre- 
mière trêve de traiter une paix perpétuelle , ou trêve à 
longues années , ainfi on ne le peut plus révoquer en 
doute, & neft à prefent queftion, firion des conditions 
iPour le regard defquelles il eft raifonnable de fuivrela 
pluralité, félon qu’il eft accouftumé en tous Gouverne- 
mens populaires. Cette queftion n’eft encore qu’aux 
• diftoursdes particuliers. Nous verrons lors qu’elle lera 
.traitée enl’affemblée quel jugementilsen feront. Bien 
eftime-je qu’ils feront de mon avis. 1 Vous voyez, 
Monfieur , qu’il y a de la difficulté par tout , & qu’il 
faut vaincre pied à pied jufques à ce que la refolurion 
foit entièrement prile ; car on ne peut rien efperer plu- 
. toftdeLormc, encore que nous l’ayons prié de Vouloir 
r acquérir le gré de l’Eftat&de fa Majefté avec-dc fi bon- 
x TonitUl. E ne*- 


.... Megotiattons \ * • 

^»es rations -qu'il en devoit eftre perfuadé. Je ne fçay 
toutesfois quand nous aurons fait icy , fi nous aurons 
£m de l'autre coftd ; car ayant elcrirà Thadécpar un mef- 
jfager de cette ville , & depuisencore bien pkis exprefle- 
nient par le Courrier Pirault, que nbus trouvons beau- 
coup de difficültez à faire recevoir la trêve , le priant 
S’aider à 1er furmonter , mefmc en ce que je prèvovois 
.que les Eftats fèroient refus de l’accepter fi elle n’dtoit 
•de quinze ans, jl m’a refpondu qu’il feroit à propos fur 
jellc* difficültez de leur faire ouverture d’une trêve 
.pour vingt ans à la fuitte de la première , fans aucune 
rfCxpreflïon ny déclaration de la liberté ,'y ajoutant ces 
tnots , que fi je la pou vois fairece feroit leur donner la vie, 
que cclaferviroicauili beaucoup àec qu’ils trairenr a* 
.vecfa Majeftcqui eften boneftac. J’ay efté fort eftonné 
-de voir cette lettre, &de l’indilcretion du perfônnage qui 
ateantmoinseft homme iàge; car fi elle eu ft efté veuè, les 
üftatsfuflênt entrez en très- grand ombrage, &cefo nous 
s«tïû ofté tout moyen de fervir à l’affaire pour lequel je 
luis icy : ç’eft pourquoy j?ay à l’inftant efcrir à Wonfieur 
deBerny en dartre , afin qu’iHuyen parle, ■& le prie de 
rk»y faire dorefnavant entendre ccqü’ri me faudra 'man- 
„der, &.quc kiy melVfcciveraprei en Ion chiffre, & s’il 
-en t de autrement , je croiray qu'il, le >fait par artifice & 

0 deflein. , JC croy neanrmoins qu’il «?en a ufé ; pour cc 
, coup à nu»u varie jucention , pour ce que le meflager qui 
,i»’a aparté fes lettres cft ceiuy mefme qui Itfy avoir efté 
envoyé de cette ville de la par* de l’Ambafladeur du 
• Eanrdgraff, lequel vouloirobrenir un pafleporr des Ar- 
chiducs pourfe rerirenen Allemagne , & m’a voit priéd’ef- 
crire audit Sieur Prcfidentcmfa faveur, a laquelle lettre 
y aie fûfoit reipooce , & à une autre que luy a voit de- 
puis donné le. Courrier Pkaidt paflant par Bruxelles. 
Or j’avois ajoufté «n cette première lettre , par l’avis 

1 dcJdonfieux dcBufly qui eftoit lors en mon logis , quel- 
ques mots pour faire entendre audit Sieur Prefident les 
.grandes difficültez que nous rencontrions au fait de la 
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pour aider à- les furmonrer comme nous ferions du no- 
ftrc , félon l'advis que nous luy en donnerions à tou- 
tes occafions, laquelle lettre ayant efté donnée à un 
homme de ce lieu fort connu de feu Moniteur de Bu* 
zanval, pour la porter audit Sieur Ambafiadeur, puis 
au meilager qui la dévoit porter, il l'ouvrit première- 
ment, &fic un extraiét de ce qui cftoit contenu fur 1* 
fin d’icelle lettre , lequel tomba entre les mains d’au- 
.tres qui eftoient ennemis de la trêve, lesquels prirent 
fu jet de dire à cette occafion que j’avois intelligence avec 
ledit Prefident ; ce oui me meut de faire plainte de cettç 
calomnie en l’afTemble'e des Eftats., & leur dire quenous 
eferivons à toutes occafions audit Sieur Prefidenc pour 
l’advancement de leurs affaires dont ils me remercièrent* 
.& fi je leur eufle nommé celuy quiavoit fait la faute ils 
l’euflenr fans doute fait chaftier rudement j mais luy m’én 
ayant demande' pardon , & feeu qu’il n’avoit fait cét 
extraid, finon pour mander desnouvelles enAllemagne, 
qui eft le meftier ordinaire dont il le méfié, fans avoir 
autre mauvaife intention , je m’en abftins. Il eft vray 

3 ue cela mefèrvitd’avertifTementpour faire prendre gar- 
eau logis du meflager lors qu’il retourneroit , afin que 
la refponcemefûc apportée à l’inftant de fon retour, me 
doutant pource que j’avois encore eferit depuis par le 
Courrier Picault audit Sieur Prcfident, qu’il me pourroit 
eferire chofe qui ne devoit pas eftre veuë , dont fiien 
m’en a pris $ car mes lettres eftoient dans un paquet adrc£ 
fé à l’hofte en la maifon duquel ledit Sieur Prefident 
logeoit eftanr icy , dont il lemble qu’il ait quelque fiance » 
&. je fçay d’ailleurs que Lorme le tient pour fon ferviteur, 

• & qu’il euft peu luy faire voir mes lettres. Je vous ay 
faic ce petit récit pour dire qu’un leger accident peutquel- 
t quesfois rompre un grand affaire * auquel j’adjoufteray 
•.xe mot qu’il me femble reconnoiftre par les lettres 
dudit Sieur Prefident, qu’ils font en quelque défiance du 
cofté d’Efpagne, en ce qu’il dit qu’on leur donnera la 
. vie fi la trêve fe fait, ainfi qu’il eft contenu cy-deflus. 
? Auffi a-t-on mandé duBruxçlles à quelqu’un de ce lieu 

E » 
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Î cilc Courrier d’Efpagne eftoit reparry le lendemain 
Ion arrivée , n’ayanr aporté ce qu’on dcfiroit, vous 



•fieultwpblir m’exercer.’ 1 SiV^it'oit fiit’lcy f nous tour- 
nerions -toutes nos penfèës de l’autfé côft'é , aimant tou- 
-cesfois- mieux-' que la faute vietinede cet endroir-là que 
sPicy. i Le-Sieur Lambert m’a fait force excufesàion re- 
tour r & u’en â point trouvé de meilleure que de nier toûé. 
Je ne toe'VCUX heurter contre perfonnë , & luis content 
<de le djiïhnuler j il en a Bit autant à l’endroit du Char* 
me par mon aVis. Vous aurez de nos nouvelles à tou- 
tes occafîons. Ce Gentilhomme qui eft porteur de nos 
lettres eft ^Lieutenant de la Compagnie Colonnelle de 
Moniteur :de Chaftillon, en fort bonne réputation icy , 
me (me envers Monfieur le Prince Maurice qui m’en a 
iortbicn parlé plufieurs fois. Or il m’a dit qu’il a quel- 
que -affaire en Cour , où il defire voftre faveur, & je 
vous enfuplic tres.humblement , pource qu’il eft perfon* 
jie de mérité. -JeprieDieu, Monfieur, qu’il vous main- 
tienne & oonferve en bonne 8é' parfaire fanré* De ht 
Haye ce cinquième jour de Novembre r$o8. Voftre, &c. 
•f. J-EANNIN. 

34 1 * ■ ’ ' . 


r-O 


Lettre dudit Sieur Je annin a Monfieur le Duc de 
Sully , dudit jour cinquième Novembre. 

XÆ O N S I E U R , Nous fourmes fur le point de 
1 faire finir cette affaire , & comme j'elpere au con* 
•lentement du Roy, dont toutesfois je ne peux aflurer , 
pource que chacun s’opiniaftre tousjours à faire (uivre 
■ion avis, & Monfieur le Prince Maurice fur touî. autres 
ne remet rien de fon accouftumée pourfu’tte pour vain- 
.cre. Bien me femble-t-il qu’on peut aflurer qu’il acquief- 
ceraà larcfolution des fcftats , & quelle qu’çllç foie , que les 
‘ :3,/ Pio; 
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Provinces demeureront unies fans fe feparçr les unes' 
des autres. La première de Holande , de laquelle doic 
principalement dépendre l’entière rcfolution , accepte, 
la trêve pour la plus- part aux conditions de noftre 
elcritj mais ils défirent tous l’obrenir pour quinze ans ail 
lieu de dix , & de cet avis font quatorze Villes, & la; 
NobleiTcqui a auflï une voix, ne reliant plus que quatre 
Villes qui y contredifent , lesquelles femblcnt fe vouloir 
plutoft laifler vaincre que s’opiniaftrer contre le plus 
grand nombre. Il n’y a que la Zelande feule qui ferend 
tousjours difficile , & dit que c*eft une loy fondamen* 
raie de leur Ellat de ne faire aucun traité avec l’enncmy 
/ ans Je conlèntement de tous , & les autres Provinces 
l’interpretent au casqu’on vouluft traiter pour le remer - 
tre en fa fuje&ion ; mais pour traiter à l’égal qu’on le 
doit contenter de l’avis du plus grand nombre des Pro- 
vinces , félon qu’il eft accouftumé en tous Gouvcrne- 
mens populaires. Davantage que toutes les Provinces,- 
& Zelande mcfme avec les autres , ont conienty dés la 
première trêve de traiter d’une paix abfoluë , ou d'une 
trêve à longues années , la liberté eftant reconnue £c-<- 
Ion qu’il eft contenu en cette première trêve. Ainfî on 
ne peut plus révoquer en doute fi on traitera ou non, & 
cela eftant prefupofé, il ne refte finon d’examiner les 
conditions*, en quoy il ne feroit raisonnable de requérir 
un confentement univerfel de tous} mais doit fuffire ce- 
Juy du plus grand nombre, autrement il feroit impoffi- ! 
ble d'en convenir jamais, à caufequc l’informité de no* 
efprits eft telle , qu’il avient peu fouvent qu’és delibe- 
rations d'importance tous foient d’un mefme avis, 
chacun en fait ce jugement icy qui nous donne fujet 
d*en efperer. Les députez de Zelande font attendus apres 
demain. Il n’y aura rien de bon en leur premier avis*, 
eftans combatus par tous les autres , nous ne pouvons 
croire qu’ils fè veuillent opiniaftrer , & plufieursen ju- 
gent de mefme que nous. Nous n’obmetons rien de ce 
qui doit dépendre de noftre diligence pour les perfua- 
der , & faire pourvoir auffi à ce qui fera requis pour 
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fturdotf net. contentement j ÿnais jetie fça'y quand noire ’ 
ait rônS fait en Ce Üaur-J ' &du<x>fl i é dÎEfpflgnèles Archiducs 
îftiront pouvoir de ftireee qu’ils ont prohiis -, qui eft 
d'obliger le Roy d’Efjjtagbfecrt vert» de bonnO procura- * 
tktn, fans qUOj* tout ferôk rémpu ; car on fait bruit que : 
le dernier Courrier qui én eft venu ne leur a «porté ce 
qu'ils demandent » 9t qb’OU -Pa derechef renvoyé j aufli 
nte ferttble-r-rl reeonnôîtredela froideur & de l'incertitude 
tf damieres fettrèsque j’ay recettes de MôftfTeaf le Préfi* 
cfent Rjchardot. ; Nous donnerons avis à fa Majefté de 
jouir à âu^re de- tout ce qui s’avancera , & à tous àulfi 
Mbbfîeür ; dè qui pf feray perpétuellement , &c. P.' 
] EA N N IN. Ah» Haye ce cinquième Novembre ; 
j5é> 8. " * ■ • •; ,tr *' 5t- 

t. • . „ - ■ . : ' - ‘ 

de Vïllu!, 

î ^ 

. ‘ ? * * \ 

Vf ONSIÏUR, Je vous ay eferit il n’y a que trois 
■ * jours- par un Gentilhomme Lieutenant de fa Com- 
pagnie de Monfieurdc Chaftillon, lequel retournoit en 
ïfancc , que les affaires polir lia trêve vont de bien en 
mieux , & que îà Province de Holande , fors quatre 
villes» eftoif lors d’avis delà recevoir. lln’ÿcna main- 
tenant plus que deux, à fçavoir, Amftcrdam , & Del- 
phe , dont la première fe doit réduire à l’â Vis des au- 
tres , 9c je le Içay certainement , & quant à celle de 
Delphe de quarante perfonnes qui font du Confeil de la 
vil» , il y en a trente-trois lefqüek aprouvent la rr*éve ; 
6rfept ftulenftéué qtii s*opiniaftrent à la rejetter; mais 
ils s’accorderont pareillement ainfi qu’on efpere. Les 
deputex de Zélande ^arrivent qu’aujourd’huy l cur 
premier avis fêra,à ce que chacun dit, d’ciïayer à faire 
rejetter ht tféVe, ôc de ptotefter que, lés autres Provin- 
ces ht la peùvehC'aectpter eux la refufansj mais les ait- 
treslfclic defâjerécs de ks exhorter ^ 9c prier de feioindrc 

'<■ î* à l'avis 
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â' l’avis commun , & de ne fouftir aucunement qu’ils 
leur donnent la Loy. Monficur le Prince qui fait tous- 
jours le pis qu’il peur, les mai ndenc en cette opiniâtre- 
té. Maison penfe qu’ils le laifferont vaincre à la fin , & • 
que luy-mefme fuivra la refolution commune , fans fet 
précipiter à des confeils dedefefpoir, efquels il feroit (t 
foible qu’il y tromreroit (ans doute fa ruine, & celle de 
fa maifon , (ans çoutesfois faire aurre mal au pais. En 
forte que je tiens tou s jour s pour certain , quelque braie 
qu'il faffe, & quelque alarme qu’il donne pour nous 
mettre en crainte de divifîon , que a refolution généra- 
le cfteindra tour ce feu , lequel euft efté beaucoup plu9 
grand , fi on le fut, voulu joindre avec luy & la Zelande - 
pour faire continuer la guerre, de forte que le confeil 
que nous fuivorn eft, &la tousjours éûc neceifairc pour 
éviter pis , quoy que d’autres ayent voulu imaginer. 
Je contraire. Ce que je crains le plus maintenant et* 
que le Roy d’Efpagne ne veuille pas confcnrir que les Ar- 
chiducs traitenc eu fon nom en vertu de la procuration 
qu'ils ont de luy , dont quelques avis font venus de 
Bruxelles , & Lorme les publie , & dit hautement par 
tour qu’ils (ont certains & véritables , & nous veut di£ 
fuader parla de pourluivre la trêve , & détourner inti- 
me, s’il pouvoir , les Provinces d’en plus délibérer jufqucs 
à ce qu’elles foient mieux informées de l’intention dudit 
Sieur Roy, defirant plutoft à prefent que l'affaire (oit mi- 
le en longueur que d»en voir la fin, qù’il juge bienne 
devoir eftre conforme à fon inteution. .Je dis au con- 
traire qu’on le doit fier en nous , & que nous avons rou- ' 
te alfcurance des Archiducs j Si quand il y aurait occa- 
Con de foupçonner quelque chofe de ce qu’on met en 
avant, quelcsEftats ne doivent biffer de prendre prom- 
ptement leur refolution à la trêve , afin que fi elle eft 
rompue du coll é de leurs ennemis, la faute leur en foie 
attribuée non à eux , & que les deux Roys foient auffi 
tendus plus enclins à les fecourir , ayans reconnu qu’ils 
le fout mis en devoir de luivre leurs conlèils. Il eft plus „ 
hdoin que jamais que nous employions i’amhorirc du - 
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Roy , & faffîons toutes fortes dé pourfuftes de (à part 
pour les faire tomber à cette refoiurion; car il n’eftpas 
croyable de quels artifices on. ufe pour donner de mau- 
vaifesimpreffionsmaiurenaut i que le Pape & les. Tefuiftes 
font ceux qui traitent l’affaire en France , tantoft qu’on 
veut reftablir la Mcfleavecla trêve, & faire des change-, 
mens cncétEftar au profic du Roy= d’Efpagne & des Prin- 
ces, avec iefqucls il eft d’accord * & toutes ces calom- 
nies, au lieu defervir à l’effet pour lequel elles font mi- 
fes en avant , à fçavoiri pour efmouvoir le peuple con-> 
tre leurs Magiftrats, ne fervent qu’à rendre odieux Lor* 
me, & ceux qui font derfon avis : & neanrmoins je. 
fçav , quoy qu’il foir fort opiniaftre , que tous ces arti- 
fices font du tout éloignez de fon naturel , & s’il n’y 
eftoic conduit par d’autres qui font acroire que la crainte- 
des mouvemens qu’il pourroit faire, leronr caufe de faire* 
changer d’avis i fà Majeftc', il euft attendu la reiolution. 
fans fe rendre. Mais fans autre contradiction , je ne voy . 
pas pourtant qu’on doive rien craindre de cét endroir, 8Ci 
ceux qui le connoiffent mieux , & ce qu’il peut aufli dans . 
le païsque? moy en ont la mefme opiuion. Je vous eferis. 
ce mot afin que vous foyez efclaircy de jour à autre de 
tour ce quife pafle, & prie Dieu, Monfieur, qu’il vous.- 
confèrve en parfaite lanté. De la Haye ce HuiCfiemCi 
Novembre iéo8. Voftre, &c. P. JEANN1N- • 


Afftre lettre dudit Sieur feannin a Monjieur de 
Villeroy , du treizième Novembre. 

vr ONSIEUR, Je vous ay eferit du huitième , & . 
■*’n’ay pas beaucoup à ajoufter : toutesfois ayant 

trouvé la commodité de ce Gentilhomme qui s’en re- 
tourne à la Cour , lequel a pafle par ce lieu venant de • 
Suede ; je vous donneray avis de l’arrivée des députez 
de Zelande depuis deux jours , qui font tousjours con- 
traires à la trêve , & veulent ajoufter aux raifons les . 
• . . - <* roc- 
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menaces & la crainte de leur (eparation, ce qu’on jueg 
toutcjfois fans apparence, attendu qu’ils voyent toutes 
les autres Provinces autant affc&ionnées à la recevoir»' 
& à jouir du fruit d’icelle, qu’eux à larejetter. Aufli 
luis-je adverry, s’ils ne penlcnr obtenir des autres ce 
qu’ils precendent , que leurs députez s’en retourneront 
pour alfembler derechef les Eftats particuliers d’icelle 
Province, & le leur faire entendre, afin de délibérer 
de nouveau de ce qu’ils auronr à faire. LesEftats Ge- 
neraux y envoieront pareillement quelques députez de 
leur Corps , pour les induire à prendre mefme confeil 
qu’eux; àquoyon ellime qu’enfin ils fe réduiront, & 
dit on défia que quatre Villes dont Middelbourg eneft 
une, font en cette volonté', &en ont fait la déclaration 
en leur precedente affemble'e d’Eftats. Monfieur Mal- 
drée qui m’eft venu voir, dit neantmoins le contraire,. 
& que fans faire nul mouvement leur Province lailfcra* 
faire les autres, penfansbien fe pouvoir conferver, en- 
core que ladite trevefoit faite avec eux. Vous pouvez 
juger, Monfieur, y ayant fîx Provinces pour la tréva 
contre une qui ne la veut pas, combien il euftcftéplus 
difficile de lesporter à laguerre, & que le danger d’u» 
nedivifiony euftefté plus grand. Je dix fix; car encore 
qu’Amfterdam & De!phenefe foient jufqucs icy con» 
joints overtemenr avec les autres Villes de Hollande, 
on nous affûte qu’ils le doivent faire incontinent apres que 
ceux de Zclande auront eftéoiiis en l’allemblce généra- * 
le, au cas qu’ils ne puiffenc induire les autres Provinces à' 
changer d’avis : Ecquant à la Province d’Utrechc qu’on* 
avoiceffayé de feparer, elle ne l’a pas voulu faire. Quel- 
ques ferviteurs de Lorme ne lailfent pourtanr de dire 
qu’il efl obligé par les propos qu'il a tenus, de fe join- 
dre avec la Zelande, & fe fervir des gens de guerre qui le 
.voudront luivre, pour contraindre les autres Provinces' 
.à eftre de fon advis* entre lefquelsilya des François, 
qui ofenc bien dire que ce qu’ilfera fera pour lefervice du 
Roy,, par ainfi qu'ils (ont tenus d’obeïr à ce qu’iljlcur 
commandera en cét endroit. Il eft yray que les proposée: 

E S Lorme- 
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Lormefcnt plus modérez , m’ayant dit comme if à faifT 
plufieurs fois à Laulnette & à Lcfeorce , que ne pouvant 1 
empefeher cette trêve par (es raifons & perfuaftons il les 
laiflèra foire, fans y confenrk en particulier, afin que 
chacun fçache â l’advenir qu’il n’a point participé à ce 
confeil. Connoilfatit auffi quelle eft fa vertu & fon ju- 
gêfnenr, fadjoufte plus de fby à ce qu’il dir, qu’à ce 
q«e les autres prefument & publient de (bu intention, & 
cela eftcaufc que j’dpprehende moins telles menaces, qüf 
ftroicnr à la vérité fort à craindre fi ces peuples pou Arc par 
là foreüe-dt quelque homme puiifanr, & de creance, 
vènoitntà (è mutiner, comme ils pourroient auffi jr bien 
foire pour que contré lia trêve, n’y ayant autre difficul- 
té , fiiion que les Magiftrars & Corps des Villes qui la dé- 
firent (brit gens en la telle defquels ces conleils furieux 
n’entrent pas fi aifément qu’en celles de ceux qui font' 
profeffion des armes f outre et que lés peuples (e vou- 
lais* mutiner contre la trêve fembleroiént devoir eftre 
pkiftoft afiiftez. de la foveur des gens de guerre que lés 
autres. Je prendtay garde ibigneufement »à tout pour n’y 
laifier foire aucune foute qui me puifle eftre repro-^ 
cirée , «y a porter du dommage au pays , ainfi n’en- 
fbyez. en aucune peine. Lorrne m’a encore dir qu’il 
■veut eferrre derechef au Roy , parce qu’il luy fcmblc’ 
que la lettre de (a Majefté P accu Ce & blâme de ce qu^tl 
né s’eft oppofd au commencement de ces troublés » 
jugeant par là qu’elle n’a pas efté bien adverrie de 
tout ce qui s’eft pafle. La vérité eft que la premiè- 
re trêve fut faite avec Ion confentement , & qu’ait 
«relaie temps de l'ouverture faite du cofté dés enne- ; 
«us , elle luy fur communiquée avanr que ralTem» 
Wce des Eftats. en euft rien fi: eu , ce qu’il confèfftr 
bien * mais il dk qu’il fût trompé en ce qù’oh luy fai- 
foré entendre lors que ce nfeftôré pour traiter en effêt , maik 
feulement pour induire fa M'àjéfté & le Roy d’Anglerer- 
tt à leur donner un plasgrandfocours^ 8c qu’àyaht coiK 
ï a depuis qu’on vouloir paffer plus outre à ce traire' , ifc 
yaveuttfiad de t© ut && ^ouveré* ctqeiçft pureiHe- 
SSSiîte - ; ... paefttt 
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mentvray, dont fa dite Majefté a au(Il cfté fidellemcnt 
adverticj car il eflaya d’cmpelcher l’ampliation de la 
trêve , la révocation des navires, qu’on ne traitaft fur 
l’agreation d’Efpagne, comme encore tout ce qui aefté 
fait en fuir te pour l’avancement de la paix , ayans ne- 
antmoins tels efforts efté inutiles, quoy que nous fiffîons 
fors avec luy finon ouvertement, du moins allez appa- 
remment pour nous rendre fufpefts envers ceux qui 
vouloient la paix, tout ce qu’il defiroit &requeroit de 
nous pour fortifier Ion opinion, jufques à l’exhorter de 
chercher les moyens d’affoiblir l’aurhoritc de ceux qui 
luy eftoient contraires, & nous offrir de l’y alfiftcr» 
dont nous ne tirions lors autre relponce, finon que le* 
perlonnes qui eftoient employées à la conduite des affai- 
res defîroient la paix avec fi grande ardeur, qu’il n'e- 
ftoit pas en fon pouvoir de les en détourner. Ce qae je; 
foy ay encore reprefenté depuis quelques jours pour l’in-, 
«luire de fe ranger à l’àdvis commuu , puis qu’il ne les» 
peut vaincre nychanger; mais il veut que nous croyions 
que le temps a ouvert les yeux à chacun, &que ce qui' 
eftoit difficile lors eft devenu facile, le prometant d’en* 
venir à bout fi fa Ma jefté vouloit favorifer fon ad vis, & 
l’appuyer de Ion authoi ire' comme il fait celuy des adirés^ 
Je vous reprefente ce que deffus , encore que mes let- 
tres precedentes en foient pleines , afin que vous ayez » 
dtquoy repondre aux fiennes s’il eferit derechef com-’ 
me il m’a dit vouloir faire. Monfieur Acrfcns a elcric 
depuis peu de jours aux Eftats, & Monfieur Carron qui 
fft en Angleterre en a fait autant , que leurs Majeffcz 
®nt eu advis certain que le Roy d’Efpagne ne veut nc- 
torder la trêve , finon à condition que l’exercice de 1* , 
Religion Catholique foitreftably, &que les Eftats s’ab* 
ftienncnrdu commerce des Tndcs,. Iclquelles lettres font 
▼enucs à mcfme temps, & comme ilfemblb pour for- 
tifier l’opinion de Lorme , dont les Eftats ont efté rrcs-mal 
pontens , & plus encore de ce que ledit Sieur Acrfens a,- 
joufte en la lettre que fa Majefté&ceuxdefonConléir 
diffnt hautement, qp’il n’eft pas raifonnable que le Roy 
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d’E r pagne leur accorde la liberté pour fou Itou rs, & qu’il 
fuflù que ce foit durant le temps de la rre've. Mais ccs 
lettres ayans efté veuëspar q ;elques-uns des plusiages 
avant queleslire en l’alleinblée, on a fairen forte que 
cette derniere nouvelle dudit Sieur AeiTens n’a efté en- 
tendué que de peu de gens. Elle ne pouvoir rendre qu’à 
rendre le Roy odieux parmyces peuples, & leur faire 
croire qu’il defirepluftoft le contentement des Efpagnols 
que le leur, mais tout cela ne lertderien; car faMajc- 
fté cft mieux icy, & en plus grand relpctt & authorité 
qu’elle ne fur jamais, quoy que (a conduite en ce que nous 
faifons pour la trêve, neplaifeà ceux qui défirent de la 
rompre. Je ue laide pourtant de croire s’il avient qu’el» 
je Ibit faite, que nous les réduirons tous enfèmble, Dieu 
aidant. L’opiniaflrecé de ceux de Zelande fera caufe 
«Téfoïgner la tefolutiou finale de douze ou quinze jours 
fans qu’à mon advis-il en advienne rien de pis. Je fuis 
coufit urs en quelque doute de l’intention du Roy d’EI- 
pngne, n’ayant eu aucunes nouvelles de Bruxelles de» 
puiscequeje vousen ayeferit par mes precedentes let- 
tres* J'en attends de voftrc cofté, finon quand notts en- 
voierons vers eux, qui ne fera avant que la refolution foie 
prife icy, eftimant que nous devons tenir alluré fans 
montrer «l’en douter, ce que Moniteur le Prcfident Ri» 
chardof nous en aelcrrt. Moniteur le Prince d’Orange 
cft arrivé en celieuaujourd’huy , où il montre vouloir 
-demeurer trois fcpmaines ou un mois. C’eft à mon avis, 
pour fes partages avec les freres. Quelques-uns en 
drlcourent autrement, & comme s’il avoic quelque 
charge des Archiducs , cequejene penfe pas cftre vray. 
Jcfuis, Monfieur, Voftrc, &c. P. JEANN 1 N. A la. 
Haye ce 13. Novembre I6cï. 
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Lettre dudit Sieur feannin à Menjieur le Duc dé 
Sully , dudit jour treizjéme Novembre . 

Vj ONSIEUR , La trcvc s’avance tous jours , &- 
on en efpere mieux de jour en autre ; il me fem- 
ble mcfme pouvoir aflurer que les Eftars l'accepteront 
aux conditions contenues és articles que j'ay cy devant 
envoyés au Roy. Il eft vray qu’ils y procèdent plus pe- 
lamment & lentement que je ne defirerois; maislacon. 
rrad:d:ion de Zélande qui le rend difficile en eft caufe j 
car il les faut gagner avec longueur & perfuafion , afin 
qu'il n’y ait aucune divifion entr’eux , comme je pro- 
mets qu’il. n’en arrivera point, & que je ne feray poin* 
trompé non plus au jugement que j’ay fait de Moniteur 
k Prince Maurice qui continuera bien les pourfuiciesf 
pour empefeher cette trêve jufques au bout; maisacqui* 
elcera enfin à l’avis commun : A quoy Ja lettre du 
Roy a beaucoup fervy pour le difpofer , joint qu’il eft 
fage & homme de bien pour ne fc jetter enundelfcin- 
fujet à blalme, & du tout ruineux comme feroit celui-i 
là. Ce que je crains le plus maintenant eft, queieRoyi 
d'Efpagne ne veuille faire ce que les Archiducs prome- 
tent en Ion nom , & fi cela avient que noftre travail 
foit inurile. On en fait courir le bruit icy par des a«- 
vis qui lont venus de Bruxelles: & Monfieur le Prince 
Maurice dit en eftre averty de fi bonne part , qu’il le 
tient pour certain & véritable, & voudrait fur ce foup* 
çon que la deliberation de la trêve fût intermilè juf- 

3 ues a ce qu’on fût pleinement infermé de l’intention» 
udit Sieur Roy , mais je luy relponds quand on leroit- 
bien certain de ce refus, qu’il le faudrait diffimuler, &• 
refoudre neantmoins d’accepter la trêve du cofté des- 
Eftats aux conditions que les Archiducs ont offertes: 
parce que cette conduite lervira pour faire que les Pro- 
vinces rentrent à la guerre avec plus union ? de coûta-, 
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ge, &animofitc, contre leurs ennemis que jamais, Scfon; 
ncra fujctaulîiaux Princes qui font leurs amis, de lesfc 1 * 
courir plus volontiers. H jugea bien ces raifons bonnes, 
mais le peu d’efpoirqu’il a maintenant de rompre la trê- 
ve loy fait rechercher ces longueurs. Jeferay tout devoir 
pour enforrir au plutoft, & au contentemenr de fa Ma- 
jefté , & vous en donnetay avis à toutes occasions r 
3c cependant prieray Dieu , Monfieur , qu’il vous donne 
en parfaite fantd tres-longue St heareufevie. De laHayr 
ce treiziéme Novembre i$o8, Voflre, &c. 

. P. J EANNIN. 

V * « * I 


Lettre dudit Sieur feannin a Monfieur de U Bode~ 
z rie -y dudit tretzjéme ‘I^ovembre. 

« i » « 

VA O NSI EU R , J*ay fur fis long - temps à vous r- 
* 1 crire , voyant tant d’incertitude en la refolution qu’on 
doit prendre icy , que je ne fçaurois qu’en juger: Je 
craignoîs mdme que Monfieur le Prince Maurice, qui 
eft du tout obffinc à faire rejetrer la trêve, & le pro- 
mettoit d’eftre fuivy de partie de ces Provinces , ne fut 
pour. Ct porter à des con&ils defètperez avec quelque 
foulevement des peuples à. l’affiftance des gensde guerre- 
Enfin toutes les Provinces , fors la 2-elande , acceptent 
ladite trêve aux conditions par nous prefentées , & efpe- 
rons encore que cette Province le joindra à Wvis 
commun, & que ledit Sieur Prince aufli n’ayant peu 
faire fuivre fon avis par le plus grand nombre des Pro- 
vinces, fe conformera à ce qu’il voit bien ne pouvoir 
cmpelchcr , encore qu’il le vouluft tenrer avec le hazard 
de fa ruiner Les lettres que le Roy luy a eferkes , noftrc 
conduite envers luy , & ce que Madame la Princeffe 
d 'Orange y a aporté du fien, ont beaucoup fervy pour 
Te rendre plus enclin à Ce laifier al 1er au cours du torrent. 
Et à la. vérité qu’oy qu’il fis (bit quelquesfbis imaginé' de 
pouvoir paluadec ce* peuples de préférer 1» guerre à 1» 
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trêve. ïî a bien connu enfin que leur inclination au re- 
pos cftoit trop grande pour les changer, il eft vray que' 
les perfuafions du Rôy, & ce qu ? on leur a dit qu'ils (è- 
rcient abandonnez de noftre fecoors, s'ils rejeroient le 
confeil de (à Majeftd, font les plus puiflans moyens, & 
qui y ont le plus aidé. Les minières du Roydelagran* 
de Bretagne en ont fait autant , & font allez encore plus 
avant , & plotoft que nous , foir pour en acquérir plus 
degré, ou pour autresconfiderarion*. Nous ne fonames 
toutesfois au bouc ; mais au moins vous peux-je affûter 
que la diverfiré des opinions n'engendrera icy aucune 
faftion, & qu'il ne tiendra point mefme aux Eftats que la 
trêve ne foit faite. .Te crains maintenant que la rupture 
O’avîenne du cofté dTfpagne ; car tous les avis qui en 
viennent concourent que le Roy d’Efpagrrc ne veut eftre 
nommé en ce traité, & ncantmoins les Archidpcs ont. 
promis de ToWiger avec eux en vertu d*une bonne pro- 
turation tficckiy , fans quoy je vèi* tout rompu , & que 
noftre travail aura efté inutile. Je crains mefme que là 
guerre fe renouvelle avec plus d'anlmofité que jamais» 
St que le mal qui fembfoit n’cftre que particulier de- 
vienne plus general : fi ne peux-je croire que les Archi- 
ducs (è foient engagez fi avant fans avoir afforance de la 
volonté du Roy d’JÉfpagne. Le long fejour deDbm Pe- 
dro en France nous a mis quelque tetnps en foupçon , & 
a peu donner auffi de l’ombrage vers vous .♦ mais chacun 
eft efclaircy maintenant que le Roy n’a voulu entendre 
à aucune ouverture qui foft pre judrciable , &peuft met- 
tre en jaloufieles anciens amis & alliez. Si nousfaifon» 
la trêve icy , petu-eltre qu’on fera mieux difpofe vers 
vous aux alliances & amiriez dont je vous ay fouvent 
efcrii j 3c Monfieur de Villeroy m’a mandé il y a desja- 
quelque temps, que fà Majefte y efteit trw-bien difpo- 
fte j. mais qu’on s’y vouloir conduire de façon > que fi h» 
mefme difpofirion n’eft de voftre cofte la recherche ne 
nous en foit poihl prejudiciable. Les députez qt»i font 
ky montrent bien de defirer Pamirié , mais non lfes al— 
«ucw* J» k défit* wusipuEs çoaameutt rcmede qui me 
t . n fcm» 
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lemblc leplus 'certain, pour contenir! en devoir ! J r aftnbftrdn» 
d’Efpagne, & nops faire vivre en. paix: mais je n’y peux 
aporter quelles (ouhaits, &vouspouvezmieujtenentre- 
tenant les principaux miniftresdu Roy de la grande. Brera-t 
gne, afin d’y mieux leFvir quand il fera temps , comme je 
ip’alTure que je fçauray bien faire, pour ce qu’il n’eft befoirc* 
d’aucun commandement particulier pour* faite tels offices^ 
Je vous bai le tres-humblement les mains, &fuis, Mon- 
fieur y Voftre, &c. P. J EANNI N. A la Haye ce i$»> 
Novembre i(o%. -, j / >r. . « ■.* f >j 
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Lettre de Morifieur de Sully, a Monjïeur feannin 
du dix-feptiéme Novembre. 
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M O N S I E Ù R , Voflre lettre du vin^r-deuxidme? 

Octobre ne m’a efté rendue que le fixaéme de ce 1- 
tui-cy , . celuy qui en eftoit chargé n’ayant peu pafiêr la 
mer plutoft à çaule des vents } mais j'avois eu entière 
communication de la depelche que vous aviez faite au» 
Roy par le dernier Courrier, où j’ayveul’eftatauquel les. 
affaires de ces Provinces fe re trou voient pour lors. Je-, 
crôy que les volontez auront eu temps de fe rcünirmain- 
tenant à ce qu’il leur convient pour. le mieux , & qu’au' 
branfleoù ils le trouvent il lelir eft comme inévitable des 
pencher bien-toft à une refùlution generale, de laquelle:, 
on attend icy des nouvelles par vous qui aurez feeu fur 
toutes occurrences, Eclairement l'intention de fa Ma je— 
fié , qu’il n'y peut rien eftreajoufté par moy- que i’af 
feurance que je voy qu’elle prend de voftre foin & aflè-- 
âion à la dire&ion de ce qu’elle, voUs ; a< commis: , à la-^ 
quelle auflî farisfaifant v vous n’avez pas grand fu jet; de. 
vous efmouvoir de ce que tous autres en peuvent difeou- 
rir particulièrement. Je vous remercie de la •» part que. 
vous me faites dè ce qui fc paffe, & vous prie d’eûre af- 
fûté qp*en ce que j’auray.. moyen de vkn» fiervir, ce fera 
de la mcfaaç volonté que vous ballant humblement le» 

aaains^ v 
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mains, je prie Dieu vous avoir, Monteur ,/en-fà fairueSD 
digne garde. De Paris ce dix-leptiéme jour dç Novem- 
bre mille (îx cens hui<S Voftre, &c, MAXPMILIAN * 
DE BETHUNE PucdeSJJyv x vg • t 

; . .. :n . t 

— 1 ? 7 — : ? — 

Trop os tenus en Pajfemblée des Eftats Generaux, 
par fJfyCejfieurs Us sAmbajj'adeurs de .France 
& d? ^Angleterre t le dtx-buiPttéme Novem- 
h i6o%. • 

. *«..«* r Jl»» '. * * J. 

— ;• > 

VIE S S I E U R S , Eftans avertis que Meflicurs de 
1 Zélande rejettent du tout la trêve, jufques à mon- 
trer de fe vouloir feparer des autres Provinces qui l'aprou* 
vent , 8r des Roys & Princes vos amis & alliez qui la* 
vous confeillem ; Nous Tommes venus cit voftre aflêm»i 
bloc pour les prier & exhorter de Ce joindre à l’avis com- * 
mun, & de conftdcrer qu’il n’y a rien qui ait fait fleurir 8C; 
profperer voftre Eftat, que l’union, amitié, & concorde» 
detoutesles Provinces qui n’ont tousiours eu qu’un mef-. 
mefcntimenc, & pris une mcfmc refolution es affaires pu- 
bliques. i ! 

Et coramec'ift chofe loiiablede dite Ton avis avec les 
meilleures railons qu’on peut pour le faire fuivre, qucc'eft; 
aufli le devoir dçs gens de bien & fages de le laifler vaincre* 

& de loufmettre leur jugement particulier à celuy du plus 
grand nombre, attendu qu’on ne peut faire autrement éa. 
gouvernemens populaires qui n’ont point de chef & de teftet 
qui ait aufhorité & pouvoir de choilîr l’avis qui luy fcmble le. 
meilleur fans y introduire des partialitez& fanions, lef.. 
quelles (ont tousjours caufe de la ruine & fubverûon entière» 
d’unEftar. •' , a 

Nous ne voyons pas aufli qu’il y ait autre moyen de» 
faire cefler la divifion qui s’offreà prelew j car d’apclierr 
d’autres médiateurs que vous-melmes pour concilier , vos 
opinions, & faitç que l^une cçde à i’auue, où les chQk 

lirez 
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(îre z voiis ? Ceirttqui rejettent^ làfrévè ne voudroiént : 
pas agréer les Roys & Prinoé* qui la voua corvfeillent, 
pource qu'ils Ont déclaré leur mouvement, & fontdeve-* 
nus par ce moyen fufpeékenîeur ehdroir, -encore qu’ris t 
n’ayent autre intertft que celuy de voftreEftar. Et d’a- 
voir recours aux Seigneurs qui font Gouverneurs de vos- 
Provinces» comme on dit avoir autrefois elle fait Sc 
avifi lors en îa naiffarree de vofirc République, où cha-- 
cun c^-cric cftre defireux du bien & profit commun de 
tous j Içi Provinces qui jugent U ue'yc leur eftre necef- 
laire, n’y confentiront non plus, & il ya aulfimelme 
raifon de les en exclure, pour avoir déclaré pâr paroles & 
eferits avec chaleur & vehemence qu’ils jugeoient cette tré- 
v«S vous devoir eftre dommageable. , ? 

Que reftera-t-il donc pour vous accorder & empefeher 
que yolis ne demeuriez fcparez en cette deliberation les 
uns dWc les autres / Il eft certain que les fin Provinces 
nefè voudront pas lai fier vaincre à une feule , ny fouftrir 
qu’elle leur donne la Loy j & de dire que fon diflent*- 
ment puiiie empefeher les autres de rien conclure, qui 
eft ce qu'on pretend en difant qu’il y a Loy en cét Eftat qui 
l’ordonne ainfi. f-* ' -= 

Ce n’cft pas à nous, qui fouîmes Eftrangers en voftrc 
République, de vous donner l’intelligence & interpre- . 
cation de vos Loix ; mais le fenscommunnousenfèigne 
fi cette Loy eft véritable , qu’allé a efte faite pour em- ’ 
pefeher une fedition, & que ne vinifiez à faire quelque 
traité avec vos ennemis comme fujets , cette caution 
ayant efte jugée necelfairepour affiner la Liberté du pais, 
non pour cittpefcher qu*on nevi îft à traiter à l’égal com- 
me Souverains, & ainfi que nous diloient les anciens, 
feedert. Et qui la voudroit interpréter autremenr, 
de pour exclure mefroe un traité qui (croit avantageux, 
nous dirions icy ce que fit jadis un Sénateur Romain, 
d’une Loy qtu luy fembloit dommageable , qui (I on ne 
Touloic ofter du tout le tableau dans lequel elleeftoic 
cfcrire pour l’abroger perpétuellement , qu’au moins 
eftoic - Ü neceftàirc de le depeudee ou cacher pour qucl- 
- . .1 que 
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que temps, afirtqo’ibne fuflem obligez à l\>bfervàtiort 
d’icelle , lors qd ! on voyok évidemment qu’elle devoir 
tftre caule d’iiorres-gtatid dommage à lé République , 8S 
meure en (on lieu la plus ancienne & vieille loy de tou- 
tes les autres, qui véûe que les Magiftrats & ehéfs d£ 
fous Gouvernemens politiques ayent tou s jours pour but fit' 
objet le lalut univertel de lotie le peuple. 

Or qui fuivroic à prêtent l’eftdt auquel font vosaf£?r v 
res, la Loy qui défend rons traitez, au cSiqu’one feule 
Province y refifte , lefbft la ruine St fubverfion enriertf 
de voftre ïftar, pourcé que chsCuis fçait que toutes les ! 
Provinces enlcmble n’ont a(Téz de force & moyens pouf 
louftenir & repouffer la guertc fans l’aide & affi (lance 
des Roys qui vous ont fecouru jufques icy , & quand ils 
ne vous donneroient mcfme qu'Uh pareil (ecours que du 
paffé, il ne fervirofa qût pOUr vous foire languît, traîfrttr 
J a guerre ♦ou» affHibl if , St enfin confumcr au lieu de 
vous fortifier. Vous nous l’avez fi fouvenr déclaré, n&n. 
une Province ou <teu£ ; mais tous entemble & pardejk 
berafion publique pfife en voftre affemblce generale , 
que nous nous eftonnons aujourd’huy , comme on cfti» 
me pouvoir faire la guetté à meilleur marché que du 
paffe , attendu qüe vov ennemis ne font en rien affoiblis, 
& que vous n’eftes aufli devenue plus puiffans. 

Mais onfepromer peut-eftre, 8t eft vray-lèmblable^ 
que ç’eft l’efperance de ceux qui rejettent opiniaftremepr 
la trêve ,' que les RoyîYoht rtopintercfiezeh voftre coin- 
tervarion pôûf vous laifler pçtdte,- St pat raifond’Eftat u$ l 
feront contrains de vousfervir ■ • - - ■ 

Né foires pas une foute irréparable fur un fondement ft 
peu afteure' } car véüs y feriez trompez. Et afin que 
perfônne n ! en puiffe douter par cy- après, nous vous dé- 
clarons , comme en ayans charge St commandement 
exprès de nos Roys, que fi vos" averfaires réfutent h» 1 
trêve félon les articles qui Vous ohe efté pretentez de 
noftre parc , c’eft leur intention de vous affifter 8c re- 
courir de leurs forces & moyens , non feulement com- 
me du paffë : mais plus puiflàimaent s’il en cft befoin,* 

corn- 
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compte au contre' fi 1* rupture aviepr de voftrç coffé, 
& que vous .inçrprfiîe^ ,1^ foafeil qu’üftjvous donnent* 
▼ous ne devez attendre aucun fecouts d’eux., pout;çe que le, 
r.çfi^ que vous aurez fait d’accepter des conditions, fi feu- 
zes >;. honorables , & avant âge nies pour voftre Eftat , ren*- 
dront voftre guerre injufte* & eujt ne veulent rien faire qui 
fok fujet à blafme, & dont ils puiffent recevoir du repro-, 
che, au lieu d’en tftre priiez & lofiez.. 

~ Et à vousdirc la verfig;, Melfieiwrs, quapdnn dit p r ar~ 
roy les gens Pages qui, entendent parler de vos affaires r 
que le Roy d’Efpagmç, fc loufmet aux. cçnditions de. ç<k 
traité que plufieurs eftimenr rudes, & fi j’ofe dire qui' 

3 portent fin mcfpris, $c ravalement à cette grandeur £ 
ont ils s’élèvent avec jaéiance au deffusde tous les au-, 
très Roys delà Chreftienré , ilss*en «ftonnent, & encore- 
plus quandon die que vous difputez avec grande conten- 
tion parmy vous ppurfçayoûû vpM*Jp$f:<ç«*#jrez ou non , 
pource qu’il leur femble que vous les devez accepter , & 
embraller avec rre'-grand contentement. *. 

Et nous qui Commet fur les lieux, & devons avoir 
quelque plus particulière conppiflànce fie vas affaires^ 
Nos Meilleurs mefmes qui en font très- bien informez, 
& ont veu tout ,ce,qui a ; cfté,çktit centre latrévc, ne 
peuvent imaginer les, r^fi^u$ y 4P recette coutradi&ion 
ry aprouver aucunement délies qui ont efte tntfes en 

uyjn-riuiitiuo a an v. ntl; :ii'i . % m 

Car no? Roys. tienncnçpour certain *, fit; les prmci- i 
mux de • leur Confeil Ion t de fét avis ,, qu’U y,, fin •*; 
allez en noftre elcrir pour affeurer la liberté ’dç voûte, 
pais , uon feulement durant la t trévg , .ti> a ‘ s ppur tou 
fiours : & touresfois c’eft.Ià-'ffeflus.quc tpmbe tout l’ef-, 
fort des objcûions qu’on fait- contre traité, , les uns 
difans que ce mot de liberté le doit referer à la li- 
berté des perlbnnçs, pat.aiffiu.qu’il eft>fnut.ile^ arten*, 
du qu'on lcajt allez, lans qu’il l’oit befoin d’autre ,cx- ; 
pcelfioh, que les perfonnes font libres i?y., ; ajnft <jct ar^, 
gument, tiffïil ;«jeunement à ptppQü u'eft j 

tait mention -de? perfoopes gpcét eferit jmais feulement, 

i * & 
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& bien cxpreflemcnr de la liberté du pais , laquelle li. 
berté ne peut-eftre entendue que de la Seigneurie & 
domination , eftant vray & aprouvé par le commun ufa* 
ge de parler, que dire un pais libre, & une Republique 
eft autant que la dire Souveraine. AuAî J’Hiftorien vou«* 
lanc exprimer le changement qui fut fait à Ilome;:lors 
que Lucius Brutus en chalTa le dernier Roy , & affran- 
chit le peuple de cette fu jcétion , ne dit autre chofe linon ces 
mots, Lucitu Brutut lihertcttent cr confulatumin(Hiuit.^ C’eft 
•à dire, Brutus eftablir la liberté & le Confulat, quin’é- 
toit pas à dire qu’il rendit le peuple Romain libre; car 
tous les Romains eftoient libres d’eux, melmes, encore 
qu’ils fuflent en la fuje&ion desRoys. Nos Docteurs aulfi 
quand ils veulent faire entendre que c’eft d’une République 
libre, difent, Kempublicam um ctnferï libtram , qutfmju - 
nirf/!, caput non hcibet. . 

• Ce qui eft a joufté encore en cette déclaration de liberté ' , 
que le Roy d’Ei pagne & les Archiducs ne prétendent rien 
fur ce pais , ofte toute doute ; car par là ils confeflent . j u’ils 
ne font plus vos Seigneurs; eftnns chofcsdire&cment con- 
traires , & qui ne peuvent fublifter de loy , qu’on foit Sci- 
gneurdequelquepais, & qu’on n’y aitrien. 

Nais on dir encore, que cette déclaration de liberté 
doit finir apres la trêve, d’où vient cette glole ? Si on a 
entendu qu’elle deùft eftre limitée a certain temps, que 
nel’a-t-on exprimé , attendu que dire un païs libre "çne- 
ralement Sc indéfiniment fignifie qu’il l’eft abfolument, 
& fans condition ; & de mefme dire qu’on n’y prétend 
rien , eft quitter le droit qu’on y pouvoit avoir. Chacun 
Içait auffi que les Eftats ayans efté recherchez à diverfès 
•fois depuis, quarante ans pour traiter, n’y ont jamais vou- 
lu entendre, fans que cette qualité de libre , & de ne 
rien prétendre fur eux; leur fuft accordée, comme une 
qualité préalable & neceflaire pour les rendre capables de 
traiter à l’égal, & comme Souverains .• & pour le mieux 
connoitre, il ne faut que confiderer le traité qui con- 
tient la première trêve; car il eft dit par iceluy qu’il 
eft fait avec les Eftats comme avec Eftats libres fur lefw 
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quels otf fie prétend rien en intention de faire une pahc 
perpétuelle, outréve àlqngues années; & neantmoins on 
accorde indefinemept ÿ & ftnsaucune limitation de temps, 
lefdites qualité* , suffi bien i en cas de trêve qu’en ras 
àc paix, qui fait bien juger que la nature de l’a&c qui 
nfeft qu’à temps ne les doierpas reftteindre, puis qu’elle 
efr mkfe de rtiéfme façon,, 8c tant pour fcrVir à l!uh qu’à 
l’autre, l- V int!' s.: >' t ■ '■ j:.v; Ai':, » 

. r ;-.On ne doit pdsconfideœrlà'deffus la difficulté que fait 
le Royd’Efpagne 'de donner une plus ample déclaration. 
iHtMt à la vérité afin de pouvoir dire avec quelque apa- 
rencede raifort , -ce qu’on diticy pour loy, à fçavoirquc 
la déclaration ne doit du tor que pour le temps de la trévp, 
& par ce moyen fe defendr e contre i a licence des hommes, 
qui bien fouventblafn^netropincdiffideiærneni les avions 
des grands Princes , lefquels font d’autant plus ffijets à 
cetté reprehetifioii pübliepie , qu*ils eflàyent de cacher foi- 
gneuicment les caufes & rai&nsdè leur conduite , qui peut- 
«ftre en feroit juger autrement fi elles eftoient connues; 
mais il vous doit fuffiréqu’il y en aitaffez en ect eferit pour 
âffiirer par çftVce* que vous prétendez, lans vous rendre 
ingénieux à rechercher des fubtilhez contre vnus-mcGne, 
iuiftjueUés perfonne n k cuft jamais penle fî vous neleseuffiez 

mifes-eo avant. - 3 '????* \ K '\ r \\ t , :i 
tt.Jl,y a d’autres difficulrez qu’on allègue dontre la tre- 
comme de pourvoir aux contributions , & à la 


•ve 


forme devoftre Gouvernement, s’il eft jugé qu’il y fail- 
le changer ou corriger quelque chofe pour le rendre plus 
affirtê 8c durable *, mais, tout cela dépend de Vous * 8c 
«vau» ddttons de vous y aider & affifter do. tout noftee 
omrvoir v - voas £ cians d’y procçder au plutoft & dans rc- 
ce que nous nous promettons aum de voûre zele & 

prudence. •• Jii - •: r ' 1 < * : ;t , 

Recevez donc le : confçil que nos Rays vous donne», 
it jugcan* non feulement utile , mais du tout nece&aue 
•en l’eftat auquel lom vos affaires , & à l’inçlioation du 
grand nombre des Provinces : ! nous en prions de 
«oste nofoc aÔeâion Meffieurs 4e Zelande*. de comme 
eiji-p leur 
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leur Province cft véritablement l’unedcsplus importantes 
à cét Eftat , qu’ils veuillent aufli eftrc les premiers à (ê 
tailler vaincre, puis qu’il cft ainfi requis pour le falut 
commun de tous. 

Nous fjiions lamcftne prière à (on Excellence , à Mon- 
iteur le Comte Guillaume, & à tous ceux de fa Mailon 
qui ont travaillé & couru beaucoup de péril pour eftablir, 
affermir , & agrandir cet Eftat , ÿc qu’à prefent que les 
chofes (ont réduites à cetre neccflite' , de ne pouvoir chori 
fir autre Conlèil que eduy que nous leur donnons , d’en fai- 
re autant avec nous envers la Province de Zelande, afin 
defe rendre autheurs par ce moyen de leur réunion, (ans 
laquelle ils ne peuveur attendre que la ruine entière de 
leur Eftat , & qu’ilspuitfenc dire avec joye & contentement 
ce que fit P horion grand & (âge Capitaine à (es CoHcito* 
yensdela villed’Athenes, d’un conleil qu'il avoit difluadé, 
qui neantmoins entrepris & exécuté contre fon avis (uc- 
céda heureufement , qu’il ne fe repenroir pas d’avoir re- 
jetté un Çonfcil , qu’il jugeoit en fa conlcicncc leur de- 
voir eftre dommageable} mais qu’il eftoit tres-aifcquele 
(uccez en euftefté meilleur & plus heureux qù’il n’avoit 
penfé. 
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Lettre de Aionfteur de Villeroj à MonJieHr fean* 

, nin x du dix-nenviéme T^ovembre. 

•.. . . ^ .v. ~! tr -J* 1 •» ni-. ■ ! .. (j <» ■ ; 

M O N S LE ; US. , J Monfieur de Chaftillon vient 
de m’avertiT que ce Capirafine doit partir dedans 
une heure pour palTer en Holande, tellement que vous 
n’aurez de tnoy que cette courte lettre, par laquelle vous 
fçaurez la réception des voftres du cinq & huitième de ^ 
ce mois , avenue depuis avoir rcfpondu par la voye de 
Monfieur de Berny aux precedentes du.to. n.Sc 18. du 
paffé le 3 & 4. du prêtent, vous aftearant que le Roy a 
aprouYc la remonftrance que vous ayez faite à ces MeG.’ 
vu., 7 . " fleurs 
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fleurs en leur délivrant les dérnieres lettrés qu’elle leur' i 
ëfcrités, & perfifte aux commandemens qu’elle vous a 
faits , afin que vous continuiez à faire.voftre poftîble pour 
rendre ces Sieurs capables de les confeils,' j 8{ intentions 
qui tendent du tout à leur bien & iVanfage: & vous 
ôffure que Ceux qui publient que nous (qivonsen cela les 
intentibns & perfiafion du Nonce & des jefuites , font 
grand tôtt à fâ ; Majefté , & à èux-mefmes, &• ne puis 
croire 5 qu’ils n’ayent regret quelque jour d’avoir abufê 
de -cette façon de la foy & bonté de fa Majefté par eux 
tant efprouvée. Or j’efpere qu'ils le confèfleront quel- 
que joiir. J*ay la mefnie crainte que vous i r, G’eftqueIe$ 
Efpaghols réfutent d’executer ce que les Archiducs éftt 
promis faire de leur part, quand il fera quéftidnde fort- 
tfrè là clbéhej car en verké ce font des trompeurs & glo- 
rieux qui croyent que tôlit leur eft deur mais au pii 
aller lefdites Provinces metrrotit' le droit de leur cofté, 
& par ce moyen fortifieront 'grandement leur caufè , 
tomme vous leur avez rres-bièn reprefenré- Il faut 
floneques franchir»le faut de ladite trêve fur voftre pro- 
portion gayemenr & franchement*- J’ay apris que quand 
on ne fera plus en débat que du temps d’icellc, les Ar- 
chiducs l’acorderonr à la fin pour quinze ans, quoy que 
vous ait mandé le Prefidenr Richardot} Le miniftre de 
la feuille du livre mel'aainfidit, & je vous avertiray pour 
fin delà convalefcence de Moniteur de Chaft'eaiineufj ak 
feuré que vous participerez! la confolation qu’en ont fes 
amis, dont je vous prie de faire part à mon nepvcu. Je prie 
Dieu, Monfieur, qu’il vous conferve en fanté. De P a- 
«is'cerjj. de Novembre id<58. Voftrè 1 , &c. ' r ' 
?nvDE NEtJf VILLE. > .p on-.rr/r: 1 
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de Monjieur feannin. xxi 

Lettre au Roy du vingtième Novembre. 

* t 0 ■ * .* 

Sire, 

Nous avançons & gagnons tousjours quelque cho* 
fe; mais peu à peu: Les députez de Zélande quieftoient 
venus en ce lieu, n'avoient autre pouvoir , finon dédire 
leurs raifons pour empefeher la trêve , ' comme ils ont 
fait en l'aflemblée generale , fans toutefois perfuader 
les autres Provinces de lesluivre, les députez defqucllej 
leur ont dit auffi leurs raifons , & déclaré qu’ils perfi- 
floicnt en leur premier avis. Les députez d’Angletcr» 
te de nous ayans pareillement defiré de conférer avec 
eux amiaWement , ils y confentirent, & furent en no* 
trelogisàcét effet le jour d’hier, où ils dirent leurs rai» 
fons, & nous y fifmes refponcc fans demeurer d’accord, 
non plus eux, s’eftans contentez de nous dire qu’ils por- 
toient un grand refpeél aux avis de voftre Majefté&du 
Roy d’Angleterre , & qu’ils feroient entendre à leur 
alîemblée en Zelande ce qui leur avoit efte' remonftré 
denoftrepart. Nousfufmes au fortir de cette conféren- 
ce en l’alTemblée generale pour exhorter derechef lef. 
dits députez de Zelande de fe joindre à l’avis commun. 
Nous fifmes quelque déduction de leurs raifons , & de 
ce qu’on y pouvoir refpondre , les prians tous enfem- 
blede finir cét affaire au plutoft, & puis que ceux de 
Zelande n’avoient aucune charge de conférer & conclu- 
re, que le meilleur cftoit qu’ils s’en retournaient prom? 
ptement pour eftre de retour dans dix ou douze jours 
au plus tard , afin d’c'viter une prolongation de tre've 
pour l’année prochaine qui feroit fuivie de beaucoup 
d’inconveniens que nous les prions de confiderer 8c 
d'ufer de la diligence requife pour les e'vitcr , qu’il ne 
faloit plus difputer fur les articles ; mais s’en contenter 
en la forme qu’ils ont efté par nous donnez , ou bien 
rompre; car nous avions tiré le dernier mot du cofté 

Tome UI. F des 


Digitized by GoogI 



ï aa Nemiatiom 

o k 

des Archiducs , & n’y a aucun moyen d'efperer rien 
de plus. Lcfdirs Sieurs députez de Zelande partent de- 
main , prometenc de retourner incontinent , &. Mon- 
teur de Maldre'e nous a dit feparement que ce feroit 
dausquinze jours au plus tard. Ilsfemblent cftre com- 
me vaincus, voyans la refolurion ferme des autres Pro- 
vinces , & celle de voftrê Majefte & du Roy d'Angle- 
terre à leur conleiller la trêve , comme auftt à leur ie- 
fufer afilftance & (ecours s’ils larejetent: ce qu’il a efté 
befôin de deelarer plus expreflement que nous n’avions 
encore fait, pour leur montrer qu’ils ne peuvent plus pren- 
dre autre conlcil (ans fe perdre , & leur ofter les elpcrances 
lecretes qu’on leur pouvoir donner au contraire. Cette 
Province de Zelande ne deftroit non plus la paix que la 
trêve , parce que l’un & l’autre leur aporteroit , ainfi 
qu’ils difent, une grande diminution au trafic , à caulé 
que les ports des Archiducs eftans ouverts Je commer- 
ce s’en ira à Anvers ; mais c’eft un mal qui eft fans re- 
mede. Il eft vray qu’il y a des Marchands lefquels nous 
ont dit la perte n’en devqjr cftre fi grande de beaucoup 
qu’ils la crient , pour couvrir de quelque aparence le 
ïefus qu’ils font d’accepter la trêve. Monfîeur le Prince 
Maurice a beaucoup de pouvoir fur euxj carde (ept voix 
qui fipnten l’afTembléedcs Eftats de Zelande , il y a celle 
de la Nobleffe & de trois villes qui dépendent de luy. 
Gr les lettres de voftre Majefté , & ce que nous luy avons 
dit de fa part , l’ont beaucoup change , avec ce qu’il 
voit l’inclination & jugement des Provinces eftre à la 
trêve , en forte que nous e(perons maintenant qu’il y 
aidera. Nous avons à cét effet conféré avec luy fort 
particulièrement depuir peu de jours , tant en fon logis 
qu’en ccltty de Madame la Princelfe d’Orange, laquelle 
Remployé d’aftcâion avec nous pour le vaincre, efqtrek 
les conférences on a reconnu qu’il crainr tousjours que 
cét Eftar ne tombe (ôus l’Efpagne , & nous a dit & ré- 
pété ces foupçons qui ne font fans raifons ; mais nous 
cfperons d’y remedier. Nous l’avons auflfi tant prié & 
requis de recevoir en fou, atiuçté Moniteur de Barnevelt*, 
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qui a tou; jours déclaré qu'il eftoit fon ferviteur, & ojf- 
ïroir del’affifter en tout ce qu’il pourroit pour pourvoir 
àlafeuretédel’Eftat, &empcfcher que les inconvenicns 
qu’il craint n’arrivent , qu’il y a condefcendu : & hier 
nouscftant allé voir ledit Sieur Prince, l’autre y furvinc 
par deliberation neantnioins prile enfemble. Dn confé- 
ra quelque temps des affaires publiques, puis il pria ledic 
Sieur Prince de n’ajouftcr fgy aux mauvais raports 
qu’on luy avoit faits de luy , qu’ils y avoit quarante ans 
qu’il fervoir I’Eftac , & s’eftoit tousjours montré tant 
cnncmy de l’Efpagnol , que pçrfonne n’avoit tefmoigné 
plus d’animofité contr’eux que luy , n’ayant à prelenc 
changé de volonté 5 & ce qu’il pourfuivoit la trêve 
n’cftoit pour les gratifier-, mais pour le bien & foulagc- 
ment de fon pais. I! fut parlé lors des contributions 
pour l’entretenement des garnirons durant la trêve , & 
du nombre d’icelles garnirons que. ledit Sieur Prince die 
devoir eftre de trente mille hommes pour les premières 
années; àquoyledit Sieur Barnevelt confentit, & fè fe- 
parerent d’enfemble contcnsTun de l’autre. Nouseftans 
auffi demeurez apres luy avec ledit Prince , il nous fem- 
hla le t rcconnoiftre ainfi , nous difânt toutesfbis qu’il 
craignoit , quand nos articles pour la trêve auroient 
efté accordez par les Eftats , qu'on n’en demeurait pas 
encore là j mais qu’on les diminuait peu à peu fur lesdif- 
ficultez que feraient les averfaires , en forte qu’il n’y 
aurait plus aucune feureté pour eux: Qu’il fçavoit bien 
le dernier Courrier venu d’Efpagne , avoir raporté aux 
Archiducs , que le Roy d’Efpagne n’entendoit eftre 
nommé en la trêve, & qu’ils fiflent ce qu*ils voudraient 
de leur part fans toucher à fès droits y 8c G cela eftoit 
qu’il voyoît bien cette trêve eftre tant defîrée par ceux 
qui conduifentles affaires, qu’ils fe contenteroient d’au- 
tant , & le faifànt qu’il n’y auroit plus aucune feureté 
pour l’Eftat j nous prioit à cette occafion de n’y point 
confentir au nom de yqftre Majeftc. Surquoy nous luy 
diûnes ce qu’elle nous en avoir cy-devant eferit^ $£ qu'el- 
le jugeoit raifonnablc puis que Monfieur le Prefidenc 
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Richardot nous avoir mandé de la part defdits Sieurs Ar- 
chiducs , qu’ils s'obligeoient au nom dudit Sieur Roy 
& en vertu de la procuration d’iceluy , qu’ils accomf 
pliffent ce qu’ils avoient promis , & que nous y mil- 
iterions fermement. Maldree nous a aufïï aidé à faire 
ce bon oeuvre. Nous eitimons denoftre part qu’il n’y a 
aucune feintHe&déguifement en ce que nous a dit ledit 
Sieur Prince, qui eft homme fort entier & d’un naturel 
du tout éloigné de diifimularion , combien que d’autres 
n’en faffent le mefme jugement, & difent quec’eft pour 
gagner temps, & faire tomber les affaires à une trêve 

{ iour l’année prochaine , qui luy pourroit donner le 
oifir & moyen de faire des pratiques pour rompre la 
longue trêve, mais cela eft fans aparence ; car il fçait 
bien que cette trdve d'un an feroit caufe de faire licen- 
cier la plus-part des gens de guerre , ce qu’il craint, &de 
la faire encore continuer peut-eftre en l’année fuivanre 
qui feroit bien pis , dont les inconveniensluy ont cfté 
reprefentez fï fouvent , qu'à noftre avis il fe gardera 
bien d’y tomber, pource qu’il eft certain qu’il n’a aucun 
mauvais deflèin ; mais bien eft- il trop entier & obftiné 
à fiiivre l’avis qu’il juge le meilleur. Nous connoiffons 
bien que fï ceux de Zelande eftoient tousjours defî- 
reux d’empefeher cette trêve , qu'ils pourroient faire 
perdre beaucoup de temps , caries autres Provinces, 
lefquelles craignent avec raifon la feparation de cette 
Province , envoyent de la part des Eftats generaux des 
députez de leur Corps , pour fe trouver en leur affemblée 
particulière , afin de les perfiiader de s'unir avec eux ; 
lefquels ont auflï charge s’ils ne peuvent rien gagner en 
ladite affemblée , d’aller és villes, & parler en particu- 
lier aux Magiftrars qui les regiffent pour les perfuader, 
& tout cela ne fe peut faire qu’avec duioifîr. Nous ne 
pouvons neantmoins blafmer cette conduite , n’y ayant 
rien qu’il ne faille tenter, & faire pour les joindre tous 
enfemble, & empefeher qu’il n’y ait aucune feparation 
entr’eux. Voftre Majefté pourra bien juger de ce que 
Reflua , qu’enfin les affaires pafferont bien du coftd des 
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Eftars , & fans divifîon ny fadion ; mais nous ne fom" 
mes pas hors de crainte , que le Koy d’Elpagne refufe 
de faire ce que les Archiducs ont promis pour luy , & 
s'il avient ainfi , & que veuillons encore perfifter â 
Ja trêve , ceux qui l’ont blalmé jufquesicy deviendront 
plus puilfans pour la difluader, & auront laraifoh pour 
eux. Nous ne fçavonsauffi quel langage on leur pour- 
ront tenir là-deflus , attendu que nous leur avons desja 
déclaré en pleine aflèmblée, que voftre Majefté jugeoic 
railonnable que le Roy d’Efpagne fuft obligé à ce traité, 
& qu’ils ne le dévoient faire autrement. C’eft pourquoy 
fi cela avient , il eft befoin que nous ayons de nou- 
veau fes commandemens. Attendant lefqucls nous 
prions Dieu , SIRE, qu’il donne à voftre Majefté en 
parfaite famé tres-longue & tres-heureufc vie. De 1» 
Haye ce vingtième Novembre itfoS. Vos , & c. P- 
JEANNIN, ET RUSSY. 


Lettre de Monfieur feannin a Monfieur de Ville* 

roy 7 diidtt jour 'istngtulm* JSlQViKïfrrCr 

J^ONSIEUR, Les lettres du Roy du troifidme 
de ce mois, & les voftres du quatrième , avec 
celles du trentième du mois precedent , m'ont eftd 
tendues le quinziéme par la voye de Monfieur de Ber- 
ny. J*ay donné ordre pour luy envoyer dorefnavant let 
miennes en deux ou trois jours au plus , pourveu que 
de fon cofté il ait moyen de les vous faire tenir feure- 
ment , & avec la mefme diligence , car je iuge bien 
que le Roy a peu eftre en quelque inquiétude fur l’e- 
venement des affaires de ce lieu } mais il en doit 
eftre hors de peine , vous pouvant alfeurer encore 

J u’elles ne foient faites , qu’elles font en bon eftaC 
e ce cofté , & que j’efpere i’ifluë en devoir eftre 
beureufe j mais avec un peu de loifir. Monfieur Mal- 
dtée qui conduit ceux de Zélande , & cft fer vit eue 
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particulier de Monfieur le Prince Maurice , m’eft venu 
voir avant que partir pour s’én retourner, & m’a afleu- 
ré que leurs députez (cront de retour au plus rard dans 
quinze jours a vec bonne refponce , comme il eftime & 
jel’efpere aufli. Monfieur le Prince eft fort adoucy, & 
changé. Leslettresdu Roy , & le refpeft qu’il luy porteonc 
beaucoup lérvy , avec l’cftac qu'il voit aux affaires, aufli 
que rien n’a efte' obmis de ce qui pouvoir dépendre de 
moninduftric pour le gagner : à quoy Madame la Piin- 
celfe d’Orange & M. Maldrée ont beaucoup aidé, joint 
que fon naturel n’a jamais cfté de fe portera des confeils 
précipitez & lujets à blafme. Nous avons aufli recon- 
cilié le Charme avec iuy , ce que je tiens dire fans fi- 
ction d’une part & d’autre. Je fêray en forte, s’il m’eft 
poffible , qu’ils ioient encore mieux àvant que je forte' 
d’icy , afin qu’on fe puifle iervir de tous leu dear cni" 
femhle pour 11 confërvafion du pais , 8t intereft parti- 
culier de fa Majefté. J’avois tous jours efperc de faire ce- 
bon oeuvre , & en attendois l’oportunire que j’ay cher* 
chéd*avancer autant cjûe j’dy peu, mais il n’y a eu mo- 
yen de le faire plutoft , & c’eft allez à temps. Vos der- 

lettre^ m’nnr' Air rAnh''fflrr» n ttf» vr»iio — ' 

VVMtvMN» 'T*»*** ^ 

T Ct rien de Ilnegotfâtîondé Dom Pedro, m’en ont en-’ 
core rendu p4us foigneux* Nous achèverons la trêve j 
s’il plaift à Dieu , au contentement de ü Majefté, Scferay 
connoiftre que tout ce que luy a dit Lambcrc ne font 
qu’impoftures. Quand les affaires feront en eftar de 
pouvoir mander la certitude de la refolution qu’on 
prendraicy, Monfieur de Préaux en fera le porteur , & 
vous dira beaucoup de chofes de ma conduite que j’ay, 
cclces jufques icy , dont ilaeftébefoinque je me fois fer- 
vy pour avancer l’affaire. Je ne luy avois pas commu*. 
niqué vos lettres fur la maladie de Monfieur de Chaf., 
teau-neuf j mais m’ayant dit depuis deux jours qu’un, 
homme de Madame la Princeflè d'Orange nommé Fleu- 
ry i en avoit aporté lettres du Sieur de Bon Secrétaire 
de mondit Sieur d-e Chafteau-neuf qui le luy mandoit, & 
donnoit ncantmoins efperancc de fa couvalcfcencc , je 
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ce lequel eft icy depuis fix ou fepc jours, fai q P 
cnvmfon frere pour l’induire à la rréve. J^me qurl 
fera à propos que le Roy luy en eferive , P 
continuer les bons offices. Ce que vous me mandez: 
louchant l’imenrion du Roy d’Efpagne, & nouvel- 

tes que le dernier Courrier a aportees à Efpagn^e £ 

icy par des avis venus de Bruxelles , & Moufieu le 
Prince Maurice me l’avoit dit & publie auffi par tour. 

Je nei'çay files Archiducsle pourront changer ; maiss ils 
«c 1= iont , &. n’ont le pouvoir de i obliger en vertu de 
banne procuration, il fera mal-aifédc porterccs peup s 
à la trêve fans divjSon. Auffi ne me (ernblc t- il rayonna • 
blc de les en preffer; car les Archiducs 1 «oient ainfipra* 
mis des- la première trêve , & depuis Monfieur k Prc 
üdent Richardot l’a confirme par fes lettres du .ciz 
me Oftobre * & je ne fçay avec quel langage nous 
poumons matera perfuader le contraire: Vous 

nous inftruirez j s’il vous plaift, la-dcffusdece que ru us 
aurons affaire, au cas que ce rangement ârsive. Qdtr 
le Roy ne foit en peine de ce que je vous avoiselcrir, 
que queloues Seigneurs mal contens aident à troubler 
l’efprit de Lorme j il m’avoir efté dit, & par perfonnes 
qui vouioient rejetter le (oupçon fur autruy , craignant 
qu’on ne l’euft pcut-eflre d’cux-mefmes} mais je fçay a 
prefent pour vray c]u*il n’cncftricn 5 & que chacun lcrc 
au deffein de fa Majeftc* Je vous envoyé le propos que 
j’av tenu en l’aflemblée generale le dix-huiéheme de 
ce mois , pour exciter ceux de Zelande à fuivre l'avis 
commun. Et pource que quelques uns de noftre meitier 
ont fait des eferits remplis de mauvaises 8c impertinentes 
allégations , pour faire croire que la hbertadu paisn cft 
affez affurée par les mots contenus es articles de la trê- 
ve T’ay encore efté contraint d’en dire un mor , melme 
pour rcfponike à ceux de Zelande qui font atifli ceue 
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©bjeôion, le meilleur euftbien cfté de n’en point parler 
du tout; mais puisqu’ils l’ont fait, la defence au contrai- 
re fembloit neceflairc. Les meilleures raifons doivent 
dépendre de leur bonne conduite , & du fecoursde leurs 
amis , ce que je leur ay dit fouventesfois , & que les 
Do&eurs que leurs penfionnaircs allèguent, ne fontpas 
fi fçavans pour vuider cette queftion que les deux Roys 
avec leurs forces & moyens, qui feront à leur comman- 
dement s’ils font allez (âges pour en mefnager fit confer- 
ver leur amitié. Monfieur le Prince Maurice voyant 
bien quec’clt le mieux qu’on puiffe efperer, que d'ob- 
tenir la trêve ainli que nous la concilions , dir qu’il 
craint quelur le relus que le Roy d'Efpagnc fera de s’o- 
bliger, qu’on ne les veuille encore piefier de la part de 
la Majelté pour s’accommoder à tout j & y ajoufte 
maintenant contre ce qu’il aifoic auparavant, que l’ar- 
oeur de ceux qui ont la conduire des affaires dans les 
villes & aflcroble'e generale des Eftats, eft fi grande à 
.defirer cette trêve , que fi fa Majoré fe lafche de fon 
collé, eux confenriront à tout j & ncanrtnoins fi on 
fuit ce chemin, qu’il y aura isr.s doute delà divifion en 
JcurEftat. Cela me donna occafion dç luy répliquer, 
.cmZij d^v/O» j.jggc p5r là .;c>;r;bien il fe trompoit, quand 
ii nous vouloir faire croire que tous ces peuples eftoient 
ennemis de la rre'vc : Mais il refpond qu’il y a différence 
bitn grande entre l'aftlûion des peuples , 5c celles des 
Magiftrats & Confeils des villes, & qu'il ne s’cif voulu 
fervir des premiers contre les autres, comme il pouvait 
faire, & avec leur fouflevement rompre tout traité. Il 
n’y 3 doute que le fejour de Dom Pedro en France a 
donné grand fujet de défiance icy , & que beaucoup de 
gens y ont contribué j maisj’ay donné tant d'alTeurance 
que rien n’eftoit à craindre de céc endroit , 5c mefme 
fait des propofitions & ouvertures lur ce fujet comme 
de moy- mefme a Lorme , & encore à quelque autre, 
qui ont beaucoup fervy pour leur en ofter la crainte, & 
aider à l’avancement de l’affaire que je traite. Vous 
feez averty de tout au yoyage dç Monfieur de Préaux. 

Je 
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Je fuis prefquc en volonté de l’envoyer â Bruxelles, ranr 
de noltre part que des Ambafladeurs d'Angleterre, pour 
nous cfdaircir fur le doute qu’on fait de l’intention du 
Roy d’Efpagne, & four faire déclarer qu’ils ne peuvent 
rien efperer de ce que nous traitons , n ledit Sieur Roy * 
ne s’oblige.- Jay Iceu que Moniteur le Prirtce Maurice 
a eferit au Roy par le Sieur d’Ofticge, par lequel jeVouar 
ayaulfi eferit, & qu’il doit donner fes lettres à Mon- 
iteur de Chaftillon pour les faire voir à fa Majefté, fan» 

3 «elles paffent par vos mains. C’eft du confeil d’icÿ & 
c perfonnes qui foupçônnent tout ce qui n’eft à leur 
gouft. Si fçay-je bien que vous ny moy nous n’en avons 1 
point d’autre que du Maiftre* Cela n’adviendra plu» 
cy-aprés, les affaireseftans maintenant en autre difpolî-- 
fion, c’eftpourquoy il me femble qu’il vaut mieux dilfi- 
ntuler que s’en plaindre. Je prieDîeu, Moniteur, qu’iF 
Vous donne en parfaite fanté , tres-heureufe & longue' 
vie. Delà Haye ce 20» Noverabte 1608. Voftre, P.- 
JEANNIN. 


Lettre de Monfieur feannin, a Monfieur le Dite de' 
Sully dudit jour vingtième Novembre. 

J/J ,0 N" S I Ë TJ R, Je continue à vous eferire qüe' 
* les affaires font en bon eftat en ce lieu. Moniteur 
le Prince Maurice ne pourfuivant plus la rupture de la : 
fréve, loir que les lettres du Roy auquel il montre por- 
ter grand relpeff, ou bien la grande inclination de ces'- 
peuples à la vouloirobtenùr, ouïes deux enfemble Pa- 
yent changél Geuxde Zélande auffi (jui cftoient venus en r 
l’alTemblëe generale pour y contredire , & faire enten- 
dre leurs railonss’en retournent aujôurd’huy avec pro- 
mefle de retourner dans quinze jours au plus tard. Nous- 
avons conféré avec eux, oiiy en particulier leurs raifons^- 
dit lés nollres pour refpondre aux leursquime lemblcnt' 
bien les avoir esbranlés auflt lüis-jc comme certain 
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qu’ils feront mieux difpofez à leur retour. Les Effara 
Generaux envoyent avec eux des députez pour fe trou- 
ver enlcurafTemble'ede Zelande, & effayerde leur per* 
fuader de fuivre l’advis commun, & s’ils y trouvent en- 
core quelque difficulté, ont charge d’aller dans les Villes 
mcfmes qui ont droit de fuffrage, pour y affembler les 
ftlagiftratsavecle confeil d’icelies, & leur dire à tous 
l’intention des Eftats Generaux , qui eft d’accepter la 
trêve aux conditions de noftre eferit , encore que la 
Zelande la rcfufe j leur remontrant neantmoins avec le, 
plus d’efficace qu’ils pourront les inconveniens de cette 
divifion , dont la coulpe leur feroit attribue'e. Cette 
conduite faitperdre du temps, mais il vaut mieux y pro- 
céder ainfi pour les rejoindre enfemble, qu’en négli- 
geant de faire tous ces devoirs tomber au péril d'une, 
fcparation. Tout çe que je crains le plus maintenant, eft 
que les Archiducs n'ayent pcrmiliion d’obliger le Roy* 
d’Efpagne en vertu de la procuration qu’ils ont dès long- 
temps de luy, ou autre qu’ils en auront peu recevoir 
depuis, ce que toutesfois ils ont promis j & fi cela ad- 
vient, que les Eftats ne faflent tres-grande difficulté 
de( traiter avec eux , quoy qu’ils promettent de le faire ra- 
tifier j car ils diront tous fi ayanseu tant de loifir pour 
avoir la dite permifîïon & procuration , ils ne l’ont peu 
obtenir, qu'ils ne doivent rien efperer de la ratification 
qu’ils promettront, & allégueront là deffus comme ils 
tant défia fur les bruits qui courent icy, queledit Sieur 
Roy ne veut’eftre nommé en ce traité, le refus qu’il a faic 
cy-devant de ratifier la première trêve ainfi qu’il cftoit 
requis ; eftimeronc à cette occafîon que ce traité avec 
les Archiducs fculs ne fera fuffifimt pour aflurer la liber- 
té du pais au regard du Roy d’Elpagne , cequi eft vray-fc 
& par ainfi n’aura aucun moyendelesy difpofer, & ne 
croy pasmefme que l’impoflibilité de faire la guerre fans 
leurs amis qui les devroit vaincre , puiffe fuffire pour 
les per fuader & porter tous enfcmble, & fans divifioo 
à la tre've .* eftant cette opinion imprimée dans leurs 
«fpriw, que l’intereft Si là railoa d*Eû^t induira tou- 
jours 


Digitized by Google 


4 *• 



de çJfyConjîeur feartnift'. j l ÿi 

jours les Princes qui les ont fccourusà y contribuer, 
quoy que leur ayons dit le contraire jufques icy , au cas 
qu'ils refufent la treve ainli que leur avons confeilléi 
maisi'sne fe promettent pas que les.de vions encore pref- 
fer de traiter à moins, tk je ne fçay auffi quelles raifons 
on pourrait mettre en avant pour le perftiadcr > finoû 
de leur faire connoiftre qn’on veut quitter du tout lc- 
h'm de leurs affaires. Je vous donne cet advis, Mon- 
fieur, pour vous fuppliertres-humblement, files mini» 
ftres du lloy d’Efpagne ou des Archiducs vous en foli- 
rirent par delà , que vous leur contredifiez & remon- 
ftricz, qu’il cft du tout impoffible de l’obtenir des- 
Eflars, afin qu’ils Ce laiffent vaincre de leur collé, ou. 
r/artribuent la rupture qu’à cure- inclines. Encore que 
je vous reprefente cettÆ difficulté , comme jc&ià â*£- 
ti à Monfieur de Vjllercy, à caufe des advis qu’on & 
eus icy de i’inteiition du Roy d’Efpgne fiir ce fait } qu’on 
tient pour certains & véritables, fi ne fçaurois-je croire 
que les Archiducs fe foient tant avancez que de Jr 
promettre comme ils ont fait fans en eflre bien allurcz 
& il y a grand apparence, quelque refus que le Roy 
d’Efpagne ait fait, qu’il y confentira plufioflquc de 
rompre s’il en eft preflé du collé du Roy, & rcconnoiflj: 
auffi qu’il ne puiflé rien efpcrcr de ladivffion de ces Pro- 
vinces , qui efl peut-eftre ce qu’il pretendoit faire pluftofV 
quederraiter , comme en effet j’sftime qu’ils font trop* 
fages pour faire une fi lourde faute. Nous y prenons garder 
auffi foigneufement, afinquccemalqui lêroit le pire de 
tous, n’arrive poinr. Et défia pour empefeher telle divi- 
fion nous avons reconcilie Monfieur deKarneveltqui a le 
principal maniement aux affaires avec Monfieur le Prince 
Maurice, lequel montre s’eftre dépouillé de toute ini- 
mitié en fon endroit} & l’autre qui le veut lervir & ho- 
norer, reconnoifia.nstous deux la diverfité en leurs ad*- 
vis n’avoir cflé que pour penfer mieux faire à leur pais.- 
Jened^firerien tant que de voir la fin de cct ouvrage au. 
contenremervt du Roy, de me raprocher de vous pjuç 
iccevoir vos commandemeus , & tefmoigner par tou- 
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rcs mes allions que je fuis , Monfieur , Voftre , &c* 
P. JF.ANNIN. A la Haye ce vingtième Novem- 
bre i6c8. 


Lettre de Aïonfienr Jeannin a Aionjteur de Berny, 

, du vingt-fixiéme Novembre. 

M ONSIEUR, Voftrc lettre du onzième de 
ce mois me fut rendue feulement le quatorzième \ 
mais bien feurement j comme il eftoitbdoin: car elle corr- 
tenoit des chofes qui eftant venues icy parmy quelques- 
uns qui eflayent de mettre en foupçon le Roy fous pré- 
texte du long lejour que Dom Pedro fait en France, eufc 
fent beaucoup nui aux affaires que nous pourfuivons > , ' 
où je voyde jour à autre tant dediffirultezpar lacon- 
tradiftion de la Province de Zclande , & de Monfieur 
Je Prince Maurice, que je ne peux juger avec certitude 
de l’evcnement, encore que j’ayc (ujer d’en bien efpercr. 
Vous me mandez d'autre co^é que les Archiducs ne 
peuvent ce qu’ils défirent envers le Roy d’Elpagne , & 
neantmoins il eft cerrain s'ils ne contentent d’obli- 
ger ledit Sieur Roy en vertu de bonne procuration, 
félon que Monfieur le Prefidcnt Richardot nous a 
mande' par Tes lettres qu’ils feroient , qu’on n’en 
dort lien efperer du x tout -, car nous avons affaire à 
des perfonnes qui n’apprehendent aucunement l’adve- 
nir , & femblcm pluftoft defirer la continuation de 
la guerre que leur repos , & n’eftoient les pourfuices 
que nous fàifonsavec chaleur & vehemence au nom du 
Roy, jufqucsà ks menacer qu’ils en feront abandonnez 
s’ils ne fuivent fes confeils: comme font auffi les dépu- 
tez d’Angleterre de la part de leur Roy, & le zcle Ma- 
ge conduite d’aucuns de cétEftarqui ont le raelme defir 
que nous , tout fuft rompu il y a long-temps. Le menu 
peuple eftant du tout affectionné à la guerre, & enflam- 
, me a fume cette paffion par d'autres qui ont plus d'autho- 
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rite, & avec tant d’artifices & vaines efperances qu’au 
lairdonne pour vérité' , qu’il eft mal-aifé de les retenir , & 
leur faire fagemenc cojtfiderer les meilleurs confciJs. 
Tohc cela fait une grande divifion es opinions de ces 
peuples, qui toutesfois ne tombe point en fa&ion , car 
ils ont tous cette prudence en leur tsfte , j’entends ceux 
qui les conduifent en chacune ville , de ne fe point fepa- 
rer les uns des autres. Nous travaillons cependant de 
tout noftre pouvoir pour advancer & faire rcioudre cet- 
te trêve. Que la Zelande toute entière, & deux des meil- 
leures villes de Holande rejettent du tout , & n*y a doute 
quelerefte Icsluivra plutoft, quoy qu’ils foient en plus 
grand nombre, & que leur confeil mefmc foit meilleur, 
que de fouffrir qu’ils fedivifenr. Je ne voy aucune apa- 
rence défaire de nouvelles ouvertures fur telles difficul- 
tcz ; car elles leroient plutoft caufe de faire rompre tout, 
que de leur perfuaderde les recevoir : outre ce que chan- 
ger de chemin mettroit en foupçon qu’on veut entrer en 
d'autres longueurs î & chacun eft fi las & ennuyé de cel- 
les du pafid, qu’on cherche de forcir d’affaires par cette 
trêve dans la fin de. l’année, ou den’vpluspenftr. C’eft 
mefme l’avis des plus fages & des plus affeélionnez au 
repos de céc Eftac, lefqucls prévoient que la longueur 
produiroit des effets du tout contraires à leur defir. Je 
vous fuplie d’en avertir Moniteur le Prefident Richar- 
dor, & qu’ils s’aident de leur coftépourlortir d’affaires 
avec autant de foin que nous fa.ilbns icy j autrement je 
crains que cetre guerre ne le renouvelle avec plus de vio- 
lence & de fureur que jamais, & qu’un mal qui fembloic 
eftre particulier, ne devienne general. Le Roy nous ex- 
cite tous les jours d’y faire tout devoir, & fa Majefté eu 
a mefmc derit depuis peu de jours une tres-bonne lettre 
aux Eftars pour les induire à fe mettre en repos, laquelle 
leur fut prefentée par nous en leur alïemblée generale 
avec prière & exhortation de fe vouloir conformer à fou 
avis. Elle en a pareillement eferit à Monficur le Prince 
Maurice > mais il ne fe rendra du tout queparlarefolu- 
tion generale, quoy que nous ayons fait de noftre cofté 
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envers luy pour le perfuader. Bien eft-il vray cjü'il cftpluf 
modéré , & que nous avons ofté de Ton elprir les confcils de 
defeipoir aul'quels il fembloi: eftre réduit, au cas que les 
affaires ne patient félon ton defir. J’ay receu les deux pac* 
quets de là Cour par voftre adrefie le quinzième de ce 
mois , l’un eftoit du trentième d’Oébbre , & l’autre du 
troisième de ce mois. Si on prend ce chemin dorénavant 
il faut, s’il vous plaift , que vous m’envoyiez mclfager 
exprès «continent après la réception des lettres , & que 
vous accordiez avec luy de Ion voyage , & je le payerajr 
félon que vous memanderez. Celuy qui venoit icy d’or- 
dinaire lors que les députez des Archiducs y eftoient, eft 
fort diligent , fçait les chemins, & ne met ordinairement 
que deux jours de Bruxelles en ce lieu ; mais afin qu'il vien- 
ne avec plus de feureté , je vous envoyé un pafleport qui 
ppurra lervirpour tous ceux que vous envoirez , luy don- 
nant les lettres fous voftre nom, avec un certificat qu’il 
eft depefehé par vous.Ne m’eferivez pourtanrqu’en chiffre, 
s’il vous plaift j car il y a des gens qui font curieux de fça- 
voir tout , & il n’eft pas à propos, .le vous baife tres-humble 
ment les mains , St fuis , Moniteur , Voftre , &c. P. JEAN- 
NINi A la Haye ce ving-fixiéme Novembre x6o8. 


Lettre de Mmjîeur feannin à Monfïeur de Bon- 
' pars , Agent du Roy prés R Empereur , dudit pur 
2 6 . Novembre. 

M ONSIEUR , C’eft trop tard faire refponce à 
trois de vos lettres, ce n’eft toutesfois pas oublian- 
te ny faute de refpeft envers vous ; car j’honore voftrc- 
vertu & eftime voftre amitié, avec defir de vous ren- 
dre bien humble fervice par tout où' j’en auray le mo- 
yen ; mais ]’ay elté longtemps incertain du lieu de vo- 
ftre fejour , les lettres mefrne que vous m’eferivez me 
tenoient en ce doute, & je ne fçay encore où vous faire 
Padrefle de celle-ey, quej’ay priéMonfieurdcCollus de 
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vous faire tenir. Nous ne pouvons trouver le bout de 
noftre travail. Des lept Provinces, les fix aprouvent la 
tre've. La Zelande feule la rejette. Nous efperons tou- 
tefois qu'elle le joindra à l’avis commun, & qu’ils fe- 
ront tous fi fsges « de ne le point feparer les uns des au- 
tres. Les conditions principales de cette trêve font , que 
les Archiducs tant en leurs noms, que du Roy d El pa- 
gne en vertu de la procuration qu,’ils ontdeluy, offrent 
de traiter, comme avec Efbts & pais libres , fur lefi 
quels ils ne prétendent rien, qu’elle (bit pour dixans, 
que chacun demeure en pofieffion de ce qu’il tienr, & 
que les Eftars ayent aulîi le commeie libre aux Indes* 
Les autres articles en fuitre de ceux-cy font communs, 
ou au profit particulier des Eftats, il y a eu de grandes 
divilîons parmy ces peuples fur la refolutionde cette af- 
faire, qtai ne font encor-e du tout, affoupies j mais on' 
peut juger dés à prclent qu’elles ne fe tourneront point 
en foéfion, & que la refolution prife, ils feront tous li 
fages que demeurer unis comme ils ont tousjours efté, 
c’eft à quoy nous tendons , & ce qui nous a principale- 
ment efté commande. L'autorité du Roy fert de- be- 
aucoup, ou pour mieux dire cft la vraye caule qui les 
induira à fe joindre, tous enfcmble en un mefrne avis* 
au lieu qu’ils fembloient le vouloir divifer , les uns pour 
accepter la trêve, les autrespour larejetter. J’ay quel- 
quefois difeouru avec vous des raifbns qui ont meu fa 
Majefté à prendre ce confcil, d’aider à foire la paix, ou 
en defaur d'icelle la trêve, vous pouvant dire, que plus 
je reconnois leur inclination, & l’eftat de leurs affaires, 
pjus je juge ce confèileftre comme neceflàire afin d’éviter 
pis. Cette trêve, fi elle feconclud ainfique je l’efpere, fana 
touresfois le pouvoir encore aflurer , femble. devoir eftre 
bien aftêurée , dauraDt que noftre Roy & le Roy d’An- 
gleterre en promettent l’obfervanoa & s’en rendent ga- 
rands. Nousefperons auffi que fe conduifans bien & e- 
ftans loges pour conlcrver leurs amis , Eas inducias ttibH 
habiturts infidiantm , plun fi coram tjjim. Aucuns di- 
icnc maûuenaot, & 1« publient comme- dbofç certaine. 

Que 
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Que le Roy d’Efpagnene veuteftre nommé en la tr év<& 
S'il eft aiuunoftre travail aura efté inutile, Scprevoyque 
lesEftats feront pour rcnouvcllerla guerre avec plusd’u. 
nion & d’animofisé, & comme j’eftime plus forts qu’ils 
n’éftoient auparavant, fi cette rupture avrcntdu cofté de 
leurs ennemis. Le fèjour icym'eft fort ennuyeux, aufli 
cherchay-je le moyen d’en fortir. Je feray, par tout 
Monfieur, Voftre, &c. P. JEANNIN. AlaHayecet^ 
Novembre itfoS. 


Lettre de Monfieur de V illeroy a Monfieur fean~ 
: , . mn y du vingt-feptieme IS^ovemhre^ 

M ONSIEUR, Vos dernières jufques à celle du 
treiziéme de ce mois que nous receufmes hier, nous 
a voient entretenu d’efperance de recevoir bien - roft avis 
de la refolution que ces Sieurs auraient prife fiir le fait 
de la trêve. De forte que cette attente nous retenoie 
de vous eferire , & repondre à vofdites lettres plus par- 
ticulièrement i mais cette derniers a meu le Roy de me" 
commander vous faire la prefente , pour apres vous 
avoir averty. derefehef de la réception d’icelle , dont je 
vous ay donné avis dés le dix - neuvième de ce mois 1 
par un Capitaine de Monfieur de Chaftillon, vous faire 
feavoir que fa Majefté prévoit & craint que cette refolu-- 
tion eftant ainfî prolongée de jour à autre, ou par ne» 
ceflité, ou par les rufcs de ceux qui abhorrent ladite tré— - 
ve , vous vous trouviez fiirpris de la cefiation d'armes- 
qui expire à- la fin de cette année : Et partant que l’on' 
loit contraint de la continuer encore pour cinq ou fix 
mois, ou pour unan, comme fàgement vousavez notre' 
expreffément par vofdites lettres : Car les Efpagnols 
qui ont tousjours profité de telles longueurs , féconde- 
ront & aprotiveront volontiers cette ouverture, fi Lor* 
rae. & lés autres la font , & il nous femble qu’il n’en 
peut avenir- que. tout mal},. car ce temps, donnera moyen- 
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aux Efpagriols de mieux dreffer leurs provifîons pour la 
guerre, & d’entretenir & fomenter la dilcorde qu’ils 
ont desja lëmée où vous elles, qui lont les deux buts 
où ils afpirenr, & fera difficile aufdits Ellats d’obvier à 
leurs dites divifîons durant leurs irrelôlutions , & plus 
encore de pourvoir aux moyens de faire la guerre ; car 
chacun fuira la defpence, fie nul de leurs voilinss’y en- 
gagera , qu'ils n’ayent franchy le faut tour à fait de la 
trêve ou de la guerre. Touresfois tout confideré , enco- 
re vaut-il mieux pour eux, & pour le fer vice & la répu- 
tation du Roy, de leûr lai fier prolonger ladite ceffation 
que de les faire aller à la guerre j mais le meilleur feroiç 
qu’ils embraffaffent unanimement ladite trêve devant l'ex- 
piration de ladite celfation fi faire fc pouvoir. Nous 
ne l’cfperons pas à caufe de l’ubfti nation de Lorme, 8c 
des menées qu’il fait en Zélande & ailleurs. Noflrc 
Mûrier blanc dit plus haut que de couftume, que ladite 
trêve fera la ruine de leur Eftat, & que la partie de ceux 
qui la rejettent prévaudra à la fin fur l'aurre. Si c’eft 

Î |u’il le croyeainfi, ou quM veuille flatter Lorme, vous 
e pourrez mieux juger que nous, ibuftenant fl le Cico- 
more a autre opinion , que c’eft parce qu’on luy 
déguife la confttrution de leur Eftat, 8e qu’il ajoufte 
foy aux parties averfes de Lorme. Enfin il déclaré & 
protefte que les Eftats & le Sergent fe repentiront à l’a-, 
venir , s’ils font ladite trêve aux conditions qu*elle s'eft 
propofe'e: 8e quand nous luy rcfpondoi squelesaccidens 
de la guerre font encore plus périlleux» quand mefmefi* 
Majefté y coucheroit de fon refte, ce- qu’elle ne veut 
pas faire, il hauffe les efpaules: mais il afferme n’avoir 
jamais eferit par delà, que le Roy d’Efpagne a defleindc 
demander le reftabliff ment de la Religion Catholique, 
ny i'abftinencc du commerce des Indes par la trêve j car 
il dit que c’eft chofe qu’il n*a point entendue , 8e partant 
qu’il faudroit quM l’euft: inventée. Bien advouët-il avoir 
mandé que le mary de la Rofe , & aucuns les fervitcurs luy 
ontdit rt’cftre raifonnable que les Eftats infiftentpar une 
wéve qui eft limitée que la liberté foit accordée pour 
; tousjours. 
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tousjours. Tant y a que c'eft une honamequi craint que 
Lorme debufque le Troifne s’il vient à bout de foadeflein*. 
& qui fçait fi ledit Lorme en eft exclus, qu’jl ne pourra 
ciue tomber debout avec ledit Troifne , par ainfiii va 
flattant ledit Lorme, & adhérant à Ce s opinions pour a- 
voir deux cordes à fon arc , fuivant le ftile du temps. Au 
demeurant j'ay creance du foupçon que vous avez de 
l’impuilîance qu’a la Buglofe, d’engager le nom du Pou- 
lain en l’article de la Liberté par ladite trêve ; car nous 
t;i avons avis d*Efpagne & de Bruxelles) combien que 
le Sieur Dom Pedro Je cache tant qu’il peur. Si lefùftiir 
avis eft vray, il importe aux Eftars qu'ils le defeouvrent 
au plutoft 5 car cela inflifiera leur conduire : mais ils 
craignent d’eftre pris au mot , dequoy pour uoftre re- 
gard, il ne nous peur que bien avenir j car ou août 
aurons ladite trêve, qui eft ce que nous ddirons , ou 
on attribuera la ruprured’icelleaufdirsEfpagnols. Tha» 
de'c a eferit au Cicomore malicieufement, que la nego- 
tiarion que fait ledit Sieur Dom Pedro avec le Roy eft 
en bons termes ; car cela ri çft point , je vous en ay eferit 
là vérité, c’eft un vieux linge qui montre le derrière , & 
qui chenrdiîç de travers en fa conduire. C’eft toute rrcm- 
perie,mais groftiere, refmojnîes lettres qu’il vous avoir 
eferires & mal dirigées, ill’avoit fait exprès, & fut ave- 
nu ce que vous avez eferit , fî vous n’y. cuflîez obvié. Les 
fécondes lettres de Manficur le Prince Maurice n*one 


encore comparu. Vous nous avez de tonttcmps& fraifi- 
chement fî bien infirme de rourcschofes, qu'il nous fera 
aifé d’y refpondre, fi derechef il le faut faire, dequoy je 
doure aucunement ; mais nous le jugerons mieux après 
que nous aurons veu lefdircs lettres. Les Efpagnois fè 
promettent que l'avis de l’arrivée de leur flotte rendra 
les Zelandois plus fouplcs, ils publient qu’ils envoycnc 
prefenremenr en Flandres un million d'or en efpeces; 
mais c’eft: peu de chofe pour eftancher la foif de leur 
Soldatefque. Enfin céc impofteur qui s’eftoir dit fils du 
Pape, a efté pendu & eftranglé apres avoir reconnu & 
confdfé fon impofture. Aucuns eufient dcfîré qu’il euft 
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efté traite plus doucement -, mais la confequence de la 
perfonne ofFenfee rcqueroit que cetrc puni - ion exem- 
plaire s’en enfui vift. je vous ay doncques averry de la 
réception de vos lettres du vingtième, vingt -deuxième 
& vingt-hui&ie'mc du palTe par les miennes du trentiè- 
me , & du troilîéme & quatrième du prefent que j’ay 
envoyées à Monfieur de Berny , & par celle du dix-neu- 
vième, de celles du cinquième & huitième du prefent 
par le fuldit Capitaine de Monficur de Chaftillon 5 mais 
j’eftime avoir oublié à vous donner avis d’une particu- 
lière du ving-feprie'me du paffé, par ainfi il ne me relie 
qu’à vous alTurer de l’entiere convalcfcence de Moniteur 
de Challeau-neuf,. & prier Dieu, Monlîeur, qu’il vous 
conlèrve en parfaite famé. De Paris ce vingt -leptiéme 
Jîoyçcbrç Voftre, &c. DE NEUFVI LLE. 


Lettre att.%oy dtt dernier Novembre, 

Si re. 

Les affaires demeurent èn furfcance , attendant lé re- 
tour des députez de Zclande qui ne feront icy de huiét 
ou dix fours, les autres Provinces leur ayant voulu don- 
ncr ce loifir pour délibérer derechef en leur aflcmblée 
particulière lur la trêve- 'Nous efpcrons qu’ils feront 
mieux difpofez pour la recevoir quand ils viendront 
qu’ils n’eftoient cy-devant. Les députez des Eflats Gene- 
raux ont cependant conféré par trois fois avec nous, 8c 
les députez d'Angleterre allerablez en noftre logis, furie 
projet de nos articles, & y ont fait quelques difficultcz. 
Premièrement pour faire adjoufter à la déclaration de 
leur liberté' ces mots pour toujours , du moins ofier le 
mot , comme : & au lieu que les Archiducs déclarent 
qu'ils traitent avec eux en qualité, & comme les tenans 
libres, mettre feulement en qualité, & les tenans libres ; 
mais nous leur avons dit qu’on n’y pouvoir plus toucher, 
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& que cét art/cîe après eftre difputé long -temps avoir 
enfin eftc arrefté de cette façon , que le Roy d’Efpagne y 
avoit encore confenty avec très -grande difficulté. Que 
voftre Majefté, le Roy d’Angleterre & tous leurs amis 
trouvoient auffi qu’il y avoit allez pour affurer leur li- 
berté, ainfi qu’ils s’en aevoienr contenter. C’eftoit Mon- 
teur de Barnevelr oui faifoit cette difficulté , comme 
nous eftimons plutoft par l’avis d’autres que par lefien. 
Ils ont apres requis que la trêve fut pour quinze ans, du 
moins pour douze, attendu que par le première trêve il 
eft exprefîémenc dit que la longue trêve feroit de dou- 
ze, quinze, ou vingt ans au choix des Eftats, & nous 
jugeons leur demande en cét endroit raifonnable j mais 
non de fi grande confideration qu’il faille rompre, fi on 
ne le peut obtenir. La troifiéme difficulté' a efté pôür 
avoir le commerce des Indes de gré à gré, & fi on ne 
peur, que du moins le Roy d’Efpagne choififTe par le 
traité mefme , lequel des deux il voudra , l’hoftiliré, ou 
que ce foir de gré à gré, fansleslaifleren incertitude. Et 
cela nous femble auffi railonnable , attendu que depuis 
Je temps que les Archiducs ont demandé de trois moi», 
dans lelquels le Roy d’Efpagne devoir déclarer ion in- 
tention, ils ont eu afiez deloifirpour en eftre informez. 
Voftre Majefté peut juger que la première difficulté ve- 
nant à ceffer, les deux autres ne font pas pour empefc 
cher le traité. Les mefmcs deputésdes Eftats, nous fi- 
rent auffi entendre qu’on difbir par tout , & eftoit tenu 
comme certain, que le Roy d’Efpagne ne vouloir eftre 
obligé par ce traité de trêve, & s’il eftoirainfi, qu’il fè- 
roir inutile d’en plus parler, pource que fans cette obli- 
gation, il n’y avoit aucune feurcté pour eux > nous prio- 
ient de les en efclaircir. Ce que nfmes, les affiirans du 
contraire, & que les lettres que Moniteur le Prcfident 
Ricbardor nous en avoit eferit, eftoienc fi exprefles, & 
par le commandement des Archiducs , qu’ils n*cn doi- - 
vent point douter. Surquoy ayans encore répliqué que 
l’affaire meriroir bien qu’on en fut afluré par les lettres 
nacfmes dés Archiducs , montra ns qu’aucuns de leur aft 
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femblée failoient refus de pafler outre autrement : Nous 
prifmes conleil cnfèmble les députez d’Anglettcrre & 
nous d'envoyer vers lefdits Sieurs Archiducs , tant pour 
cette raifon que pour leur reprefenter les difficultezcy* 
defluj déduites, & voir fi on ^pourroic gagner quelque 
cfaofe és deux dernieres, fans infifter lur la première 
crainte qu’elle ne leur fervift encore de pretexte pour 
demander un nouveau delay, afin d'envoyer en Efpa- 
gne, & par ce moyen obtenir la trêve l'année prochai» 
ne , qui {croit caufe de rompre celle que nous pourfui- 1 
vons , & peut-eftre d'autres plus grands inconveniens, : 
Nous avons âuffi jugé ce voyage eftre à propos , lur ce 
que nous tommes avertis qu’on fait de la part des Ar- 
chiducs quelques poufiûtes lourdes & fecrctes parmy 
les députez qui font en l’allemblée generale des Eftats 
pour y infinuer la trêve devingtans à lafuittede la pre*‘ 
miere Paris faire mention exprelfc de la liberté, donc 
Moniteur le Prefidenc Richardor nous parla avant fon 
départ, avec priere & grande inliance de la faire rece- 
voir, & nous en a encore efcric depuis avec tres-gran- 
de affeélion , laquelle trêve , encore qu'elle loir peu 
agréable au plus grand, nombre, fiycna-r-il plufieursqui 
font tellement defireux du repos, qu’ils la prefereroienc 1 
à la guerre. Le Roy d’Angleterre mefme a mande' à fes 
députez qu’il aimoit mieux la première j mais que cclle- 
cy luy fcmbloit meilleure que la guerre. Nouslçavons 
aulïi que voftre Majefté en fera le melme jugement ,• car 
à la bien confidcrer eftant mile à la fuitte delà première 
qui fait mention du mot de libres , encore qu’il n’en 
foit rien exprimé apres , elle ne laiflëroit de lùffire pour 
les tenir tels , & auroient cét avantage de jouir d'un 
alTuré repos vingt ans au lieu de dix j mais comme nous 
prévoyons trop de difficulrcz, & peut-eftre aulfi de Ion- • 
gueurs en cette nouvelle propofirion , il nous lemble 
qu’on la doit éviter tant qu'on pourra , & faire con* 
noiftre aux Archiducs qu’ils n’en doivent rien cfperer. 
Ceft pourquoy voftre lettre n’eftant fuffifante pour trai- 
ter de tout ce que defius , nous y avons envoyé Mon- 
teur 
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Sieur de Préaux avec inftrudion particulière de tout ce 
cju’il aura à fai'e , dont nous envoyons la copie à vô- 
ire Majelté, enlcmble des lettres que nous eferivons aux Ar-, 
chiducs', & à Moniteur le Prefident Richardot , ay ans auffi 
prié ledit Sieur de Préaux d’eferire à voltre Majeftc de Bru- 
xelles, tout ce qu’il aura fait & negotié, afin qu’en eftant 
avertie à temps elle nous mande auffi plutoftlon inten- 
tion. Moniteur le Prince Maurice s'accommode mainte- 
nant mieux qu’il nefaifoiti mais au lieu qu’il penloit aupa- 
ravant cltre alïez fort pour empcfcherlatréve, félonies 
articles de noftré projet, il craint maintenant fi les Ar- 
chiducs y font dé nouvelles difficultez, ou fi le Roy d’ El» 
pagne tefufe de s’obliger, que ceux qui l’ont entrepris 
ne foieht encore alfez puitTans , & n’ayent ?ulfi la volonté 
de la faire palier à quelque prix que ce foir.il aprehendc mê- 
me que la trêve faite , ils ne veuillent venir à upc paix telle 
qu’elle^ qui enfin fafle tomber ce pais és mains du Roy d’Ef- 
pagne. Nous n'avons pas toutesfois cette mauvaife opinion 
de ceux qu’il foupçonne, combien que la crainte qu'ils ont 
, de ne pouvoir faire latre've que nous pourfuivons, pour- 
roit bien être caufe de faire donner efperance aux Archiducs 
de parvenir à l’aut • e qu’ils défirent ; maisil n’y a rien de pis 
ainfi que nous cftimons, & nous foupçonnons encore cela 
par conjecture laps y voir alfez clair pour l’alfurer. Ce re- 
mède, qu’il veuille luy-mefme , lors que la Province de Ze- 
lande aura envoyé fes députez, faire refoudre en l’a Semblée 
generale la trêve félon noftre projet, 5e quela deliberation 
contienné qu’on n'y changera rien , & à cette fin les dépu- 
tez des Princes (oient priez & requis de ne les prèffer d'y 
faire aucune diminution , ce qu’il aproùve non pour le dire 
par fonavis, mais de le faire propofer parla Province de 
Zelande, qui montrant ne vouloir autrement confentir à 
cette trêve, fera fans doute fuivre Ion avis; Scppur nous 
nous croyonsque cette relolution ainfi prife & Iceuc par les 
Archiducs, & par ce moyen qu’ils ne peuvent pl us rien et, 
perer de l'autre trêve,, ils furmonteront toutes difficultez 
de leur collé , & quç le Confeil d’Elpagne en fera autan t , 
ayant alfez reconnu pa£ les procedures dé leurs députez 
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qu’ifs en veüknt forrir , y ayant aparenceaufliqu’ih font 
feulement courir les bruits desdifficultez qui font en Ef- 
pagnepour en avoir meilleur marché. Or outre ce qui a 
«fié ditcy-dcffus pour faire cettetréve, nous avons encore 
propelé audit Sieur Prince, que les députez de Zelande 
peuvent ajoufter à leur avis, qu'il foit arrefté par mefrne 
deliberation qu’on ne pourra après cette trê ve faire aucun 
traité avec les ennemis, fi toutes les Provinces,cnfemblelej i 
deux Royyn'y confentcment exprdfcment. Ce que nous 
ne dilons pour le regard de voftrc Majefté ny du Roy d’An- . 
gleterre; car le traité par lequel iJs fe rendront garands 
delà trêve le contiendra exprellcmenr, mais cela fert pour* 
ceque ledit Sieur Prince dit qu’il y a troR ou quatre Pro- 
vinces qui aimeroient mieux fc remettre fous l’obeïiTance 
des Archiducs, & par confequenr d’Elpagne, que de de- 
meurer en République, au moyen dequoy fi un tel traité " 
pouvoir eftre fait à pluralité, que ce péril feroir grande- 
ment à craindre, & nous jugeons qu’il le faut prévoir & 
ue rien oublier pour s’en garantir , puisque l’occafion 
lemble s’offrir pour le faire. Le fejour de Dom Pedro 
prés voftre Majefté acroift tousjours les foupçons , & de 
toutes parts ceux de U Religion montrent d’en eftre en 
aprehenfion. Les députez mefine d'Angleterre nous ont 
telmoigné de croire qu’il y a desja quelque traité v fecrec 
entre elle & le Roy d’Efpagne, nous en ayans parlé le 
jourdliier , comme s’ils eftoient ei» fôupçori que ce fut' 
comr’eux, & ajoufte' que leur Roy*celuy deDannomark, 
tous leurs amis d'Allemagne, &lcsEftats joinfs avec eux 
contre l’Elpagree , feront tousjours alfez forts pour refîfter 
àtous leurs ennemis , nous magnifians leurs forces de mer, 
&mmiftransquelesnoftreseftoicnr àmefpriler, & celles 
du Roy d’Êfpagne trop fbibles pour les craindre.Rien ne fut 
obmis par nous lors qu’ils nous dirent tels propos, pour leur' 
en ofter l’opinion, les failàns louvenir de ce qui s’eftoic 
paffé entre nous pour l’alliance de vos Majeftez & de leurs 
Couronnes : Ce qu’ils confeffoient bien eftre vray,* mais 
que depuis quelque que temps leur Roy s’en eftoit montré 
4efircux& voftrc Majefté reculé, nepouvans attribuer la 
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caufc de ce changement qu'à la negotiatîon de Dom Pedro. 
Ils nous dirent aufli que ce foupçon eftoit caufe du refus que 
faifôientceuxde Zelande d’accepter Ja trêve, & tant que 
ledit Dom Pedro (croit en France , qu’ils n’y confentiroicnt 
jamais. Il eft bien vray que ce foupçon 3 efté en ladite Pro- 
vince & par tout icyj maisnous penfions qu’il fuftenfeve. 
ly , & en effet y eft moindre, & ne penfonspas que cela 
doive empefeher la trêve. C’eft ce que nous pouvons man- 
der à voftreMajcftépourleprefent, & touchant lesaffai- 
res que traitons. Il y a eu une rencontre prés de Rinbcrgue 
de trois cens chevaux conduits par le Comte Adolf qi ionc 
défait (îx cens hommes de pied des Archiducs , lefquels 
eftoient (ôrris des garnifbns, comme avoient au(Ti fait les 
autres- Ledit Comte Adolf y eft mort, & quinze ou feize 
1 des fiens, & de l’autre codé y font demeurez fur la place 
de combat cinq cens dix hommes , dont la plus part s’eftans 
rendus furent tuez de fang froid, àcaulcdu déplaifîr qu'ils 
eurentdelamortde leur Capitaine qui eft fbrtregretéicy, 
&avec raifon-, car il eftoit tenu pour fort courageux, & 
promet toit beaucoup. Les députez d’Allemagne partent 
apres demain pour s’en retourner, difans que depuis la mort 
de l’Elcdcur de Brandebourg, ilsr.’onreu aucune charge, 
& que les unsne veulent demeurer fans lesautres. Mon. 
Eeur de Collis a receu nouvelles d’Allemagne , par lcfquel- 
les on luy mande que les Hongres refufent de couronner 
l’Archiduc Mathias, s’il ne donne conrcntemenràceuxde 
la Religion d’Autriche, lefquels demandent injftammcnt 
l’exercice libre audit pais, que l’autre refufe- On croit s’il 
y perfifte qu’ils retourneront derechef en l’obeïflance de 
l’Empereur. Nous prions Dieu, SIRE, qu’il donne à vo- 
ftre Ma jefté en très- parfaite fanté tres-longuc &trcs-heu» 
reufe vie. A la Haye ce deruier Novembre mil fix cens 
huid. Vos, &c. P. JEANN 1 N ET RUSSY. 
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Lettre de Monjieur feannin d Monjieur de Villt- 
T0 Jf , dudit jour dernier Novembre. 

M ONSIEUR, La refolution de la trêve eft 
ternie en fui feance , en attendant le retour desde- 
putçz de Zelande , qui ne feront icy plutoft que de dix 
ou douze jours. Maldrée n’ayant dit adieuàfon départ 
ni a fait efperer qu'ils ne feront fi opiniaftresque du pal» 
le. Lorme n’y aportera aufti aucune aigreur à ce qu’il 
ma d ' l .> ** n « Jesperfuaderapas toutesfots defe rendre, 
mais bien de prendre le confeil qui eft contenu aux let- 
tres que nous eferivons au Roy. Tous les propopos qu’il 
me tient maintenant font , que ceux qui ont entrepris 
ce traite n*en demeureront à noftre projet, mais quand 
Us auront induit les Provinces d’y conlenrir , fi les Ar- 
chiducs font de nouvelles difficultez , ils feront d’avis 
«en diminuer, &de quiter autant qu’il fera beloin pour 
obtenir certe trêve : à quelque prix que ce (oit : puis il 
ajoultc que ce ne fera pas encore tout , & q ue \ a tr é ve 
“ire , ils trameront fous-main une paix avec les Archi- 
ves, puis la feronr palfer tout à coup à la pluralité des 
i rovinces , y en ayant desja trois ou quatre plus difpo- 
j 3 retourner fous l’obeïlfance des Archiducs , qu’à 
demeurer en République j que leurs amis mefmes ne 
^auront rien de toute cette conduite & pratique , juf- 

ayen t Vk C|U ‘r/T? prc ? s de Ia , conclur e, & qu’ils y 
ayent fi b.en difpofe les volontez d’un chacun , qu’il n’ï 

aitauc un moyen de lempefcher. Je croy pou? certain 

qu .1 a cette cramtc , mais je n’ay pas fi mauvaife opi- 

mon que luy de ceux qui pourfuivent la trêve, mefme 

de celuy q U »1 en foupçonne le plus. Je luy propofe aufli 

Que b°J e,n4 P r° Ur k en r garantir ’ & P rem terement afin 
E , VC (ol l b, ??, fa,rc > qu’ils prennent tous refo- 
fans s>° j‘ uralPembIee generale deluivre noftre eferir^ 

TQmuîr™ ^ ^ ricn ^ diminucr > «r je ne fais 
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.-doute , s’ils en ufent ainfî , qu'ils l’obtiendront de mef- 
me façon du Roy d’Efpagne & des Archiducs , quelque 
.bruit qu’on fade courir au contraire , n'y ayant aucune 
aparence que les Archiducs fe (oient voulu engager fi 
avant pour s’en defdice. Ils peuvent aufli faire ce decret 
conjointement avec ladite refolution, que la trêve eftaop 
faite on ne pourra faire aucun nouveau traité avec leurs 
averfaires (ans le confentcment exprès de toutes les 
Provinces & des deux Roys , & c’eft ce que je luy ay 
.dit que la Province deZelandedcvroir propofer, que les 
autres Provinces accorderont vo Ion ri ers pour empefeher 
qu'elle ne (e fepare de leur union. Il aprou ve bien ce cm* 
«il, mais la trêve ne luy peut plaire pourtant, & ne laide 
.d’embrafler quelque petite occafion que ce foit pour ef- 
làyerde la rompre. Et à la vérité, outre ce qu’il craint 
qu’elle n’aporte grande diminution à fonauthoritc, il y 
perdra beaucoup de fon revenu, & defesdroitscafuels, à 
quoyjcnevoy autre remède, finonque les Eftass l’en re*‘ 
compenfent. Je travaille à cét effet envers ceux qui y ont 
du pouvoir, lefquels me promettent bien de s’y emplo- 
yer} mais jelesy trouve plus froids & plus lents que l’af- 
faire & fon mérité ne requièrent, domj’ay du deplaifir, 
j'cfpere neantmoins qu’ils y fatisferonr. Nous envoyons 
Meilleurs d’Angleterre & nous , Monficur de Préaux à 
Bruxelles. Te penfoisen faire l’adreffe feulement à Mon- 
sieur le Prefident Richardot j mais depuis nous avons 
avifè qu’il valoir mieux que cefuft à l’Archiduc mefmc. 
Je vous envoyé copie de Ion inftru&ion generale & par- 
ticulière, enlèmble des lertresque nous eferivons â l'Ar- 
êhiduc , & audit Sien r Prefident. Ce voyage nous a lem- 
blé neceflaire , poureeque la plus-part des députez en l’a£ 
fcmblée generale des Eftars, font grande inftance d’eftre 
cfclaitcis de la vérité des bruits qui courent que le Roy 
d’EIpagne ne veut point cftre nommé en ce traité de la 
trêve , & julques;à ce qu’il ne faut prendre aucune refo- 
lution. Les uns le font pour rompre tout traité fi ce bruit 
cft véritable, lesaurrespour le faire par autre moyen , & 
■par l'ouverture de la ircYe de vingt ans, que ledit Sieur 
< Prc^ 
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PreHdenr nouspropofa avant fon départ, & ceux.cy ont 
fi grande crainte que le premier traité foitiompu, qu’ils 
aident & avancent trop precipitemment l’autre. Je né 
lefçay pas à la vérité, mais je le loupçonne & m’y op- 
pofe, les alïurant que le Roy d’Efpagne conlcntira plu- 
toft de s’obliger que de rompre , & s'ils tiennent bon 
lânsleur donner elperancede venir à cét autre traité que 
le premier le fera : & cette alTeurance que je leur donne 
les retient. Toutesfois crainte qu’on n’y travaille fous- 
main fans m’en avertir , ce que je ne croy pas toutes- 
fois pouvoir avenir , pour Pafleurance que j’ay de la 
foy de ccluy qui y peut le plus , j’ay fait le projet dé cet- 
tt trêve de vingt ans , de façon que fi elle eftoit accoc-* 
décainfi, les Eftats feraient aufli bien libres & Màiftre* 
de leur pais que par l’autre , & auraient gagné c& av 
vantage de vingt ansau lieu de dix / & pource que ledit 
projet & les deux inftruétions feront connoiftre les rat- 
ions de noftreconfoil , je ne les vousrepeteray plus parti- 
culièrement. J’ay aulfi prié ledit Sieur de Préaux eferire 
au Roy ou à vous, ce qu’il aura fait à Bruxelles avant 
qti’en partir, afin que nous recevions plucofl voftre rcl-.~ 
ponce 1 & les commandemens de fa Majcfté. Les dépu- 
tez des Eftats ont conféré par trois fois avec les députez 
d’Angleterre & nous , excepté que la Province de Zc- 
lande n’y avoit les Gens j car ils s’en cftoieht desja re- 
tournez : lefquels depurez ont fait plufieurs difficultés 
fur nos articles , mefmefur les trois contenus en l’inftru- 
éfion de Moniteur de Préaux, dont au premier qui con- 
cerne la liberté, nous leur avons déclaré qu’on n’y pou- 
voit faire aucun changement , & croy aufli qu’ils s’en 
contenteront) & qu a ils ont feulement remuéeette diffi-. 
culte, à caufe de l’elperance qu’aucuns leur donnent de 

Î ouvoir obtenir mieux s’ils prefient , & nous fçavons 
ien toutesfois qu’il eft impoflible : Et quant a allons 
ger l'a trêve jufques à quinze ou douze ans au moins, 
qu’on l’eflayera fans rompre à cette occafion. Il n’y à non 
plus de difficulté au troifiéme , àfçavoir, fi le commerce 
des Indes fera accordé par hoftilité, ou de gréàgrej puis 
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3 u’en déclarant dés â prefent l’un ou l’autre de la part- 
u Roy d’Efpagne, les Eftats l'accepteront. Il me tar- 
de trop que je ne fois au bout; car il n’y a jour qui n’a- 
porte avec loy quelque nouvelle difficulté , & de nou- 
veaux foupçonsj mais il ne faut croire de léger, ny aux 
tapons qui viennent de perfonnes qui haïflent ceux con- 
tre lefquels ils parlent. Si ne fe pcuc-on garder d*y pen- 
fer 1 , & d’en travailler Ion efprit , afin que rien n’a- 
vienne contre l’intention & defîr du Roy , & que je 
forte d’icy avec le contentement de fa Majefté , apres 
avoir foie ce qu’elle a commandé & laide les affaires 
*n eftac qu’elle en puifTe tirer du fervice à l’avenir, 
comme j’elpere,. moyennant la grâce de Dieu, qu’il a- 
viendra. Lormeabien receu en fon amitié le Charme; 
mais il y a toujours delà défiance de fon codé, ce qui eft 
toutesfois fans raifon ; le Charme m’ayant donné tant 
d’affurance de fon affe&ion envers fa Majefté , & com- 
muniqué fi privemenc avec moy de toutes chofes , que 
je ne voy rien enluy qui me doive faire aprehender les 
dangers que l’autre montre de craindre. Si ne laifte- 
je de prendre garde â tout; mais il faut foire la trê- 
ve , puis il fora aife de remedier aux autres inconvé- 
nient , où Bien ils s’évanoüiront de foy-mefme lots 
qu’ils feront tous plus contens les uns des autres qu’ils 
ne fontà prêtent. Je prie Dieu, Monfieur, qu’il vous 
donne en parfaite fonté trc^-Ionguc & heureufe vie. De 
Ja Haye ce dernier jour de Novembre 1608. Voftre, 
&c. P. JEANNIN. 

, ‘ * , r * 

- - ' ' 

Autre lettre dudit Sieur feannin audit Sieur de 
Villeroy , dudit jour. 

M ONSIEUR, Depuis vous avoir eferit , on a 
receu icy lettres de Madrid du cinquième de ce 
mois , par lefquellcs on mande que la flotte des Indes 
«R arrivée avec douic millions dont il y en a trois 
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millions ponr le Roy d'Efpagne , & qu’il fait Eftat de 
s’aider de partie de ce qui reftc pour continuer la guerre 
en ce pais i que le Confeil d’Efpagne a déclaré tout ott- 
verrement que leur Roy ne veut plus de paix ny de trêve 
à quelque condition que ce foit avec les Eftats. Qu’il 
cnvoyoit deux millions cinq cens mille efcus à Genes 
pour cét effet. Que les Seigneurs & toute les noblefïc 
d’Efpagne offrent d’entretenir à leurs fraiz foixantc gal- 
lium pour cette guerre , & prient auffi leur Roy de ne 
faire aucun accord. Ces lettres ont acreu les foupçons 
qui eftoient desja en ce lieu, & le defir d’eftre cfclaircls 
delà vérité de tels bruits, comme ils feront par le retour 
de Moniteur de Préaux, Nous ne taillerons pourtant 
de les prelfer de prendre refofutron fans la différer 
fous ce prétexte, j’ajoufte peu de foy à ces nouvelles; 
car les Efpagnols font pleins d’artifice , Si ont accouftuu 
mé de tenir leurs affaires fi fecrctcs , que perfonne 
n’eb fçair que ce qu’ils veulent publier. Auffi quand je 
me fouviens de la grande crainte que leurs députez ont 
montré d’avoir que ce traité fuft rompu , je ne me 
peux perfuader qu’ils foient changez , trop bien qu’ils 
▼eolent chercher à en avoir meilleur marche , & de 
tomber s’ils peuvent à cette trêve de vingt ans , ou 
de la faire pour l’année prochaine, & ce dernier me 
fembîe le plus à craindre , encore que pour la trêve 
de vingt ans , nous ayans donné charge à Monfieur 
de Préaux de leur en ofter toute efperance auffi bien 
que de celle d’un an , & de ne leur rien montrer de 
ce qui eft en fon inftrudion particulière pour ce re- 
gard. Je fuis certain qu*il s’en acquitera très -bien, 
fe Sieur Defloux , pour lequel vous m’avez envoyé 
lettres du Roy en fa faveur , s’eft mis pour trois 
°u quatre jours en la Compagnie de Monfieur le Prin- 
ce Maurice , puis on luy a fait donner une enfeigne 
pour quelque temps , ainfi qu’il a defiré en la Com- 
pagnie de Monfieur Allard , qui eft Capitaine au ré- 
giment de Monfieur de Berhune. Il fe conduit bien , 
& eû fort content de ce qui a efté fait pour luy. C’eft 
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çe que j’ay penfé d'ajoufter à ma precedente lettre. .Te fuis. 
Moniteur, Voftre, &c. P. JEANNIN, A la Haye ce 
dernier Novembre 160$. 


Lettre dudit Sieur f tannin à Monfeur de Sully , 
dudit jour dernier de Novembre . 

M O N S I E U R J’cfcris au Roy de jour à autre 
coût çc qui fe pâlie, & plus fouvent encore à Mon- 
fieurrde Villeroy au chiffre que j’ay avec luy , & toutes 
ces lettres vous font communiquées, qui me fait crain- 
dre que les particulières que je vous adreffe ne vous 
donnent, plutoft de l’importunité que du contentement > 
mais je fçay, Moniteur; que vous m’en exeuferez, puis 
«jüe je le fais pour vous tefmoigner mon devoir. La ré- 
solution pour la trêve eft lurcife en l’alfemblée gene- 
rale des Eftats » attendant le retour des députez de 
Zélande, qui ne.feronc icy.de huiô jours. Nous efpc- 
rons qu'ils feront lors mieux difpôfez à fuivre l’avis, 
commun qu^k a’eftoiem au premier voyage. Nous 
envoyons attendant leur rerouF Monfîcur de Préaux 
vers les Archiducs , tant de noftrc part que des depu- 
tez d’Angleterre. C’cft pour voir fi nous pourrons ga- 
gner quelque chofe fur les difficultez que les Eftatsont 
faites en quelque:*uh$ de hos articles, mefme touchant 
le temps de la trêve qu'ils demandent de douze ans au 
moins » ou Heu des dik qui font accordez. Comme 
suffi pour faire ofter les trois mois que le Roy d’El pa- 
gne veut avoir pout choifir s'il accordera avec hoftili*. 
té , ou de gré à gré le commerce des Indes , les Eftats di* 
fans qu’il doit faire ce choix par le traité meftnc, fans les 
laifferen incertitude de «qu’il ferai mais ces deux dif- 
ficultcz ne font de fi grande confîderation qu’elles puif- 
fent empefeher le traité d'une part ny d'autre. Il y en a 
bien une touchant le point de la liberté, que les Eft. us 
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rovdtoienr eftre plus efckircie j mais nous leur avons dit 
fermement qu’ils n’en doivent efperer autre chofe , & crois 
qu’ils y acquie/ceront, pource qu’il eft certain qu’on ne-' 
peut avoir mieux , & qu’en effet ily en a allez. Le vo- 
yage dudit Sieur de Préaux eft auffi pour nous cfclaircit 
des bruits qui courent icy que plufîcurs tiennent eftre 
certainsj alçavoir que le Roy d’Efpagne ne veut eftre nom*- 
roé en ce traité , lefquels font caufe que les plus affe- 
ôionnez au repos s’en refroidifïènr : & combien que nous 
leur ayons donné affurance du contraire, nous fondant 
lur les lettres que Moniteur le Prefîdent Richardotnoüs 
a elcrites par le commandement des Archiducs , plufieurs- 
dileut néant moins que ce n’eft affez , & défirent que lep- 
dits Sieurs Archiducs nous l’eferivent eux-mefmes , & 
qu’on différé à prendre refolution julques à ce qu’on aie 
rcceu leurslettres, Cequi nous met en quelque aprehen- 
liundeces bruits, eft la grande pourfuitte que ledit Pré- 
sent Richardoc à faite envers nous pour obtenir des- 
Eftats , qu’ils veuillent faire une treve pour vingt ans 
à la (uite de la première , fans faire aucune mention , 
nommément en celle-cy, qu’on traitera avec eux com- 
me avec Eftats libres , dont il nous avoit dcsja parlé 
avant fon départ , & l'avions rejette, y ayant aparence 
qu’ils y onr encore à prefent recours pour ne pouvoir 
obliger le Roy d’Efpagne aux conditions de noftre pro- 
jet- Or encore que la première trêve contienne les 
mots exprès de la liberté tels qu’on les demande à prê- 
tent» & que cellc-cy cftanc mife à k fuitte de l’autre > 
°n puifle dire avec raifon qu’ils font tacitement en- 
tendus , & avec autant d’efficace que s’ils y eftoienc 
fepetez : neantmoins je fais tres-grande difficulté qu’on 
y puiife induire les Eftats , lelquels font fi jaloux de 
ccs mots fpecieux de liberté, qu’on ne les peut alfez 
exprimer à leur gré. Ccft pourquoy craignans qu’au, 
cuns de ce lieu en ayent donné fous main quelque efi- 
pcrancc aux Archiducs, nous voulons effayer de leur 
^ ofter du tout l’opinion s’il eft poffible, afin qu'ils fc 
djfpofem à accorder la trêve fuivanc noftre projet , fe 
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voyans defefperez de l’autre : ne pouvans croire auffi 
qu'eux & le Roy d’Efpagnc mefme , lefquels ont tefinoi- 
gné de craindre la rupture , refufent de l’accorder fi on tient 
Lon. Et tour cela ne pouvoir eflre fait par lettres* Ainfi 
àlacflê nccefiaire d’y envoyer ledit Sieur de Préaux avec 
cette inftruélion , pour ettre informé particulièrement , & 
au vrayfur tour ce que delfus, outre (on inftruétion ge- 
nerale qui eftfigne'e des Anglois, & de nous. Il y en a une 
particulière de Monfieur de Rufly & de moy , où je les 
' excite de traiter dés à prefent des confifcarions , fans remet- 
tre cét article apres le traité, leurfaifant remontrer tant 
de gens y avoir intereft d’une parr& d'autre, que fi cha- 
cun cfi: remis enfon bien, cela facilitera grandement fa 
trêve, & les rendra plus amis & dcfireuxde venir à la paix. 
Je le fais principalement en confideration de Monfieur le 
Prince d’Efpinoy. Cét article cflantceluy feul du collé 
des Archiducs , avec le revenu des Salines du Comté de 
Bourgogne , qu’ils retiennent à Monfieur le Prince d’O- 
range, qui les empefehe de leconfentir-, cardece coftc 
Monfieur le Prince Maurice, qui joint déplus de trente 
mille livres du bien des ennemis, & qui s’y eftoit aupara- 
vant montré difficile, confient à prefent de rendre ce qu’il 
tient. LesEftatsoffrans à noflreprieredcl’cn necompen- 
fer, comme auffi de rendre le bien de l’Eglifeapartenarrc 
aux E.cclefiaftiqucs du pais de Brabant & de Flandres qu’il» 
ont vendu- Jevoudrois bienyfervir utilement fuivant le 
commandement que vous m’en avez fait, àquoyjen’ob- 
mettray rien auffi. Ledit Sieur Prince Maurice eft à prefent 
fi éloigné de croire qu’il puifle empefeher la trêve du codé 
des Elïats, qu’il craint, fi les Archiducs font encore de 
nouvelles difficultez » que ceux qui ont entrepris de la 
faire ne le rel'alchent autant qu’il fera befoinpour Pobrc- 
nir, jcn’ay pas toutesfois du tout cette opinion, encore 
quefa crainte ne {oit entièrement vaine. Nousferonsda 
noflre cofté plus ou moins retenus félon lescommandc- 
niens que, nous recevrons , & je demeuray perpétuelle- 
ment , Monfieur , Voftre , &c. P. JEANNIN- A la 
Haye ce dernier jour de Novembre 160S. 

•*• La* 
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Lettre de çJdCejficurs les zsfmbajfadeurs de France 
& d* Angleterre a P Archiduc Albert y du der* 
nier Is^ovembre. 

M onseigneur , Eftans defireux d’ache- 
ver heureufement l’ouvrage qu’il a pieu aux Roys 
nos Maiftres nous commettre , qui eft d’aider à faire 
celler les troubles de ces pais, & voyans que quelques 
difficultez leprefentenr de la part des Eftats fur le pro- 
jet de la trêve , dont copie fut donnée à Moniteur Je 
Prelîdent Richardot avant fon départ de ce lieu, pour 
le communiquer à voftre A!rdTe, Nous avons eftime 
devoir envoyer vers elle le fleur de Préaux pourluyen 
conférer & entendre là volonté'. C’eft aufli pour eftte 
cfclaircis de la vérité de quelques bruits qui courent icy , 
que le Roy d’Efpagnene veut dire nommé en ce traite', 
ny confemir que voftre Alteffe l’y oblige; lefquels bruits 
qu'aucuns fement à deffein , & pour empefeher cette 
trêve , font caule que les plus affèélionnes au repos s’en 
refroidilfent , & font à prefent difficulté d’adjoufter foy 
à ce que nous leur enavonsdit, tant en particulierqu’en 
l’alTcmblée generale des Eftats, furies lettres dudit Sieur 
Prefident qui nousmandoir les avoir efcritcsparlecom^ 
mandement de voftre Alteffe ; & craignons bien fort, 
s ils n en font elclaircis par les lettres melmes qu’il luy 
plaira nous eferire, que cedoutefoft caufcd’empefcher 
la relblution de ce que nous pourlùivons »■ combien que 
nous tenions pour certain & véritable, ce que ledit Sieur 
Prefident nous en a elcrit, fans qu'il foh befoin d’autre 
confirmation pour noftre regard ; mais elle fervira be- 
aucoup pour ofter ce pretexteà ceux qui s’en veulent’ 
iervir pour empefeher ce bon oeuvre. Nous fuplions 
' donc rres-humblement voftre Alteffe , nous faire cét 
honneur que de nous en vouloir eferire un mor, & de 
croire que nous le fàifons à tres-bonne intention, 8t 
four Je devoir quenous avons d’cffcétuerccquinotrs a 
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«fté commandé de la part de nos Maiftres, Si pour Ibp 
rendre aufti très humble fervice en cét endroit. Ledit 
fieurdé Préaux à charge de luy Faire entendre lesparticu- 
lancez de cet affaire > auquel elle adjouftera , s’il lu)r 
plaift , lahiêlmeFoy & creance qu’elle fcroit à nous, qui 
prions Dieu , Monieigneur , qu’il donne à voftre Altcffe 
en tres-parfaite fantc trcs*longue & tres-heureufe vie- 
De la Haye ce dernier Novembre i6©8. Vos , &c~ 
P. JEANNIN, RÜSSX, RI. SPENCER, 
RODOLPHE UV1NNOOD. 

AHht tettn difdits AmbaJfhdtHts a Monjienr le 
Prejîdcnt Rt char dût > dudit jour dernier No» 
. ■ membre , ; 

M ONSIEUR, Nous envoyons vêts vous ledit 
Sieur de Préaux, pour vous faire entendre l’eftat 
auquel fontlesaffairesen ce lieu, & en conférer auflî » 
fi vous le jugez à propos avec (on Al telle & les rtriniftres 
aufquels il luy plaira qu’il en foit communiqué, no» 
tbui efris que nous eftimious qu’on doive aporrer aucu- 
nes nouvelles considérations & difficulcez aux article» 
contenus au projet qui vous aefté donné , linon en ce 
qu’il vous dira de noftre part. Nous délirons auffx bien 
Fort eflre efdaircis des bruits qui courent en ce lieu, que 
Te Roy d’Efpagne ne veut aucunement cftre nommé ait 
traire qu’on fera > ceque nous ne croyons toutesfois, at- 
tendu ce que leurs Alteffes en ont promis par la premiè- 
re trêve, & vous nous avez depuis confirmé de leur 
part par vos lettres du (eiziéme d’Oôobre , fur lefquelles 
nous en avons auffi donné toute affeurance à Meffieur* 
les Èftats, ians quoy ileft certain qu’ils eufièntdés lors 
re jeité la trêve & rompu tout traité. Vous noos eA 
» Iclaireirez donc s’il vous piaift , par ledit Sieur de Préaux* 
auquel vous en pouvez parler avec la mcfme confiance 
qu’à nom, & nous aiderez à finir bten-toft cét ouvra- 
ge 
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delà longueur duquel chacun eftfi ennuyden cc lieu, 
qu'ils font tous refolus d’en forcir promptement, ou de 
n’y plus penfer. Nous vous en prions de route noftre 
aftettion , & de croire que nous y aporterons de la part 
* des Koys nos Maiftres , tout le foin , afFuftion & dili- 
: gence que leurs Alteflês fçauroient defirer de Princes 

t qui font leurs amis & alliez, pour en attendre le fuccez 

;t heureux. Et en ce defir, & de vous fervir où nous en 

it aurons le moyen , nous prierons Dieu , Motifieur, qu’il 
vousdonne en parfaite fantc' heureufevie. De la Haye 
ce dernier Novembre i£g8. Vos, &c. P. JEAN- 
NIN, RUSSY, RI, SPENCER, RODOLPHE U, 

[, VINNOOD. 


yifttre lettre en particulier dudit Sieur ^e.mnitï 
i audit Sieur Rtchardot.' . 

i 

M O N S I E U R, Nous avons cftinré, Mcflîeury 
les députez d'Angleterre & nous que vous devions 
envoyer Monfieur de Préaux, pour vous reprelenter ce 
qa’il vous dira de noftre part, & vous fuppljer comme 
je fais de toute monaff^ftion, quevousyaportiezccque 
Vous jugerez par voftre prudence eftre requis pourache-^ 
ver ce que nous traitons, où tant de difficultez fc ren- 
contrent tous les jours, que nous ne penfons aucune- 
ment le pouvoir conduire à bonne fin, -fi vous ne nou* 
y aidez de voftre cofté. Ce qui eft Je plus ncceftaire, &j 
iâns quoy ne pouvans rien efperer de noftre travail, eft' 
qfue leurs Altefles obligent le Roy d’Elpagne avec eux- 
en venu de bonne procuration. Vous nous avez efcric 
qu ils le feroient , & nous en avons afliiré les Eftats , bien-' 
certains , que fi nous ne l’eufTiom fait ,. ils euftenc 
i , «s lors rompu tout erairé- Or encore que nousn'cn 
, doutions point de noftre part, rant de bruits courent 
i aù conrra/re , que nous Ibmmes contraints d’en .re- 
chercher i'dclairciffeüîem , & vous prier que ledit Sieur 
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de Préaux nous le rapporte, afin que nous oflions tout 

Ï retexte à ceux qui efïayent par ce moyen d’empefcher 
a trêve. Vous entendrez le furplus de luy, auquel 
vous adjouftercz s’il vous plaift entière foy , & luy 
en conférerez auffi avec pareille confiance qu’à moy- 
mefme , qui luisdefireux de vous rendre très humble 
lervicedemelme affeétton, dont je vous baife treshnm- 
blemcnt les mains, & prie Dieu', Monfieur, qu’il vous 
donne en parfaite fante' tres-longue & heureule vie. De 
la Haye ce dernier jour de Novembre it>o&. Voftre,&c. 
P. JEANNIN. 


Lettre de Monfieur de Villeroy a Monfieur Jean- 
nin , du premier Décembre . 

O N S I E U R , Picault vous a porté noftre 
1 dermere depefehe , 6c eft party d’icy le vingt-leptiéme 
du mois parté. Depuis, Gonelïe a veu noftre Sergent. 
Il luy a dit que le Poulain a bien receu & approuvé lafage 
refponce que luy a faite lemarydelaRofelur fes pro- 
portions, afçavoir qu’il faloit voir que deviepdroienr les 
affaires qui le traitent entre laBuglofe & les Antes, de- 
vant que délibérer de celle dont il faifoit ouverture t 
quoyeftant il efperoit que ledit Sieur de la Jument feroit 
venir par deçà dedans la fin de ce mois un Ambairadcur 
ordinaire j Celuyqui a nagueres lervy au marché, entre 
les mains duquel ilremettoitles affaires qui luy ont efté 
commifes, & s’en retourneroit voir la Jument, non 
fans regret toutesfoisde n’avoir eu meilleure fortune en 
Ion voyage pour les confiderationS publiques & prive'es , 
& fpecialement pour l’affcétion qu’il porte au Maiftre 
du Bouton ; mais qu’il n’en accufe que l’obftination 
beftiale fc’eft le terme duquel il a ufé) des gens de la 
Fleur , & fur tout de Lorme , duquel en particulier il 
montre eftre tres-mal édifié, lefquels comme s’ils efto- 

jcnc victorieux tout à fait, veulent tout obtenir & ne. 
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rien ccder *, mais que (on Maiftre ne confèntiroit ja- 
mais , que l’article de la liberté fût pafle en traitant une 
trêve, qu’il ne fnt reftreint & tcrmoye' par mots exprès, 
& clairement au temps pour lequel ladite trêve lera ac- 
cordée, puis qu’ils rejettent l’article de la Religion , & 
ue veulent quitter les Indes. Toutesfois fon Roy avoic 
donné tout pouvoir aux Archiducs, le confioir entière- 
ment en eux , & avoir promis de ratifier tout ce qu’ils 
feraient, & eftoit alluré auftï qu’ils auroient tel égard â 
luy & à (a dignité, qu’ils n'acorderoient chofe qui ne 
fîit convenable. Sa Majefté luy a remonftré les raifons 
pour kfquelles on doit demeurer dedans les termes de 
la proportion faite pour ce regard, pour eftreconformc 
aux premières conventions > mais il a fait contenance 
de n’aprouver les chofes paffées , comme s’il croyoic 
que l’on s’eftoir par trop advancé , & que Ion Roy y 
avoit cité très- mal lervy. Apres ces propos il a voulu 
donner martel au Maiftre du Cicomore, de la grandeur 
des Antes, & de leur correfpondance avec nos Hugue- 
nots, en luy reprelènrant les accidens qui en peuvent 
arriver , finon à prefent , & à caufe du pouvoir & delà 
prudence du Roy, du moins apres luy. A quoy il a cfté 
refpondu ce qui eftoit neceffaire, pour luy faire fçavoir 
fa Majefté n’avoir befoin de cette remonftrance , pour 
luy faire connoiftre le mal & le bien qui en peut avenir, 
& eftre trop affurée de la foy & affcébon de tous lès fii- 
jets indifféremment. Après cela il s’eft plaint allez li- 
brement de la duplicité du Fruit , lequel il a dit fçavoir 
tres-bien faire fous-main toutes fortes d’efforts pourtra- 
verfer la trêve , combien qu’en publia il fafle paroiftre 
J'aftt&ionner & favoriler plus que fa Majefté , blafmant 
foi courage & fon imprudence , & melprifant fon pou- 
voir, comme il! a fait celuy des gens du Porpoint, De 
façon que s’il eftoit allure' de l'amitié du pere du Blanc, 
il fe donneroit peu de peine de tous les autres. Et s’eft 
fort arrefté à ce point pour effayer d’y profiter, & d’en 
tirer quelque parole à fon avantage j mais il a efté payé 
de paroles generales, 6c neantmoins honneftes. Fina- 
lement 
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lèment il s’cft découvert dcdcfirer que l’on penft obtenir 
des Antes la continuation d’une trcve forgée fur le 
moule de la première, fans eftre contraint de répéter 
ces mots qui concernent la liberté, comme vous fçavcz 
que Thadée I’à propofé ou Cicomore , tendant à perfuâ- 
der au pere deLoeillet, qu’il entreprît ce bon œuvre .♦ 
Dequoy non feulement il s’eft exctifé ; mais aulîi luy a* 
dit qu’ils feront tenus pour feuls aut heurs delà guerre, 
s’ils révoquent en doute ce que le Cicomore a eu charge 
de dire aux Antes fur ce fujet de ia part de la Buglofe, 
jrar lettres elcrires par Moniteur le Prefïdent ; ajouffanr' 
a cela ce qu’il a eftivné nccelTaire pour le defefpcrer d’ob- 
tenir ce qu’il defire pour ce regard, & exagérer cctre mu- 
tation de langage. A quoyfl n’a reparty que des efpaui- 
lev, & de foupirs , comme s’il improuvoit ce change- 
ment , & dcfefperant de l’accommodement des affai- 
res, difant Ton Maiftre avoir ja envoyé en Flandres un 
million d’or, & outre cela une provifïon de deux cens 
cinquante mille elcus par mois pour l'année prochaine, 
à commencer du premiet jour de Mars , & a fur cela 
dilcouru des moyens de faire la guerre , comme fi l’on 
nedevoit piuspenfer à la paix dè cette part là. Le Roy 
m'a commandé vous faire fçavoir ces beaux difeours , 
fefquels doivent Pervir à nous confirmer en l’opinion 
«que nous avons desja conceuë du non pouvoir qu’ont 
les Archiducs d’accorder ce que Richardot vous a per- 
mis de propolêr, & affurer de leur part pour ce qui 
touche le Roy d’Efpagne , quoy cftant il nous faut pré- 
venir d^heure ce qui en lucccdera. Nous avons jufte 
caufe véritablement de nous plaindre , & mefme ref- 
fentir de ce manquement , que nous pouvons baptifer 
à bon droit du nom de tromperie, & (ur cela nous en 
Vouloir formalifer avec aigreurpour juftifier noftre pro- 
cedure, & faire connoiftre que nous n’y avons aucune 
•part. Touresfbis il nous fcmble qu’il ne faut pas encore 
•taire paroHlre que nous nous apercevions de certe mu- 
tation, mais continuer à pourluivre noftre pointe envers 
les Antes, voir ce qui en xcüflira, & attendre aprésque 
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les gros de la Jument fe déclarent d’eux -mefmes fans 
que nous nous en méfiions ou découvrions par avance > 
mais quand ce mafque fera levé , il faudra ciier hau- 
tement contre eux , & blalmer & improuver leur pro- 
céder, & fe plaindre d’y avoir efté engagé par eux. 
Neaiirmoins nous devrons tout cela eftre fait par vous 
de façon, que vous n’engagiez, le Sergent à efpoufer la 
querelle des Ames , çn cas de rupture procédante du 
defaut de la Buglofe , ou du Poulain : car nous voil- 
ions en délibérer à loifîr & conferver noftre liberté 
pour ce regard. Bien pourra Je Cicomore tenir aux 
Ames des propos dignes de la bien- veiljance du Ser- 


gent en termes generaux ; mais non obligatifs , 6c fe 
charger d’efewe & faire (ça voir au mary de la Rofe 
tout ce qui fe pafTera, & que l’on defirera de luy pour 
recevoir fes cotnmandtmens : joint qu’il fera befoin 
auflfi de foire parler le Maiftre du verger, & les gens 
fivorables du Pourpoint : car à vous dire vérité, le 
Maiftre d’Elperance ne veut danter tout feul , mefnre 
fans autre profit & afïurance que du paflé , Sc néant- 
moins H nous femble qu’il faut s’abftenir encore de fe 
laifler entendre que nous avons ce dernier penfemene 
de nous prévaloir extraordinairement du befoin que 
l'on aura lors de nous pour les raifons que vous pou- 
vez mieux juger , & d’autant plus que je reconnu» 
que le Sieur du Bouton n’a jufques à prefent aucune 
inclination à la guerre. C’eft pourquoy le Sergent ai» 
mercir eneore mieux que l’on s’accommodaft à la pro» 
pofition que Thade'e a faite au Cicomore, & laque!- 
le obrenant il a dit que l’on luy donneroit la vie , 
que de tomber en une rupture abfolue : mais il ju- 
ge tres-bien que c’eft chofe qui ne doit aucunement 
eftre à prefetit propofde par luy ny par les fiens ; ny 
feulement eftre foupçonnée devoir eftre aprou- 
vée de luy , après les offices & devoir que le Cicomore 
a fait de fo part, eftimarrt s’il faut avoir recours à ce 
dernier remede , qu’il fera befoin que la perfuafton eh 
provienne de ia «)imeiffance& expérience que les Antes 
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auront de leur foibleilc & impuifiance à reeomnreneer 
& fouftenir la guerre, fur l’incertitude & irrelolution àe 
l'aflîftance de leurs voifins. Je mets ces chofesen voftre 
lein , non comme un arrett final de la refolution du Ser- 
gent ; mais par forme d’avis, afin de vous en fervir en vo- 
ftre conduite. Afleurez vous que le perede Rouge, com- 
me prudent , préférera tousjpurs les confeils plus honora- 
bles& utiles aux agréables. Je prie Dieu, Monfieur, qu*iî 
vous conlerve en bonne lanté. De Paris ce premier Dé- 
cembre itfo8. Voftre &c» 

DE NEUFVILLE. 


Lettre de Afonjieur le Duc de Sully a ALonJîeur 
feannm , du onzjeme Décembre. 

1^1 ONSIEUR, Je vous rends grâces de la peine 
* que vous prenez de m’eferirefi fouvent & fi particu- 
lièrement de l’eftat des affaires du pars où vous eftes,. 
& de l’acheminement de la negotiation où vous eftes 
employé , laquelle s’achevant avec conditions équita- 
bles & fuportables de part & d’autre, la gloire en doit 
eftre attribuée à voftre prudence & lage conduite. J’ay 
tousjours fort eftimé la vivacité de voftre efpiit, & lafo- 
lidite' de voftre jugement -, mais ces dernieres aétions 
m’en donnent meilleure opinion que jamais , ayant 
Iceu vous debaraffer de tant de diverfes & opinions 
differentes, qui tombent d’heure à autre dans l’elprit de 
toutes les parties avec Iefquellcs vous avez à traiter,* car 
non feulement il faut concilier deux ou trois partis fort 
éloignez de defirs , & intenrionsles uns des autres} mais 
il femble que vous ayez à faire autant de traitez qu’il y 
a de perlbnnes d’aurhoriré de tous les codez , y ayant 
autant d’opinions que de telles. Pour mon regard, j’ay 
tousjours creu que les chofes tomberoient où je les voy 
maintenant, qui eft que ceux qui fâilbient les plus bel- 
les &fpecieufes offres viendroientde temps en temps, de 
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degré en degré , & d’occafion en occafion , à en diminuer 
& rerrancher , tellement qu’enfin elles fe reduiroient à 
l’impoftible, & leroient trouvées defraifonnablcs & in- 
fuportablcs ; & que ceux qui fembloient les plus diffici- 
les, Si les plus exceffifs fe modereroient & adouciraient 
tellement, qu’ils fe mettroient au delTous de ce qui eft 
jufte, & leur eft neceflaire pour vivre en liberté, repos ,8c 
fcurecé j & pour ces railons j’avois efté tousjours d’avis 
que les Roys de France & d'Angleterre , avant que s’in- 
terpolcr en tels traitez, filfenr parler François les. Efpa* 
gnols,c’cft à dire ouvertement fur les conditions, avec les- 
quelles ils defiroient qu’ils fc rendiffent enrremeteurs de la 
paix ; car alors ils eulTent prefente' de tres-bcllcs conditi- 
ons, defquelles fe venant à départir , les deux Roys enflent 
eu jufte fujet de dire qu’wftans entrez à la prière des Efpa* 
gnolsà l’enrremilè de ces trairez, & maintenant fe dé- 
partant des conditions apofees, ils eftoienr obligez en 
leur honneur & confcience de le déclarer pont ceux qui 
auraient :a raifbn de leur cofté, & encore s’ils ne repren- 
nent ce mefme chemin , les Espagnols par leurs aftu ces 
& finefles vous réduiront à tel point * que la conclufion 
d’une paix ou d'une trêve le rendra du tout impoflible. 
Or il eft certain que nous en avons allez pour parler 
haut & clair , & bien franchement , & je croy que les 
Anglois n*en ont pas moins de leur cofté ; car quand le 
Cordelier, quand l’AmbalTadeur de Flandres relîdant 
icy, & quand Dom Pedro ont parlé au Roy , ils ont 
tousjours protefté que leur Maiftre traitoit finccrement, 
& qu'il aprouveroit & rarifieroit , voire interviendroie 
en ce qui leroit traité par les Archiducs, ckofe qui vous 
a encore efté eferite par Richardot : Tellement que nous 
avons lu jet de protefter, que sMs manquent à ces choies, 
le Roy demeure obligé pour fon honneur de fecourir 
abfolumcnt les Eftats, & eft relolu de le faire en ce cas, 
lequel avenant il n’y faut pas manquer, & montrerque 
nous avons du cœur & des nerfs : & lîi'on tient ce lan- 
gage comme il faut, croyez que les Efpagnols parleront 
d’eux i car ils ne (ont mauvais qu’à ceux qui refmoi- 
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gnenc avoir peur, & procèdent avec «ne en crainte. ^ 
ne vous recommande point les affaires de mon fils le Pance 
d'Efpinoy; car je m'afleure que vous n’y obmettrez rien 
meTayant promis. Sur cejevous baife lés mains , Sc prie' 
Dieu qu’il vousgarde. De Paris ce deuxième Décembre 
i*o8. Voftre&c. MAXIMILIAN DE BETHUNE DUC 
DE SULLY. 


Lettre de Àfonjsettr de Berny 'a Monfieur J tannin y . 
du quatrième Décembre . 

-MONSIEUR , La derniere que j’ay eue* de 
1 vous cil du quatrième du patTc, à laquelle j’ny fait 
refponce le 17. J’ay depuis deux jours veu Monfieur 
le Prefident Kichardor qui dit n’avoir rien eu de vo* 
ftre part non plus que vous de luy , durant tout le 
mois de Novembre dernier. Il ne laifie d’avoir des nou- 
velles de ce qui le palfe par delà par certains confidens. 
Je ne trouve point qu’il loit marry du voyage des dé- 
putez de Zelande, qui n’en doivent , dit-il, eftre de. 
retour qu’en la quinzaine, qui finira demain félon fa 
fuputation , âc quand ils y fejourr.cront davantage , je. 
ne voy pas que l’on foie pours’en plaindre. Ils recher- 
chent le remede de leurs neoelïmzdans letemps, qu ils 
cllayent tousjours de gagner peu à peu; mais il y a* 
danger que cependant qu’ils fc repofent li-defius , ils- 
ne viennent à le perdre par leur mauvailè conduite., 
C’eft à eux à. y penfèr, & coufiderer que nous apro- 
chons enfin de l’année , laquelle avenant akifi met- 
tra fin à la trêve: Er il m’a dit là delfus qu’il le pro- 
met que vous fçaurez bien pourvoir à cela par une. 
prolongation d’un mois ou fix femaines, pour ne laif- 
fer tomber les choies en une rupture. Je voy bien 
qu'entre cy & là ils fe promctenc d’avoîr d’autres 
nouvelles d’Efpagne, qui ne veut point oüir parler de 
U cefiion de Souveraineté Si pour cette occafion 
, £un& 
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font bien aifes que les choies s'entretiennent ainfî fans 
coaclufion. L’Archiduc y a depelchc fon Confetfeur 
en toute diligence, pour elfayer de faire changer cette 
refolutionj if partit hier à quatre heures du marin, & 
promet de faire tout ce qu’il pourra pour cftre de re- 
tour dans trente jours ; mars c’eft tout ce qu'il pourra 
fahe. L’Archiduc depelchc en Angleterre par ordre venu 
d’Efpngne, un certain Ferrand de Girou, pour remer- 
cier le Roy des bons offices que l’on reçoit de Iuy par 
fes miniftres en cette negoriarion j & de plus elfayer , 
fi par quelque apaft on pourroir conduire ce Prince à 
abandonner par effet les Eftats, s’ils ne le veulent met- 
tre à la raifon , comme on cflaye de faire ailleurs. Le 
dernier Courrier venu d Efpagne a aporté une provifion 
de cent quatre-vingt livres deftinez , à (çavoir vingt li- 
vres pour les vivres, quicftôient fur le point de demeurer 
par toutes les garnifons avec un merveilleux defordre , 
& le refte pour fournir à un tiers du pais. L’on die qu’il 
doit venir à Gennes un million en malfe pour eftre icy 
fabriqué en monnoye - y mais cela n’eft encore qu’en ef- 
perance, & félonie fuccez.de voftre negotiation, de la- 
quelle j*efpere avoir des nouvelles par le retour de ce 
Courrier que mon dit Sieur le Prclident m*a mandé 
qu’il vous envoyoit , fans que j’en fçache autrement 
le fujet, non plus que Monfieur l’Ambadadeur d’An- 
gleterre. Moniteur , je vous baife bien humblement 
les mains , & fuis Voftre , &c. BRULART DF. B E R* 
KY. De Bruxelles ce quatrième jour de Décembre 
I608. 


Lettre de AFonfïeur le Prejident Richardot a MeÇ- 
Jieurs les <iSÎmba fadeurs de France & dl* Angle- 
terre , du quatrième ‘Décembre . 

M ESSIEURS» Le long-temps que nous Tom- 
mes fans avoir de vos lettres, nous foie croire 
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3 u’cn ce que vous trairez vous rencontrez de la contra* 
iélion, donr je ne fuis point esbahy , bien Içnchanr que 
c’eft l’ordinaire en choies grandes qui ne le peuvent jet- 
ter en moule. Cependant vous devez vous fouvenir que 
noftre trêve s’acheve , & que fi l’on a volontéde le met- 
tre à repos, il ne feroir pas bien rentrer en hoftilité , pour* 
ce que relie pourroit cftrc qu’elle caufèroit de l’aigreur. 
C’eft pourquoy je vous depefehe ce Courrier pour vous 
ramenrevoir ce particulier , & que puis que le temps eft 
fi court, &lesfeftes fi à la main, qu’encoreque fufïions 
dcsja aficmblez l’affaire ne pourroit fi-roft s’achever, il 
pldïfe en trairer avec Mefiieurs des Eftats , & faire que 
fe refolvans à la continuation , & pour rel temps que 
bon leur femblera, ils en faffent drefler unaêle fembla* 
ble aux precedentes, & le nous envoyer figné par les 
Sieurs députez ; que d’icy nous leur renvoyerons aufti- 
toft le noftre en mefmc forme, qui eft celle dont nous 
avons rousjcurs u(é , joint que le temps nous preflepour 
en avertir ceux d’Efpagne , afin qu’il n’y fuccede quel- 
que defordre. J’ay veu lettres de ia Haye à quelques par- 
ticuliers , que le bruit y eft que l’on fait icy levée de quel- 
ques Regimens Uvalons, & de compagnies de Cavalière. 
Jenefçay d’où rcllesnouvellcs leur viennent; mais vous 
pouvez les aflurer fur ma parole & fur mon honneur, 
que depuis que nous fommes de retour, ny plus de qua- 
tre mois auparavant, ne s’eft icy levé un feui homme: 
& me recommandant bien-humblemcnr à vos bonnes 
grâces, je prie leCreateur vous donner, Mefiieurs, lon- 
gue & heureufe vie. De Bruxelles le quatrième Dé- 
cembre 1608. Voftre, &e. LE PRESIDENT Rl- 
CHARDOT. 


Lttm 
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tAntre lettre dudit Sieur Richardot a Monfieur 
Jemnm , dudit jour. 

. ' J « l 

MONSIEUR, La lettre cy-joinre va à vous 1 
V * autres MefliJùrs les AmbafTadeursde France & d'An- 
gleterre, mais fans iuperferipnon , ne fçaehans fi vous 
voudrez y comprendre ceux d’Allemagne. Vous la fe- 
rez metrre s'il vous plaift par voftrc Secrétaire relie que 
bon vous lemblera , je dis pour le regard de ceux d'Al- 
lemagne* car pour Meilleurs d'Angleterre nous enten- 
dons qu'elle leur loir commune. Le fujer eft fur la con- 
tinuation de noftrc trêve, pourcc qu’elle va s’achevant, 
& qu'à peine aurons-noiis temps pour en avertir l'Etpa. 
gne , & que je n’ay pas elpoir que nous nous verrons 
cette année fur cét endroit , vous prdentanr mes bien 
humbles recommandations à vos bonnes grâces , & de 
Moniteur de Rufly, Je prie le Créateur vous donner , 
Monfieur , longue & heureufe vie. De Bruxelles le 
4. Décembre i£o8. Voftre, &c. PRESIDENT RI- 1 

CHARDOT. ’ J ' ' 

' - 


Lettre de Mejfieurs lès Ambafiadeurs de France <*r 
£ Angleterre a Monfieur le Prefident Rtchar m 
dtf du 8. Décembre, 

- * 

0 N S I E U R , Nous eftimons que le Sieur de : 
Prcaux fera arrivé vers vous le mefme pur que ce : 
Courrier eft parry pour venir icy, & que vous aurez cn- : 
tendu par luy l’eftatauquel (ont le< affaires en ce lieu. Ce 
n’elt fans raifbn que nous avons différé de parler de la 
prolongation de la trêve j car les longueurs donnent le 
moyen de faire naiftre tous les jours de nouvelles diffi- 
cultez & empefehemens contre ce que nous délirons 
faire, & fi nous enflions fait avant le retour des depu- 
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tezdcZelande, celaeuflefté caufe de les faire différer à 
venir au lieu qu’ils (ont attendus de jour à autre , pen- 
dant l'abtcnce dcfijucls. les autres Provinces ne veulent 
rien refoudie ; car encore qu’elles ayent desja arrefté 
d'entrer en traite' pour la trêve, fi n’onc elles délibéré 
-particulièrement fur les articles contenus en neftre pro- 
jet, & y a plufieurs villes en la Province de Holandc 

3 ui y font tres-grandes diificulrcz, ainfi que ledit Sieur 
e Préaux a eu charge de vous dire , lequel nous vous 
prions de renvoyer incontinent , & avec fi bonne ref- 
ponce, qu’elle nous donne fuier d’aller voir les Eftats en 
leur aflëmblée generale pour la leur faire entendre , & 
parler par mefme moyen du renouvellement de la trêve 
pour autant de temps qu’il fera neccffaire pour traiter, 
comme environ fix fempaines ou deux mois. Ce que 
nous nous promettons d’obtenir , pourveu que ledit Sieur 
de Préaux nous raporte la certitude de l’obligation du 
Roy d’Efpagnc, & non autrement ; car avec cette aflii- 
rance , & le retour des députez de Zelande qui feront 
lors venus il n’y aura plus rien qui le doive empefeher 
de prendre leur refolution , ny de confentir à cette pro- 
longation, au cas qu’ils demeurent d'accord de traiter 
fur noftrc projet , qui eft le but auquel nous tendons pour 
finir cét affaire fans remife, prevoyans qu’il n’y en peut 

{ >lus arriver qu’elles ne foienr caule de rompre tout, au 
ieu de nous donner moyen de le parachever. Aydez 
nous donc s'il vous plaift à enforrir, & croyez que nous 
n’obmettronstien de noftrc cofté pour faire que l’ifluë 
en foit heureufe, & que le foin quenosRoysontdefai- 
rè-finir cette guerre , & noûre travail ne foit point inu- 
tile. Vousaurez de nos nouvelles incontinent, après le 
retour dudit Sieur de Préaux , par homme exprès que 
vous nous envoirons à cét effet , n’ayans voulu retenir 
ce porteur, afin que fi ledit §ieur de Préaux n’eftoitpar- 
ty lors qu’il arrivera, vous le renvoyiez auffi-toft expé- 
dié , comme nous nous promettons qu’il fera de la pru. 
dence de leurs Altefles , & du befoin qu’il en eft peur 
encrer bon fucccz de ce que nous traitons. Mcffreurs 

les 
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les dépurez d’Allemagne s’en fonr retournez, apres nous 
avoir déclaré que leurs Maiftres eftoienttousjoursdefireux 
de cctce trêve ; mais qu’ils s’en remectoient à la conduite, 
& au loin que nosRoys en prennent. Nous vous baifons 
bien humblement les mains, & prions Dieu, Monficur, 
qu’il vousdonne en parfaite fimré heureufe & longue vie. 
De la Haye ce 8. Décembre 1608. Vos, &c. P. JEAN. 
NîN, RCSSY, RI. SPENCER, RODOLPHE UVIN- 
NOOD* 


Lettre particulière dudit Sieur feannin a Moniteur 
Ht char dot , dudit jour. 

J^jONSlEUR , Nous n’avons peu parler encore 
au renouvellement de la tre've : pource qu’il y a 
quinze jours que les députez de toutes les Provinces fè 
font retirez en leurs villes , attendant le retour de ceux 
de Zelandequi ne feront icy que vers la fin de la fepmai- 
ne, 8ttous les autres en mefme temps: Aulfique fi nous 
l’euflionsfaic avant le retour defdits députez de Zelande, 
lefquelsfonr tres-mal aftc&iohnez à la trêve, ils euffent 
différé de venir lotis ce pretexte , & nous voyons bien 
qu’aucuns cherchent des longueurs pour rompre tout. 
Davantage il ne nous afemblé à propos de parler de cette 
prolongation avant que les Eftats fe lolent refolu s'ils 
voudront traiter fuivant noftre projet ou non 5 car encore 
que fix Provinces ayent conlenty d’en traiter , Ils n’ont 
touresfois délibéré fur les articles , & y font mefme de 
grandes difficultez, lelon que Monfieur de Préaux vous 
aura peu dire* Aufli avons-nous apris que c’eft l’inten- 
tion de plufieurs de l’aflcmblée , de propoferlors qu’ils 
feront tous de retour , qu’on doit eftre alfuré fi le Roy 
d’Efpagne a donné pouvoir à leurs Alreflcs de traiter en 
Ion nom , fans quoy ne voul ans rien faire, ils dilent eftre 
neceffairc qu’ils en foient premièrement elclaircis, & 
c’eû la raifon poutquoy kdir Sieur de Prcaux vousaefté 
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envoyé: Au retour duquel, s'il aporte bonne refponce, 
nous nous prometonsd obtenir incontinent cette prolon- 
gation, & nous cfperons bon fuccez du furplus; fînon , 
nous tenons tout rompu, nonobftantnoftredefîr & affe- 
ction à empefcher la rupture pour quelque caufe que ce 
loir. Avdezvous donc s’il vousplaift, de voftre cofté, & 
vous aîTurt z ,«ie rien ne fctaobmis de nôtre foin & affeCtion 
pour achever ce bon oeuvre. En cette volonté , je vous 
baife tres-humblement les mains , & fuis. Moniteur, Vo- 
ftre, &c. P. JEANNIN. A la Haye ce huiétxéme Dé- 
cembre mil fix cens huiét. 


Lettre du dit Sieur feanntn à Monjieur de Berny t 

dudit jour. 

VJ ONSïEUR, Je vous avois efcrit plus de fix 
A ou fept jours avant la deliberation prife de vou» en- 
voyer Monfieur de Préaux , & apres en eftre refolu j’ay 
différé de jour en autre à le faire, & enfin jufquet à fon 
deparr. Je ne l'çay ce qu’on peut avoir mandé vers von, de 
la refolution des Eftars j mais je vous peux aflurer que tout 
y eft encore incertain, & que je n’enefpere rien, fi ledit 
Sieur de Préaux ne raporte bonne refponce, & encore qu’el- 
le (oit telle que nous délirons , qu’on ne lailfera d’y Trouver 
beaucoup de difficultez. J’eftimequ’ilfcra party avant que 
ce Courrier an ivej mais s’il eftoit autrement, jefupliede 
tenir la main à ce qu’il retourne promptement & expédié 
comme il eft i equis pour nous donner moyen de fèrvir à cet- 
te affaire, auquel Meflfieurs les députez d’Angleterre & nous 
travaillons avec mefme foin & affe&ion. Le fujet du voyage 
du Courrier eftoit pourfaire prolonger la trêve, & nous 
différons d’en parler jufques au retour dudit Sieur de Pré- 
aux, aufquel je n’eferis , poureeque je tiens pour alluré 
qu’il fera parry avant l’arrivée de ce Courrier. Je vousbaifè 
trcs-humblcmenr les mains, &fuis, Monfieur, Voftre, 
&c. P. JEANNIN. Ala Haye ce 8. Décembre 1608. 

? * ‘ Leti 
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Lettre de P Archiduc aux Ambajfadeurs de Fran- 
ce & d'Angleterre , du dix -neuvième De • 
ccmbre. 

M ESSIEURS, La venue du Sieur de Préaux 
nousaefté agréable, & nous avons volontiers en- 
tendu , ce qu'outre le contenu en voflre lettre du der- 
nier du mois pâlie, il nousareprefenté dcvoftreparr fur 
le fujet de ce qui fc paffe en Holande , & de la negotia- 
tion qui s’y traite, & comme il vous fera fidèle raportde 
cequenous luy avons relpondu , il nous fuffira nous en 
remettre à luy , & vous dire , que ce que le Prefident Ri- 
chardot vous a cy-devant elcrit fur la melme matière, a 
efte de noftre aveu , & par noftre * comme l’eft ce que 
>re(entement il vous elcrit, & à quoy vous pourrez a- 
oufter entière foy & creance, vous remercians de bien 
)on cœur des offices que vous y avez faits jufques à main- 
tenant, & vous priant de les continuer que nous fera de 
particulière obligation en voftrc endroit , & Dieu vous 
ait, Meilleurs, en fa fainte garde. DeBruxellescer9.de 
Décembre 1608. RICH. V. Signé ALBERT: Etplus 
bas, UNNERREYKEN. 


Lettre de Aionfîeur le Prejident Richardot aufdits 
Sieurs Ambajfadeurs , dudit jour 19 , Décembre . 

t. • • . | if ;• . 

M ONSIEUR , Le Sieur de Préaux arriva de- 
vant hier icy avec vos lettres du dernier du moi» 
pallé, & a amplement difeouru avec Mon feigriettr l'Ar- 
chiduc & moyi fur ce que vous luy aviez donné charge: 
il vous fera fidèle raport de ce qu’on luy a réfpondu , & 
vous donnera aflurance avec la lettre de fon Airelle, 
Sue jen’ay rien eferit que par ordre, que m’exculera fi 
je ne jjous fais cCtte-cy plus longue. Seulement vous 
Tome III. H diray- 
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diray-je , que fi Ton Altcflc cuft changé de refolurionj 
je n’eu fie failiy de vous en avertir $ mais de Ton coflc 
il n’y a eu changement Bien vous confcllc-je eftre vé- 
ritable , que fur quelques offres ou promelfes que l’on 
dit avoir efté faites par le Roy de la grande Breragne, 

Î ru quelques miniftres fiens dçla parr , 1 de procurer que 
a trêve fe fafle fimple , & fans la déclaration qui eft 
en termes , le Roy a eferir qu’on y entende. A quoy fon 
ÀltefTc rr’a voulu da tout s’arrefter , ny cruëment met» 
ire en avant ce changement, bien que pour plus grande 
fatisfafiiqn.de faMajeftc, elle defireque vous le falficz, 

& vous en prie , fignamment fi vous Meffieurs d’An- 
gleterre en avez quelque charge, eftanrce.qui pluscon- 
yient , & qui de vray feroit plus équitable , comme 
dés Iq commencement l’on l’a entendu , & en France, 

& en Angleterre, & partout ailleurs. Cecy eft au cas 
que vous n*y voyiez notable inconvénient , dont elle fe 
remet à vous : Et quoy qu'ri en foir nous ne faifons 
jcy autre compte , finon que l’aflemblée fe fera. Mais 
t comme nous avons efté huifi mois entiers chez eux, la 
raifqn youdroit que cette fois ils vinftentchez nous , & 
çroy ; qufils ne voudront y contredire , ny à la continua- 
tion de la trdve pour avant que bon leur fèmblera, 
puis que les feftes font fi proches , & Je temps fi court, 
que quoy que nous fuftions desja enfemble , la negotia- 
tion, à peine fepourroit achever autant la fin de ce mois. 
"Xt vous fçavez qu’en une livre d’hoftilité il n’y a une 
once d’amitié ; joint que le retardement ne vient de 
nous, ains d’eux qui ont efté fi long-temps à fe refoudre. 
,$iyr cétr endroit me rççomraandanpbicq-humblcmenrà 
4 yo$ b o n n es grâces , J çjpyie le Créateur vopsdonner a tous , 
gangue & beureufe vie. De Bruxelles le 19. 
Décembre, jitfoS. Voftre, &c. LE PRESIDENT 
RIÇHARDOT, ... 

.b . J : > | 
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Autre lettre particulière dudit Sieur Richardot à 
Monficur feanmn , dudit jour. 


ONSIEUR, Je n'ay qu’adjoufter à ce que 
vous dira de bouche Moniteur de Préaux , & verrez 
par les lettres qu’il vous porte; car par l’un & par l’autre 
vous entendrez à quoy nous en fommes ; & l’cfpoir que 
nous avons que cette femme enceinte de plus de neuf 
mois enfantera heureufement , l’importance eft que pdr 
la trophafter , nous ne la faftions avorter , &àcelafer- 
vira voftre prudence avec laquelle vous l’avez fi bien gui- 
dée juîques à maintenant. La trêve fimpleleroit noltrelàl- 
varion non qu’en fubftance j’eftime l’une plus ferme qtfe 
l’autre ; mais pour donner apailemcnt à ceux qui ne l’en- 
tendent , & ne veulent l’entendre. Je vous baife tres- 
humblcment les mains, & prie le Créateur vous donner, 
Monficur , longue & heureufevie. De Bruxelles ceij. 
Décembre itîoS. Voftre, &c. LE PRESIDENT 
RICHARDOT. - 
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1 V /1 0 NST EtT R , ' Le Courrier Picault arriva en te 
. lïëu le hui&icme de ce mois' à’ ja^ïiuit avcC 'Vôs 
îietffts’dd dix * neuvième & vin^ti(eptiémc du 
•paflc.' Je voy bien que la longueur. & incertitude de l’af- 
ftfrd 'que 'nous traitons ,' eft 1 fort ennuîeùfe au Roy, 
? doùt j’aÿ J un exrpénie déplaifir p vbost pouvant aflurer 

'itna «a. V'inn rwsttt* An (nfftr ' IUP flPflf 
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T fcîtiftn l’autre > càr i^eft- b*fcmd’y ^apoplcti quelque 
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chaleur pour exciter la diligence , & le devoir des uni 
qui penfentne pouvoir faire ce qu’ils défirent qu’avec du 
loifir , & ils en ont desja trop pris. La mefme vigueur 
eft aufïi requifeà l*endrpit des autres pour eflayer de les 
gagner, ou empefeher leurs defleins qui tendent à faire 
le contraire de ce qui nous a cfté commandé $ mais c’eft 
tousjours- avec telle modération que perfonne n’en peut 
cftre offencé, & en faifant connoiftre à chacun que le 
Roy donne aux Eftats le confcil qu’il juge le meilleur, 
fans y aporter aucune contrainte qui leur ofte la liberté 
de délibérer & refoudre ce qu’il leur plaira, fînon qu’on 
apelle contrainte leur dire, s’ils négligent, & rejettent 
Jesconfcils de fa Majcfté , qu’elle n’aura pas fujec de les 
fecourir. Etàla vérité, c’eft bien quelque efpece de ne- 
ceffitdplus forte quelaraifon, attendu qu’ils ne peuvent 
faire la guerre, fans Ion fecours ; mais ourre ce que je 
l’ay fait par commandement , il eftoir befoin d’en ufer 
ainfi , autrement ceux qui rejettent la trêve avoient fï 
bien imprimé e's efprirs d’un chacun , que ce que nous 
iaifions n’cftoit que par aquit , & afin qu’on ne peuft 
attribuer la rupture à fa Majefté, que tels artifices & de- 
guifemens euffent plutoft empefehé de la recevoir , qu’ex- 
cité & efehauffé à reprendre les armes ; eftanr vray ce 
que je vous ay {çuvent mandd de l’inclination de ceux 
■qui manient les affaires en toutes les villes , lefquelles 
ont droit de fuffrage en l’afTemblée generale des Eftats, 
qu’ils n’ont rien tant à cœur que de fe mettre en repos, 

, & qu’ils veulent eflayer d’y parvenir par tous les mo- 
yens qu’il s pourront , les uns toutesfois, avec la furcte' 
• contenue ennoftre projet>& les autres (eroient pourfè 
contentera moins:, fi nous voulions f^vorifer leur defîr. 
Ainfi quand le Meurter blancadit à Lefperance, que la 
partie qui rejette la tre've prévaudrai deviendra. plus 
: puiflan te que l’autrp ÿ je ne fçayd’où luy vient cette opi- 
: nion : fi on comptoir les voix des gens de guerre , & ccl- 
. Jesdumenu peuple ,; il diroit vray> mais tous ceux-là ne 
(fontapellez, & n’onr aucune part aux deliberations. Le 
: peuple fe lame conduire par Magiftrats& Supérieurs qui 
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font trente, quarante, ou cinquante, plus ou moins en 
chacune ville, &des principaux & plus riches Citoyens, 
& tous ceux qui courent au repos. Il vous euft bien peu 
dire avec plus de vérité , que fi Lorme vouloit troubler 
l’Eftat avec les gens de guerre, & quelques-uns du menu 
peuple , il pourroit faire du mal ; mais il eft (âge & homme 
«bien, & à cette occafion fçait juger qu’il netireroit au- 
cun profit de tels mouvemens, & qu’en aidant à ruiner 
le pais il y trouveroit auffi là ruine, & celle de fa maifon , 
c’eft pourquoy je vous ay tousjours mandé qu’on ne de- 
voir rien craindre de cét endtoir. Je l'ay prié plufieurs 
fois de nous dire s’il avoir moyen d’empelcher cette 
trêve , & de joindre le Corps de l’Eftat à fon avis par 
bonne conduite & voye légitimé , & fi cela eftoir» 
qu’on pourroit efperer d’induire (a Majefté à aprouver 
fon confeil: à quoyil rclpondit lors que tout dependoic 
delà Holande & Zelande, & que cette derniere y eftoic 
desja entièrement difpolcei ainfinc reftoirplus que l’au- 
tre, dont il s’afTeuroir déroutes les villes, lors de trois» 


& neantmoins de dixhuiâ il n’y en a eu que deux pour 
luy. Si le Cicomore voyoiteeque dit le Meurier blanc» 
il ne voudroit uler de cette infidélité à l’endroit de Ion 
Maiftre que de luy en déguifer la vérité: Il ne le pour- 
roit auffi ; car tout ce qu’on fait en ce lieu cft public. 
Or il eft notoire que fix Provinces veulent la trêve aux 
conditions de noftre projet , au moins ce qu’ils prétendent 
d’y changer ne peut-eftre caufe de rupture, & n’y a que 
ces deux villes de Holande contraires , qu’on croit 
neantmoins fe devoir joindre à l’avis commun. On en 
«fperc autant de la Zelande, & les gens fages qui ont 
plus de connoiftancc des affaires en font ce jugement. 
Bien eft-il certain que les autres fix Provinces ne le laif- 
leront vaincre à ccllc-cy , au moyen dequoy s’il y a de 
la difficulté à' faire qu’une Province & deux villes con- 
fentent à cette trêve, croyez, Monfieur, qu’il y auroit 
de l’impofïïbilité à faire reprendre les armes aux autres 
fix. Vous le pouvez connoiftre par ce que Lorme m’a 
dit , & à Lcfcorce auffi , dont je vous ay cy - devant 
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donné avis , qu'il craint que ceux qui. veulent la trêve- 
ne (oient aflez puiflans , & n’ayent aufîi la volonté de 
faire pis J car s’il ledeffie de les pouvoir empefeher qu’ils 
rie fartent ce qu’il dit , comme pourra-t-il empefeher qu’ils, 
ne fartent la tre've que nous pourfuivons qui leur eft fi 
avanrageufe 6t affurce ? Nous tombafmes encore avant, 
hier fur ces meftnes propos avec lny , Monfieur dç Ruffÿ & 
moy en prcfèncc de Madame la Princefle d’Orange , & de 
Monfieur le Comte Guillaume j mais il nous dir comme 
de couftume qu’il continuoit en cette mefme défiance,, 
& neantmoins ne pçuvoit eftrc d’avis de la trêve quq, 
nous pourfuiVons. Bien nous pioimtoit-il de fiiivre la, 
refollmqn de l’Çftat., & fi la Province de Zélande vou* 
loit prendre Ravis contenu en. nos dçrniercs lettres^ 
qu’il y aideroifc plutoft q.yçi d’y nujrc,, (ans tcutesfois fe, 
rendie authçur de ce confcil , comme il m’avoit pro-> 
mis de ftirela première fois que je luyenparlay. Jugea, 
donc fi ce que dit le Meur.er blanc eft vray. Si de quel, 
éfprit il eft conduit. , Je vous répété encore, que fi 
Roy cTElpagnc accorde de s’obliger aux conditions de, 
noftre. ejerit, combien qu’il y ait quelques difficulté*;* 
conclure ce traité du cofté des Eftats, qu’enfin il d’unir 
ront tous pour l’accepter , & encore que nous ayon% 
bien aidé par noftre conduite à leur faite prendre cette 
opinion qu'ils ne laiffoiew auparavant nous en, eftre dé- 
clarez d’y eftre dcsja enclins d’eux-mefmes : Ainfi qui; 
euft voulu eflayer en quelque temps que ce foit de leun 
faire prendre autre confiai > il euft efté tres-difficile , 
à prêtent feroit du tout iropoflible fans ufet de violence- 
contre l’Eftar , Si y mettre une grande & pcriïleufe di-, 
vifion. Comme au contraire fi le Roy d’E fpagne refufe 
de s’obliger , on les peut joindre tous enfemble pour la- 
refufer , en leur donnant fous-majn quelque arteurancc- 
de n’eftre abandonnez du Roy ; & je le tiens plus faci- 
le & plus certain, nonpbftant la crainte de Lorme, que 
dè.leiir gecfu.Vv'ec de faire cette trêve avec les Archiducs 
feuls fans lad* « obligation du Roy d’Elpagr.e : non 
q^i’en touï.cda il n’y ait cnçore des diffieukez,, tans les 
'• ” uns. 
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»ns & les autres foqt opiniadres & paflionncz , mais 
moindres de cc code c|u*a leur perfiiader le contraiie. 
Quant à' ce que le Meurier blanc, dit que la trêve fe- 
ra la ruine de l'Eftat , font. les propos que tient Lor. 
me tous les jours , pour la grande défiance qu’il a de 
ceux qui manient les affaires melme du Charme, 
en quoy toutesfois je fuis certain qu’il fe trompe 
pour le regard du foupçon qu’il a contre le Char- 
me, que je tiens pur St innocent de tout mauvais def 
fein , quoy que tres-afftdlionné à la trêve ; & quant 
aux autres dangers qu’il montre de craindre apres la 
trêve, je luy propofe des remedes qui dépendent d’eux , 

& font bien' certains ; mais tout cela ne le contente 
aucunement. Audi ed-il vray , qu’outre les confide- 
rarions publiques dont il peut edre touche , il y a un 
très-grand intered en fon particulier j car la trêve J.uy 
ofiera une bonne partie de Ion revenu, dont toutesfois 
il ne fait plainte, & je la fais volontiers pour luy : , n’y 
ayant rien de fi raifonnable que de l’jen recompcnlcr , 
feroit mefme trop grande ingratitude aux Edats d’en 
faire autrement- Audi ceux à qui j’en, parle , & le - 
Charme mefme, mjon dit & alfuré qui! le fera. Il en 
a pareillement dit autant à Laulnctte. Us défirent tous 
qu’on s’en fie aux Edats, fans les vouloir contraindre 
de le faire avant la trêve, Sc comme par obligation, 
autrement il Icmbleroit que ce ne fud pas un don & 
gratification, maisphitod une ncccffité de le faire pour 
obtenir cette trêve avec fon confentement , comme 
fi on ne la pouvoir faire fans cela. J’ay fort combatu 
cette raifon , qui me fembloit impertinente, &.penfc 
avoir enfin perfuadé qu’on luy en donnera affuranée 
avant la trêve par deliberation publique, qui contieh- 
ne que les Edats le recompenferont & defdommngeront 
de tout l’inrered, & de la perte qu’il pourroit recevoir 
à cette occafion. Si le i^oy n’eud feeu ufer luy-mefme 
de cette prudence, il euft trouve beaucoup de gens qui 
euffenr tous jours eu le public en la bouche, que lecon- 
tçntement particulier à fait taire , & ce Seigneur icy ut 
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ce qui le touche y procédé avec tant de modeftie& de 
rcfpett qu»il mérité qu’on en aie foin. Cela doit aufli 
aporter de la facilite' à l’affaire que nous traitons , dont 
je ne vous peux mander autre chofe que ce qui eft contenu 
cy-dcffusj car les députez dcsEftars envoyez enZclande 
ne doivent retourner qu'aprés demain , & ceux de Zé- 
lande deux jours apres. Te vous eferiray lors par le Sidur 
de Colombier qui eft prcftde partir plus certainement j 
maisjen’ay voulu différer cette lertre, pource qu’il me 
femble par les voftres que vous eftesen pijre. Et je le 
fuis bien fort aufli , puis que Gonnefle n’a cfté envoyé 
que pour tromper, contre ce que Thadée avoir mandé 
au Cicomore pour le rromper aufli luy mefmes’ileuft 
peu; car ^eft chofé fafeheufe d'aider à gens fi ingrat* 
& peu reconnoiflans envers le Roy, lequel feul a tout 
fait icy, eftantvray que fans nos pourfuires, & ce que 
j’ay fortifié du nom & de l’authorité de fà Majefté la 
partie du Charme, il fe fuft trouvé bien empefehé à faire 
cette trêve , nonobftant l’inclination & defir , tant 
'de luy que d’un grand nombre de députez qui font de 
l’affemblée, defquèls 1 eftam les plus Pages , ils fe fuflent 
pluroft rangez à l’opinion des autres crainte de divifion , 
que <ie périmer en la leur fi nous y enflions efte' quelque 
peu enclins, Stj’eufle bien fceuauifi prendre l’oporru- 
nitéde rompre tour par le Charme mefmc, quim’offroit 
fou vent de faire ce que je luy conleillcrois. Lorrae d’ail- 
leurs y aporroir autant d’artifice, & avoir mis une fi 
grande défiance ésefprits de ces peuples, qu’en l’aidant 
ious-main , & ne leur cftaiît point l'efperance du fe- 
cours de fa Majefte'* on les euft peu changer, atten- 
du mefmé qu’au commencement le Fruit n’efloit dé- 
fi reux de cette rréve, & n’y confentoit , finon pout- 
ce qu’il n’y ofoit contredire , crainte d’eftre veu s’o- 
pofer à ce qu’il ne pouvoir empefeher, nous y eflans 
contraires : Mais en tout cela j’ay fait ce qui nous 

;a efté commandé , & à juger fainemenr des affaires, 
il femble que ce foit l’intereft de fa Majefté, de faire 
«effet ccttç gucrre, tant pour fe foulagéi' de def pence, 
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que pour éviter d’autres inconveniens , & qu’elle y ga- 
gnera allez pour veu qu’on les lepare du tour d’Efpagnc 
par certre trêve: ce que je juge neceflaire pour aftoiblir 
d’autant leur puiflance, & nous fortifier de cette alliance 
& amitié', fur laquelle j’efpcre encore qu’on pourra ba- 
llirquelque choie de mieux , y confcrvant les amis qu’on 
a défia acquis , 8t recherchant d’y en acquérir d’autres. 
J’eftime neanmoins qu’on ne les doit prelfer de traiter 
fi le Roy d’Efpagne s’oblige, & que la MajeftéauraaP- 
lez lait de devoir pour y meure la paix, fans qu’on 
puilfe rejetter la caufe de la rupture lur autre que l’Efpa- 
gnolj car en defiranr plus d’eux je craindrois que cela 
ne fervît plutoft à les divifer 1 qu’à faire ce qu’on auroir 
entrepris. Il ne faut auflî pour cette mefmeraifon pen- 
fer à la trêve de vingt ans , félon le mémoire que j’ay 
donr é à Monfieur de Préaux , avec charge roucesfbis 
qu’il luy fervît leulement d’inftru&ion , lans le montrer 
à qui que ce foit, & qu’il en mîr Thadée hors de toute 
efperance , crainte de trouver de nouvelles difficuitcz 
icy , & des longueurs de l’autre cofté lors qu’il faut fi- 
nir. Je n’euffe mefmeconlenty que ledit Sieur de Préaux 
euft efeouté lur le fujet de ladite trêve , n’euft cfté que 
les Anglois montrent de ladefirer plutoft que de rom- 
pre., & feeu qu’ils en ont mandé quelque choie à leur 
Ambaffadeur quieft à Bruxelles. A la vérité fi elle eftoic 
de la façon que je l’entends, elle vaudroitbien l’autre, 
& peur-eftre mieux , mais feroit trop difficile de join- 
dre toures les Provinces enfemble pour l’accepter. J’en 
ayaulfi tellement dégoutte le Charme , qu’il eftd’advis 
de la rejetter du tout, & m’a parlé fi ouvertement far 
ce fujet depuis le départ dudic Sieur de Préaux, que j’en 
fuis demeuré fort content. Je*iens aufli pour certain, lî 
les Eftats demeurent refolus de ne traiter autrement, 

3 ue le Roy d’Elpagne y conlentira. Monfieur le Prefi- 
ent Richardot nous a eferit , & aux députez d’Angle- 
terre le quatrième de ce mois par meffager exprès , pour 
nous prier de faire prolonger la trêve qui eftoit prel- 
te d’expirer , difant qu’il n’efperoic pas qu’on fc 
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pcuft aflerabjer avant la fin d’icelle , & qu’on n’auroitaC' 
fcx de temps pour envoyer cette prolongation en Efpa- 
gne, fi elfe n'eftoit faite dés maintenant. Monteur de 
Prcaux n’eftoit encore arrivé à Bruxelles lors qu’il nous 
4epe(cb^ ce mefiager; mais il y arriva le mefine joue, 
jîoftre refponce a efté y que les députez des Provinces 
%’eftoknt retirez depuis quinze jours , attendant le re- 
sour des députez de Zelande, & que pendant leur abfcn- 
ce on n’en a peu parler j que les Effets ne voudront auflï 
entendre à cette prolongation jufqucs à ce qu’ils ayent 
xefolu s’ils traiteront ou non > & qu’ils voudront 
êfttc pareillement aHurez fi le Roy d’Efpagne entend 
oftee compris & nommé au traité) fans quoy if eft cer- 
tain qu’ils n’en voudront oiiir parler e que pour cetrerai- 
fen ledit Sieur de Préaux leur a efté envoyé afin d’en 
«ftre efclaircis avec certitude , qu’à (ôn retour nous 
eu ferons volontiers inftancc , & nous promettons de 
(obtenir pour un mois ou fix fepmaines qui doivent fuf. 
fcre pourtpaicer, pourveu qu’il rapotte bonne refponce 
n’en pouyans rien efperer autrement. Nous luy faifous 
auffi çonnoiftrc par «os lettres que les longueurs iont 
eau le 4e donner moyen d'cœpefeher la trêve à ceux 
qui en font ennemis au lieu de la faciliter, afin qu’ils n’y 
ayeot plus recours , du moins qu’ils eftiment que nous 
therchons de l’éviter à bonne intention , comme fi nous 
ne voyons pas qu’ils Paffeétent avec artifice & mauvais 
delfein. Nous ferons dans deux ou trois jours fuivre 
cette dtpefebe d’une autre après que ledit Sieur de Pré- 
aux 1er» de retour , St les députez de Zelande. Je fuis 
tres-joyeux de la convalefcence de Moniteur de Qu. 

^ Seau-neuf, & prie Dieu %. qu’il. le confier ve à longues 
années. Je fuis , Moniteur , Voftrc &c». P .JE AN NI N- 
dt la Haye ce treiziéme Décembre itfo.8.. 
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Lettre de Afonjieur de Villeroy 
nin . du (e interne Décembre. 
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a Monfieur fean- 

■v ,*'• fj-. 


M ONSIEUR, Vous connoiftrez par la lettre: 
du Roy le fuite mclcontentcment qu’il a du procé- 
der des Anglois , &des Elpagnols, 1 cliquets traitent, in- 
fidcliement avec Juy i enfcmble Ja^cfolution qu*ilapri- 
fe fur ces trurrarions ,5c diverfitcz. Certes J’^ngiois.. *■ 
grand tort d’avoir donné cfperance aux autres, tfjUi’jf leur 
fera avoir cette trêve pure & fimpie fans rqnonçtauoiv 
ou exprefïion de la libcrtéen faveur des Effatss car iis- 
fçavent tres-bien que ceux-cy n’ayalletonc jamais telle 
amertume qui détruiroit entièrement le fondement ftJjr 
lequel de leur cofîé ilsombafty, la refolutfon qu'ilspne 
prife de , traiter feurement, & par laquelle leurs vrais 
amis ont cfté perlüadezde les ootrforter en ;icelle ; : r.tejlç- 
ment que nous croyons que .Jkfditg Aflgjqis ont jette cet- 
te prppolî:ioi>> exprès pour rompre topfeà fait k(djcs trai- 
tez, & nous contraindre tous de rentrer en iguerre J ja- 
loux des negou'ations duditSifiur E>pm Pedro , defquej* 
les les Efpag.no Js leur donnent martela po fie , comme - 
ita>nt fait au (dits Effets j car nous me pouvons crojrc 
qtRjceu.x-cy (oient (I emportez du délit de leur repos* 
qu'ils renoncent à leur liberté, apées les déclarations & 
proteftations qu’ils, ont faite»;, leurs affaires, 5c celles 
de leu*» amis & ennemis eftans en l eftat qu’elles fohr.- 
Noii%t\«; posons croire auffi que lefdirs Anglais ayent 
aflezjdeipOtï : yoir & authôrirc envers Jcfdits Eftats pour 
les diipofer par amoür ou , par force à ce point , quand 
bien ils les mcnaceroientide livrer, aufdits Elpagnols les 
places d’oftage qu’ils détiennent* comme l’on nous ’a- 
aCTuré qu’ils ont promis de faire f. 1 joint que j,’av tous jotirs- 
eftinié i\*eftre au pouvoir, ; defcürs. Anglôis de difpofer 
defdites places contrei la- volonté des Efiars; Ilfautdonc 
que lefdirs Anglais, ayeur malicieu(e«ent fqit ladite ou- 
vert ut e expreffément poutjralwner la guerre* & nous y 

W 6 en— 



; l8o ... I^egotiations 

enveloper contre le Roy d’Elpagne, afin de demeurer 
.cependant arbitres’ de nos débats joiiiflans de leurs aifèa.» 
ou ferangeans du codé de ccluy avec lequel il pourra pro- 
fiter davantage. Voila un efchantillon notable de l’infi- 
délité, & duplicité de cette Nation qui offence à bon droit 
4e Roy, & d’autant plus que fa conduite envers euxn’a- 
voit ce luy femble mérité cela; mais fa Majeflé s’eft 
moins feandalifée de l’impudente malice & fimplicité du 
Conteil d’Ëfpàgne, lequel s'eft laiflé ainfi bêtifier aufdits 
tAngloisv & a porté fi pèUderefpeftà ladite Majefté, & 
aulx bonis offices qu’elle a faits pour terminer la guerre 
contre toute raifon & confideration d’Eftar , voire con- 
ttrele defirfit jugement univerlel de la Chreftienté, &■ 
leur propre elperance.' Nousconcluons doneques qu’il 
faut que lefdits Anglois leur ayent fait de grandes pro- 
jnefl'es contre les Eftacs , & peur eftre contre nous- 
méfmes, ou qu’ils ayent- refolu de rentrer en guerre à 
quelques prix qüecefoit, & peut-eftres*adrefferâ nous 
comme aufdirs Eftats , alïiirez ou affiliez defdirs An- 
gloi** bu lans eux. < uânt aux Archiducs , nous n’avons 
telle occafiori de nous -plaindre d’eux , puis qu’ils ont 
• adyotïé & confirmé 5 les paroles & lettres de leurs dépu- 
tez, fur lefquèlles nous avons fondé la pourfuitede la- 
dite trêve fui varie voftre projet, & nous femble qu’^x , 
& fpecialement le Sieur Ricbardot , ont parlé à jwon- 
fieur de Préaux aflèz librement, pour nous faire croire 
:• qu’ils n’aprouvent ces change mens, & qu’ils ne s’y veu- 
lent arrefterj encore qu’ils vous ayent prié 4’^ni parler 
aufdits Eftats avec lelditi! Anglois j car ils «s’cn lbm re- 
mis apress à- voftre dilcrerion; neammoinS ! ik font'fi at- 
tachez obligez aux volonté* d’Efpagne, & (ont d’ail- 
leurs fi timides, que nous avons fujetde nous défier de 
leur relolution , conamerdu luccez de laconfcrence & 
prolongation nouvelle de là ceflation d’armes qu’ilsont 
propoféeà Monfièur de Pi eaux, & de laquelle ils vous 
- ont prié, par luy & par leurs; lettres de faire inftance. 
C’elt pourqùoy nous avons penfé. à l’expedient que le 
Roy vou^efem, quieft detjtci k defdits JEitars une décla- 
ré b U ration 
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ration par cfcrir fignée & fdlée , pai Jaquclle il foitporre 
qu’ils accordent de faire ladite trêve fuivant voftrc pro* 
jet, & le confeil des deux Roys , pour obliger le Roy 
d’en faire une fcmblablc , & en pareille forme devant 

3 ue d’entrer en conférence, afin d'avoir cette .feureté 
c part & d’autre , qui aide à nous faire mieux efperer 
que par le pafle de ce qui fera demande , & accordé en 
fuitte de cela pour terminer & refoudre entieremeut les 
affaires. Touresfois il touche à vous de mefurcr cette 
ouverture, ainfi que vous jugerez cftre pour le mieux; 
Bien vous diray-je , fi vous pouvez difpofer lefdits Eftats 
à faire ladire déclaration , peut-eftre fera-t-il à propos que 
vous en foyez le porteur aufdits Archiducs, afin de les 
mieux pouffer & faire entrer dans le rets ,* fans attendre 
l’agreation d’Efpagne, ny mefme le retour de leurCon- 
teffair, du voyage duquel Moniteur de Préaux vous a 
raporte' qu’ils efpercnt beaucoup. Mais nous craignons 
qu’ils y (oient trompez, comme ils ont efté des autres, 
& mefme de celuy du Cordelicr nouvellement revenu 
d’Elpagne , que Dom Pedro dit avoir efte' renvoyé fans 
charge, encore que ledit Cordelicr ait dit au Roy le 
contraire *, car je n’eftime pas que les Archiducs ayent 
allez de force & vertu pour franchir ladite déclaration 
au retour dudit ConfelTcur , s’il leur raporte que l’inten- 
tion du Roy d’Efpasnc y répugné ; partant ils feroienc 
plus excufables de le prévenir fur la neccfiïté urgente 
qui s’offre. Davantage nous devons defirer que les Ar- 
chiducs faflent ce faut , fi foire fe peut contre l’advis 
d’Efpagnc , afin de lesdivifer & donner fujet à ceux-là 
de rechercher autre apuy que ccrtui cy , dont vous (ça- 
vcz qu’ils n’auroient faute, & de le trouver tel qu’ils 
pourroient 1e délivrer tout à fait de la fervitude de la* 
quelle ils languiffent, fe rendre très heureux &plusho- 
norezducofté d’Efpagne qu'ils n’en font à prefent gour- 
mandez , & nous fçavons de bon lieu qu’ils s’en plai- 
gnent maintenant plus que jamais , voire qu’ils en font 
comme dcfofperez. De forte qu’il fait bon à prefenr bat- 
tre le fer, mefme fur l’occafion de ladite trêve , qu’ils 
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défirent ardemment , & en laquelle feule gift leur den. 
nierc ancre de falur &confolatiun; & nous a-t-on rapor- 
té que Tbadée, y eft de Ion coftç tres-difpofe' , & melmc 
Luc, comme gens qni fe voyçnt perdus fi on Centre en 
guerres, ce que l’on peut aucunement colliger aufli de* 
propos qui opt efté tenus à Moniteur de Préaux, que no- 
itre Cicomore ppurroit, eftanr fur les lieux , mieux re- 
connoiftrc que tout autre. Toutesfois je vouselcris cecy 
de mon mouvement, pouflé de mon foin, & deyoir or- 
dinaire au (erviçe du Roy fans ltiy en -avoir p,arlé , je le 
retnets aufli à yoftre jugement. S4 Majefté euft préféré 
U trévf pour vingt ans à la guerre , ainfi queje vous ay 
eferit par. ma lettre dp dernier du mois pâlie /*> au défaut ’ 
de celle que vous ayez propolëe^ fi les Anglois n’euflent 
«averle' parleurs belles offres les affaires comme ils ont 
fait. 'Ce dépit donc a fait refoudre fa Majefté à opinio- 
flrer fans variation ladite trêve félon yoftre projet, 
fc promettant qu’il vous fera facile d’empefeher que 
l’autre foit acceptée defiiits Eftats à l’inftance defdits 
Anglois contre fon avis, qui eft un point auquel il im- 
porte tjue vous preniez garde ; car il ne faut- pas que lcf- 
dics Anglois puiifent gagner fut nous céc avantage pour 
des railons que vous pouvez mieux juger. C’en pouc- 
quoy fa Majefté vous commande d’offrir fes forces 6c 
4o n affiftance aufdirs Eftats, en cas que les Archiducs & 
Efpagnols refjufênt la fiifdite trêve , afin qu’ils n'aycnt 
fujet de defeendre en l’autre contre fa volonté : néant- 
moins elle dofireque yo.us mdnagiez lefdites offres, de 
façon que les ennemis de ladite trêve ne prennent fujer 
-6c pou voit de renver fer du tout celle que nous defirons 
aufli hien que l’autre j Vous entendez bien ce que nous- 
voulons dire ; U fera befom auffi d’entretei.ir Lorme & 
les liens en tout événement avec plus de foin que ja- 
mais > car on peut s’afiêurer d y cux plus que des autres, 
comme moins faciles à réconcilier avec l’Efpagne : 
neantmoins il ne faut pour cela delaifler le Charme, ny 
luÿ donner oceafion de croire que nous voilions taire 
plus d Eftac des autres que de luy* car il .pqurplusque 
• tous 
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tous, & .cela le feroit cabrer. Vous les connoifTcz mieux 
quenous, & pareillement ce qu’i| faut faire pour en tirë| 
lcrvice j no.us nous en relions doneques tur vous en* 
tieretnenr. Qui pourrpit aflignçr la conférence quelef- 
dits Archiducs di firent à Calais , ou en quelque autre 
lieu de Françe , comme vous ave? autrefois propofé, 
çe feroit le moyen de nous venger des Anglois: pentez y, 
je levousramentois, mais fans charge auili, il faut pen- 
fer à tout, & s’aider de tous ipoyens pour lortir à no- 
0 r< ? hopReqr & ayaatige .par une, yoyç o,u qutrç deçà 
labyrinthe , il importe au repos, dp k France poyr le pre- 
fenr &pour l’avenir. S'il eft vray tjqeceujt de Zelande 
ayent délibéré de demander que le trafic d’Anvers foie 
interdit pour trois ans, & qu’il leur foie accordé iceluy 
paffé, de mettre un, impoft fur les bafteaux & marchan- 
dées à leur diferetion, a inlî que Moniteur Richardqt.i 
dit à Moniteur de Préaux, il fàutqn’ils s’eq départent i 
«r telle demande eft injufte* ^Bien aprouvons - nous 
SM’ils faflfeni iioftance de ce que vou^ pyez pyopoie ap 
Pnncç Maurice > afin d’obvier à tous trqi;ez &dell~eins 
contraires à .celuy quïls aurpnc aprouyé. J>y veu le 
Nonce du Pape par lé commandement du Roy fuivant 
(a lettre^ il bîaftne l’imprudence d’Efpagne, & la ma- 
lice d'Angleterre, & loue la conduite de France en tou- 
tes fes parties r II a parié àDom Pedro, qui a fait l’et- 
tonne, des promelTcs & ouvertures Angloifcs , les def- 
m ou eu foie l'ignorant > mais c’efi un trompeur. Aufli- 
éed-il vcnttpar.dcça que pour en faire l’oftice » duquël.Jf 
»’eft bienacquiré. Ledit Nonce luy a dit fermement la re- 
folurion du Roy jSçauoireftdc coucher de fbn refte poujr 
Jaconlèr.vation des Eft a ts, en cas que Pon leur refufèdgt 
cofté d’Efpagne Sf. des Archiducs, cequefaMajeftéleuf 
a offert à la priere, & fut la parole dé ceux-cy, dequo^ 
il doit donner avis en Efpagne. H en fera dit autant a 
Pecquius dés demain , & conclus comme .vous , que 
fcfdits Efpagnols le laifleront àila fin vaincre aude/îrdq 5 
Archiducs pour ladite trêve r quand dis vefront ne U 
fowrojr edatcnic £lu* fcY.or^lf pouf jùix r 
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auront dreflc & a{Teuré leur partie avec lcfHîrs Anglofr, 
à quoy nous verrons clair bièn-toft, comme nous 
avons délibéré de faire la conclùfion de écs negdtiations, 
fans nous lailfcr entretenir de remifés & dilations fardes 
incertitudes telles qu’onc efté celles qu'on a julques icy 
pratiquées de part & d'autre imprudemment & mali- 
cicufement , dequoy je prie Dieu vous faire la grâce d’a- 
voir aufTi bonne ilïuë, que le mérité l’affeéhon , & pro- 
bité que vous y contribuez. JeprieDieu, Moniteur, qu’il 
vous cdrtlcrve en bonne famé. De Paris ce ïê.jour de Dé- 
cembre Ï608. Voftre&c. 

' "DE NEUFVÎLLE.- •' 

J u : jImj , • 
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Lettre de AfonJieHr feannin a Aîonfîeur de Vaille- 
roy y dtt fetzjemc Décembre. 

- i i,.<' : ; n.r - i ir ' ï: u. i,j: 
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VfONSlEURV * ‘ N’ayant trouvé commodité feu- 
r e pour vous énvoyerda precedente? lettre , j’ay 
V différé pour vous Pebyoyer avec celleicy par la voye de 
Moniteur de Colombiers Les députez-' des Eftats qui 
cftoient allez en Zelande font retournez , & nous font 
elpercr que ceux de cette Province fe joindront à l’avis 
commun : ce qu’on tient comme alluré , dautant que 
la charge dé leurs députez n’eft plus limitée ny reftrein- 
te à certaines conditions comme du pafle' i mais libre & 
generalé pour refoudre avec les députez dçs autres Pro- 
vinces ce qu’ils jugeront plus utile pour le bien general. 
La ville de Delphes s’eft auiG reduke } & quant à Am- 
fterdam, les Eftats-Generaux y ont envoyé trois dépu- 
tez du corps du Confeil de la Juftice,>pour leurperfaa- 
der d’en foire autant, ce que chacun tient qu’ils feront. 
Jugez, Monfieur,. par ces longueurs & difficultezs’ils fe- 
ra aifé à quelques particuliers , quelque crédit qu’ils 
ayertt en cét Eftat , de projeter, & foire des trairez, fo- 
rets durant la trêve avec les Archiducs, qui eft au- 
tant qu’avec ic Roy 4 ’Efpagne, pu» qu’il foui que tant 
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«le gens j ayent part, &querourescesdiffieulteznefont 
provenues que de la crainte qu’ils ont tous de tomber par 
pratiques & artifices (eus certe domination : par ainfî 
on ne doit pas croire que les loupçons de Lorme font 
vains & fans ration, attendu melme que perforine n’cnrre 
aux Magiftrats, ny au confèil des villes qu’il ncfoitde 
la Religion , c'eft à dire ennemy de ces Princes ; joint 
que s’ils veulent fuivre le conleil qu’on leur a donné; 
qui elî qu*on ne puilfe faire aucun traité duiant la trêve 
que du confentement de tous, & des deux Roys, ils évifc 
teronr non feulement ce ma!, mais fc garantiront du 
foupçon melme. Moniteur de Préaux ett retourne , & 
ni’a rendu vos lettres du premier de ce mois , il a fort 
dextrement & heureufemenr exécuté la charge qu’on luy 
avoitcommife ; Je ne vous elcriray rien de ce qu’il a fait; 
car il ena donné avis de Bruxelles, Lorme ne s’atendoit 
pas qu’il deuft raporter lettres de l’Archiduc confirman- 
ts de ce que Monfieur le Prcfidcnt Richardot nous a 
cv -devant eferit touchant l’obligation du Roy d’Efpa» 
gne , mai s il a efté trompé. Je ne tiens pas pourtant que 
l'Archiduc foit affûté de pouvoir faire ce qu’il promet , 6c 
qu’il s’eft avancé de nous eferire ainfi, craignanrque tout 
ne fur rompu s’il euft fait autrement, aufu qu’il eft tou*» 
jours en quelque cfperance de l’obtenir par le retour de 
fon Conftfîeur qui y eft allé , & pour leur donner loifir de 
l’attendre, Thadée prie le Cicomore de faire différer les 
affaires jufques au vingt-cinquième de Janvier, de telle 
forte routesfois qu’on ne fçache ce delay avoir tfté re- 
quis par eux. Il ne fera qu’afïcz aife , dautant que les Eftats 
procèdent en leurs refolurions avec tant de longueur, 
que , quoy qu’ils foient desja comme d’accord des arti- 
cles, fi eft-eeque la Zélande laquelle prétend y faire quel- 
que changement, leur donnera fujerde confumer dix ou 
douze jours inutilement ; mais nous ne laiderons pas 
apres qu’ils auront refolu de traiter eu termes generaux, 
de faire pour tour le mois de Janvier fans plus ; car fi le 
temps cftoit plus long , ils feroient pour demeurer 
inutiles jufques vers la fin d’icciuy. Il vaut mieux faire 
* une 
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une autreprolongation lors qu& nous ferons afièrobîez* 
Quoy. que Dom Pedro vous ait djt <}p Roy, d’ Angles 
terre, fi cft-il certain que )ç Roy <d’E.fppgne fai^ recher- 
cher pas un nouveau Ambafladeur , & que la erpime 
qu’il a de luy, la haine qu’il nous pprre., & ce qu’ti 
n’eft fi bien icy qu’il defiroir , luy ppurr.opt. faire pren- 
dre de mauvais confeils: fi me femblc-;-il qu’on ne ptvt x 
rien faire és affaires de ce paï$ qu’ayec l’authoritc èç 
l’avis de fa Majcfté, par ainfi que les Efpagnols feront 
tousjours contrains de palier par fes main?, fif de re,- 
chcrchcrfon amitié', veuillcntoq non, .le me cqndpiray 
en tout félon que vous me mandez par vos lettres, mcf.- 
tnc s>’»l avient que le Roy d’Elpagqe faiïe difficulté 
de s’obliger. Les députez d’Angleterre font bien fifchçz, 
de ce que Monfieur le Prefidenr Richardot a < rjvsdaos 
fes lettres que leur Mailtre a donné ajîcurance ei> Efpa- 
gne de faire refoudre la trêve fans la liberté, craignaas 
qu’il ne fbit feeu icy, Si il ne peut-eftre, fecrct, le n ient 
du tout , & difent que c’cft, un artifice dont ils (ont 
fort mal conrens; mais leur conduite donne grand foup- 
Çon qu’il fçit vray. J’eftime qtfant à qjo.y s’ijs l’ont fait 
que ç'a cfté lors qu’ils defiroient de rompre trêve , 
comme à la vérité telle efpcrance pouvoir faire rejçtter 
toutes autres ouvertures au Roy d’Efpagnej & par ce 
moyen cftxe caufe de rupture: mais ils font du tout chan- 
gez depuis quelque temps, & pourfujvenrà prêtent avec 
plus d’ardeur que nous la trêve fuivant noftre projet, 8c 
avec l’obligation du Roy d’Efpagne, jugeans bien qu’on 
ne la peut obtenir d’autre façon. Je retiens le Courrier 
Picaulr jufques à ce que nous puifïîons mander lare? 
folution, & vous faifonv ces dépefehes par Monfieur de 
Colombier qui s'en vouloir retourner en I? ranCe. Je fçay 
qu’il eft: connu de vous , & i! efpefe de l’avancement 
par voftre faveur, aufiî eft -il fage, & en tre -bonne 
réputation par deçà. Je vous fuplie de toute mon affe- 
ction le favorifer, afin qu’il puilfe eftre gratifié de fon 
voyage , & qy’il reçoive cette commodité par voftrç 
moyen, dont je vous demeti reray obligé avec luy. Je fuis, 

Moa* 
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Mon/ïeür, Voftre, &c. P. JEANNIN. A la Haye ce 
feméme Dcctmbrc 1608. 

• 1 ' 3 - i , ; 
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Lettre dudit Sieur feannin h ALpnfieur le Duc 4$ 
Sully, dudit jour. 


M ONSIEUR, Voftre Iercre du dix-feptic'me No» 
vembre me fut' feulement renduë le jour d’hier. 

)c ne fais doute que les longueurs & incertitudes des Eftats 
ne vous fiaient . enriüieufes mais ce n’eft faute de les 
pourfuivre, prefler , &fp!iciter , jugeant bien que la lon- 
gueur eft plutoft caufe d'y faire nailtre de nouvelles difc 
nculrez , que de faciliter la refohuion de Patîaire que ( ' 
nous traitons. Or ils font maintenant fur la fin, & n c ' 
>euvcnt plus ufer de rcmife de leurcofté : auffimefeou. 1 
jle-t-il qu’ils en fontîas, & que chacun veut à prefent voir 
a refolutkm qu’on prendra quelques jours apres que : les 
députez de Zelande feront de retour , lelquels font at» 
tendus apres demain. Les députez des Eftats généraux 

3 ui y a voient eftd envdyçz , cftarts de rcrourhouscti 
onnent fort bonne efperancè , promettent mefme qu'ils 
fe joindront à l’avis commun , du moins n*y apdrte* 
ront aucune difficulté qui puifle cfttc caufc de rupture , 
ayant à cet effet donné charge à leurs députez de delibe* 
rer & refbudreavcc les députez des autres Provinces, ce 
qu’ils jugeront cft rc du bien general , atf lieu que leur prq^ 
ccdent pouvoir eftoit limité & teftrejnt à cerrainés con- 
ditions qu’il ne leus eftoit loifible d’outrepaffer.' Et 
quant aux deux villes de Hollande lefquelles ctontrfe- 
diloient auffi àcettetréve, àfçavoir Delphes & Amftcr» 
dam, la première eff desja reduite , & les Eftats gene- 
raux ont envoyé trois députez à Amfterdam pour leur 
perfuader d’en faire autant, ce qu’on efpere qu’ils feront, 
tn forte que toutes difficultcz lemblent levées de ce cô- 
tc-!à , pourveu que le Royd’Elpagne fe veuille obliger, 
telon que les Archiducs le promettent dcrcichef par les 
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IctrresqueMonfieur de Préaux nous en a rapporté, con- 
traires aux bruits qui coureur, & à mon auvis il nous a 
pluftôft fait telle refponfc crainte de rupture s'il l’euft 
révoqué en doute , que pour Padeurancc qu’il en ait j mais 
bièn TefperC'tàl par le retour de Ion Confelfeur qu’il a en- 
voyé en E(pagnc, en qüoy s'il eft trompé nous ferons 
en tres-grande peine , n'cftimanr pas qu’il (bit poflîble 
d’unir tous les Eftatsenunc mefme relolution pour leur 
faire accepter cette trêve avec les Archiducs, fans que 
Je Roy d’Efpagne «’y oblige ; du moins y prevoy je tant 
de difficulté & de longueurs , qu’on doit craindre de 
l’entreprendre , & n’en a-:-on pas f u jet auffi, s’il eft vray 
que le voyage de Dom Pedro ait aporté fi peu de fruit : 

J ’oint que la rupture avenant du coftc d’Efpagne, toures 
es Provinces rentreront en guerre avec le mefme union 
quedupaffé, & plus d’animofué qu’ils n’en eurent jamais, 
&fcionr contrains mefme, fi le Roy d’Angleterre retire 
dutoutfon fccours, comme il déclaré tous les jours vou- 
loir faire, d’inviter le Roy par offres avantageufes à leur 
donner le fien, ou bien à prendre.rels confiais que fa Ma- 
jefté voudra pouf une autre trêve : & la crainte du premier, 
t nfcmble le befoin que le Roy d’Efpagne montre avoir de 
faire ceffer cette guerre, me font tousjours efperer, que 
ne voyant plus autre moyen pour fortir de cette guerre que 
celui-là, il aimera enfin mieux s’obliger que de rompre, 
quoy qu’en ait dit Dom Pedro au Roy, peu de jours nous 
en feront voir le fticcez , dont je donneray aufti tt.ft avisa 
ÉiMajefté, & demepreray perpétuellement, Monfieur, Vo- 
ftre, &c. P, JEANNIN. A la Haye ce quinziéme Décem- 
bre xéog. , • , 


Pro’ 
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* "Propos tenus en F AJfemblee des Eft ut s généraux par 
Mejjieurs les Ambajladeurs de France & d'An- 
gleterre , le dix-huithéme FDccembre mil fix. 
cens huitt. . ■ ,r . ■ * ' ‘ - 1 

- ' •jv::,-'; 2 >, q 

<• ->j.! ) U '< i.. i v. ; . S'd/.'tt |/ ” 

M ESSIEURS , Sur les bruits qu’on a fait <0114 
rir, tant pàrmy vous qu’en France & en Angleterre, 
queleRoyd’Efpagne ne vouloir eftreobligé au traité dçf 
trêve, dont nos Royslontentremeteursi Nousavonspri» 
confeil enfemble MélTtçürS les députez d’Angletere j t & 
nous, d’envoyer un Gentilhomme vers l'Archiduc avec 
lettres & creance , 1 pou relire cfclaircis de la vérité ou faof- 
leté de tels bruits ,’ tantpar ce qu’il luy endiroitde boucher* 
que par ce qu’il nous en pourroit eferire ,* dont ce Gentil- 
homme s’eft fort bien acquité, & nousaraportéque ledit. 
Sieur Archiduc s’eftonnoit & trouvoir eftrange , qu'aprea 
nous avoir fait elcrirè par Monfieur le Prenaerit R 4 ch?r? 
dot dés le lèiziéme d’Oârobre Ion intention fur ce lujct y 2 c 
lepouvoir qu’il a du Roy^d’Efpagne pour l’obliger- en vertu 
delà ptocu ration , on luy vienne encore demandes’ à prç- 
fétu , fi ce queledit Sieur Prefident a elcrit (lefaparteft ve 4 
ritable on non. - •'* ' - ; 1i;ç 

Pource ane perfbnrtene doit prefamer qu’un miniftre 
principal tel qu’eft ledit Sieur Prefident, employé ,encéc 
affaire dés le commencement du traité , fe.lbir voulu 
ingerer d’eferire en choie de fi grande importance 4c,foy*ï 
meftnc , , f t & nirt6 en avoir eu charge & commandement 
exprès de (bh Maiftre, ny que i&Maiftrc l’ait auffi voulu, 
commander fans avoir da volonté & le pouvoir de l’çf- 
ftéluer. s-:. r. t 6 y ... 

Neantmoins afin que nous en (oyons plus aflurez, jl* 
dit à ce Gentilhomme', & nous a paréillcment efcritque 
ledit Sieur Prefident n’a cy-devanc rien elcrit lur ce fujet 
qu’il ne foit vray , & qu’il l’a fait par fon ordre & com- 
mandement, & s'il y a cude la longueur à l’effedhierde- 
j )d i* ■*.! . /.!,;■ ivs . j, r i ,3. •/ •• puis 
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plus ledit temps jufques d prefcnt, qu'elle n’eft provenue de 
luyj pais par le retardement de Meflleurs lesEftars, qui 
iront fait de leur part aucune refponce ny devoir de l’aver- 
rirdeUa xefolywn «p’ilspnt priI<;,conMfieils nefont enco- 
re à prefcnt. . 

Or il n'y a aucune aparence qu’un Princedc ld qualité de 
l'Archiduc, ait voulu avancer un menfonge, quiaufïï bien 
hiyferoir mutile, & ne frrviftutqu'à luy apercer du blaf* 
hic p car nous luy avons fait dire que fi vous preniez icjb- 
lution d’encrer enjee traité, que la première chofe qu’on, 
voudra voir fera fonippuvpir , , fans lequel & «ette obliga-, 
tfcn precifc & eteprefl'e * il ne doucipcrcrque vous veailliez 
fWfflcrotirre. «•’ ’l <r.v y-- >0 ii/:-,t > m . 

'llnercftedoncfiluÿqu’à prçndrercfply tjonde voftre co- 
ftdfouracheved&snettreladernfereniainicptceuyrc , ou 
n’y plus periferi Oeft pourquoy nous vous prions de la ; fai- 
re fàiwplusuferde remifcs, lefquejlcs fbp^rrop ennuieu- 
ftsâ vos amis, & dommageables à yoftrçF-ftat, &,nepeu- 
* vènt pHofirer qu’à vbs :adverlàires. Confiderçz auflî que 
vous elles fur ia fin deiarréve:, Si qu’il eft Jbcfojn de la pro- 
longer , ceqùe nausrArftmions pas Revoir; dire fait pour 
pKisc^tmhioiS ji^eaM casque vous fuyez refolu? de traiter 
fürlafùbftance^&âax coAdittOnsde noftre projet ,‘ non 
autrement, pourcc que ce feroit perdre le temps inutile- 
ment, "& f en'vainesdifpt«esd'Cotrçrreri antres ouvertures 
& 'proportions pour penffer obtenir mieux que ccqui eft 
contenu ence projet , aiûfi il eft du tout ncceflaire de vous 
rtfoÜdrev'Ott de rompre, h 

- «Et fi vous chnifificz le premier, commç npos vqus le 
éonféi fions de' ia partdc hovMaiftrçs,) 4$,prplp9gercçt« 
te ‘trévei pw'mptément j ' afm qu'crt pujflions averti 
l’Archiduc , & luy envoyer ladite prolongation aflfez à 
temps’. ■ - d" sn-.‘; im.-'irt n?) ; . ticifrn 
1 C’eftbientoutesfois noftre inrenrion , fi'vous eft es refo- 
lui de trapîterfurledir projet, faite fcrieule jnftance lors 
qtTbb s’âlléinblera , à ce que la trêve que nous pour fui vons 
au* lieu de df» arts; fojt faire: pour qninzfc, du moins, pour 
âoüze, & le commerce des Indes accordé plutoft de gré à 
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grc qu’avec hoftilire', afin que rien 11c furvicnnequi puilfe 
troubîer la Pcura<éde voltre repos; mais fi on ne peut obte- 
nir ny l’un ny l’autre, l’avis de nosRoys clique vous ne de- 
vez pourtant laiffcr de refondre & conclure ce traité , qui he 
peur eltre rompu de vollre collé qu’avec trop dédommagé 
pour vollre Efhr. 

Il • i I i ■•ir.l-tt o si o'-.r ~ ' ‘K . 

• • >. un r t * > '1 , . • ... o 

Lettre du ' Roy dtt dix -netiviéme Septembre. « 

M ESSIEURS', Jeannin & de RufTy, j’cùïïc 
bien délire puuvoir attendre Sc recevoir de vofc 
nouvelles fur la relpônce des Archiducs , & du Prefidcnt 
Richardôt que le Sieur de Préaux vous à portc'e, de la- 

3 uclle il m’a rendu compté par fa dépêche du onzième 
e ce mois que j’ayrcccuclc treizième au loir , pourfça- 
voir comment elle aura elté receuë où vous elles y de- 
vant que vous faire entendre mes volontez fur icelle 
pour les mieux fonder ; mais j’ay elle fi cfmcu & (canda- 
Jife de la duplicité & infidélité' de laquelle j’ay apris 
que procédé le Roy d’Angleterre en cette aétion con- 
jointement avec le Roy d’Efpagne , que je n’ay peu 
avoir cette patience. Là franchife & bonne J foy qui 
m'accompagne en toutes choies, & dont j’ay verte' ènce 
lait, citant indigne d’une telle tromperie de laquelle j’a- 
vois bien eu quelque vent venant du collé d’Efflagne, 
comme je vous avois fait elcrire, & que mon Counn le 
Prince Maurice l’avoit auffi prdlenry ; mais il faurqud 
j’avouë que je n’eufle jamais creu que ledit Roy d’An- 
gleterre eult voulu cflreautheur de cette pratique , m’e- 
fiant en cccy conduit devers luy , & vous avec lès Am- 
balTadcurs , comme vous fçavez que nous avons fait : 
non que j’ayc jamais efpcrc dudit Roy , & de fes mini- 
ères une correfpondance loyalle & apurée» ainfi que je 
vous ay fouvent cfcrit j mais je n’eulTe pas penfé que fa 
jaloufie & fa mauvaife volonté euflcht jamais eu fur luy 
tant de pouvoir, que de luy Taire fous- main l'office qüe 

nous 
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nous aprcnons des propos que le Prefidcnt Richardot à 
tenus audit Sieur de Préaux qu t il a fait en Efpagnc pour 
rompre ces traitez, ou s’apropricr du tour le gie' de la 
çonclufion d’iceux , par les promelfes & cfperances qu’il 
a données en Efpagne de faire accepter auldirs Eftats une 
trêve pure & fimple, fans parler delà liberté qui leur a 
cfté offerte, & fur laquelle neantmoins vous& fesAm- 
bafladeurs avez fondé les confeils que nous leur avons 
donnez, d’entendre premièrement à la paix, & de'puisà 
la trêve que vous avez ptopofe'è enrcmblernént 1 & que 
vous avez depuis pourfuivie avec tant de peine & de la- 
beur-pour vaincre les opofitions & contradictions que 
/ vous, y avez rencontrées, en cjuoy vous avez efte fécon- 
dé &, fortifié de mon authoritc avec toute franchife & 
rondeur, meu de mon affeCtion au repos public , & au 
tien particulier defdirs Eftats, comme des prières & in- 
stances qui m’en ont efté faites de laparfduRoy d’Efpa- 
gne & des Archiducs, fur la foy & parole defquels com- 
me j’ay engagé mon nom & réputation en cette pour- 
Quitte j je ne puis fuporter aufli maintenant qu’il en foit 
abufé, fous quelque couleur & ! prétexte que ce foir. 
Ç’eft pourquoy non feulement je ne puis trouver bon 

g uc vous favorifiez l’ouverture de la fufdite trêve, pure 
ifitpple , ou fur le pied de la première qui doit finir avec 
l’année , que je veux que vous demeuriez fermes dedans 
les termes de celle que vous avez propofee , laquelle 
vous continuerez doneques à mettre peine de perluader 
fi faire agreer aufdits Eftats en la forme que les dépu- 
tez des Archiducs l’ont accordée eftans par delà , & de- 
puis par la lettré dudit Sieur Richardot, que lefdits Ar- 
chiducs onit dé nouveau confirmée par celles qu’eut & 
leefjt Sieur Richardot vtfus ont eftrites par ledit Sieur de 
l^fëaux^ la ns Vous arrefter à la priere iju’ils vousont fai- 
te de mettre en àyàiiiraùtré, fous prétexte dé conten- 
ter le Roy d’Éfpàgne , ny, autre quelconque ; car tant 
?’cn faut que j’entende qué mon nom foit engagé en ce 
changement , que j'ay délibéré d'en empefeher l'effet 
tant qu’il me fera poflibie , & tout ouvertement , fi 
u *’ 1 •' i • **• : . - vous 
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vous jugez que vous en deviez ufer ainfî; car je ne veux 
rienefpargner pourconièrver ma réputation. J’ayaffu- 
rélcfdits Hflata fur la parole defdirs Archiducs, & mef- 
roe des miniftres qui ont traité avec moy de la part du 
Koy d’Efpagne , qu’ils traiteront au nom de l’un & 
de l'aurre avec Iefdits Eflats une tre'vc à longues an- 
nées, comme avec gens libres , fur lefquels ils ne pre» 
tendent rien , aux conditions portées par le projet que 
vous en avez dreffé. St maintenant ils entendent s’en 
dcfdire , je n’ay pas délibéré d’y acquiefcer ny avaler 
l’injure & offcnce qui m’en demeure , laquelle je refc 
fens comme je dois , & d’autant moins le dois-je faire, 
puisque le coup eft forty de l’invention & infidélité def- 
dits Arglois , lefquels l’ont rué exprès pour rompre ces 
traitez, & ralumcr la guerre, nous y engager tous, & 
cependant jouir plusfeurement defonaife; car vous fça- 
vez qu’il a tousjours rcfufé de promettre affiftancc auP 
ditsEftarsen cas de guerre, oubicnilacreu pouvoir par 
ce moyen acquérir tout le gré & honneur defdirs trai-’ 
tcz, &m’cn priver entièrement, ou par cettedite trêve 
fîmple faite fans déclaration de liberté , peu à peu ren- 
verfer l’union dcldites Provinces & leur République à 
l’avantage de la maifon d’Autriche ou de Bourgogne, 
ayant craint que je fifTe un traité à part avec ledit Roy 
d’Efpagne à leur defavantage , comme les députez du- 
dit Roy d’Angleterre vous ont fait entendre par les pro- 
pos qu’ils vous ont tenus, lefquels ils ont avancez ma- 
licicufement exprès pour commencer à couvrir & juftî- 
fier l’infidelité de leur procedure du cofté d’Efpagne , 
voyant qu’elle devoit eftre bien-toft: découverte. Or il 
femble par les propos deldits Archiducs , & principal 
lement dudit Richardot , qu’ils ne foient pas contens 
de cette mutation , perfuadez du defir & befoin qu’ils 
ont de finir la guerre, en laquelle je croy certainement 
qu'ils craignent de r’entrer. Toutesfois il faut craindre 
suffi qu’ils s’y conduifent ainfi par artifice , pour vous 
di/pofer à favorifer ce party , & y engager mon nom , 
fous prétexté d’en faire feulement un cflay pour dclabu- 
Tonxlll . I ' * fer 
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1er le Confcil d’Efpagne , aux volontez duquel ils 
font d'ailleurs fi liez , qu’il ne faut pas s’attendre qu’ils 
entreprennent choie qui foie defagrrable à iceluy. 
C’eft pourquoy je vous dis derechef qu’il ne faut point 
s’arreiter â leurs prières & inftances , mais conti- 
nuer à preiïer lefdits Eftats qu’ils agréent ladite trê- 
ve fuivant voftre projet , & qu’ils en faifent une dé- 
claration telle qu’il convient, fans plus faire inftance 
que ce mot (Tourjours) foit adjoufté , ou ctluy de 
Comme , foit retranché de la liberté ; mais ils peuvent 
bien perfifter que ladite trêve foir faite pour douze ou 
quinze ans , & que la volonté du Roy d’Efpagne fur 
le commerce des Indes foit déclarée dés à prefent ,* C3r 
j’ay feeuque lefdits Archiducs ne rompront fiir ces deux 
derniers points , aufli n’en font -ils dignes de part ny 
d’autre; & quand lefdits Eftats autont fait ladite décla- 
ration, j’enfends qu’ils la vous baillent, & que vous l*en- 
voyiez aufdits Archiducs , pour fçavoir s’ils voudront 
l’accepter. Je ne fçay fi les Anglois voudront mainte- 
nant, que leurmauvaifè foy fera éventée, accompagner 
cét envoy & office de l’entremife de leur maiftre ; mais 
s’ils en font refus , vous ne laifferez de l’accomplir de 
ma part fans eux, & n’obmettrez rien à faire envers lef- 
dits Eftats pour leur faire prendre cette refolution, con- 
tinuant à leur dire , s’ils la rejettent, ouyaportent plus 
de longueur , qu’ils m’oftcnceront grandement , & me 
donneront fu jet, non feulement de croire, ou qu’ils ont 
intelligence fecrette avec lefdits Anglois, pour faire par 
leur moyen ladite trêve fimple , comme ils en ont don- 
né efpcrance & promeffe en F.fpagne , ou qu’ils mefpri- 
lent grandement mes avis; maisauffi de ne me mefler 
plus de leurs affaires. Vous le direz particulièrement au- 
dit Prince Maurice , & au Sieur Barnevelt , comme à 
tous les autres qui en feront capables, & raelme en pu- 
blic à la fuittede ce que vous leur en avez desjadit; les 
affeurant au contraire, fi en cela ils me contentent, que 
j’cfpouferay tellement l’agréation & oblervarion del« 
.dits articles envers les Archiducs & du collé d’Efpagne , 
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que j’en feray mon propre fait , foir pour foire que lef- 
dits Princes s’en contentent, & quand ils les auront ac- 
ceptez ils leur foient obfervez, & puiffent aulfi confer- 
ver leur République. Mais fi leldics Archiducs apres la 
luldite déclaration defdits Eftats , rejettent ladite crè- 
ve, & foecialemcnt l’article de la liberté, ainfique vous 
l’avez couché par voftre projet , ou refuient de foire 
mention dudit Roy d’Efpagne comme ils ont voulu que 
vous ayez offert aufdits Eftats de ma part. En ce cas 
comme je ne puis eftre d’avis qu’ils traitent , dautanc 
que je croy que l’on ne veut que les tromper. Aulfi les 
afleurcrez vous qu’ils tireront de moy en cas de guerre, 
qui aviendra par la .foute defdits Archiducs & Efpa- 
gnols, toute l’alfiftance & faveur qu’ils peuvent efperer 
delà volonté d’un Prince, qui a pareil loin de leur con* 
fervation, &de lajuftice de laquelle ils fortifieront leur 
c?ufe par cette conduite, que de celle defbn Royaume, 
ainfi qu’jls connoiftront bien- tort par de vrais effets 
aulfi linceres qu’ont efté ceux qu’ils en ont tiré cy- de- 
vant. Neantmons vous prendrez garde à foire cette 
dernicre offre fi mefurément , qu'elle ne foit caille de 
renverler parmy eux ladite trêve en la forme que vous 
l’avez propolée ; mais je ne puis eftre d’avis que lefc 
dits Eftats prolongent leur ceiïation d’armes , ny accor- 
dentaucune nouvelle conférence, que lefdics Archiducs 
n’ayent accepté par elcrit la fufdite trêve fuivant voftre 
projet, fur la déclaration que lefdics Eftats en auront fai- 
te , dautanc que s’ils s’embarquent aufdites prolonga- 
tions & conférences , fans autre certitude de la volonté 
defdits Archiducs , ce ne fera que pour ,les annuler , & 
gagner le temps à leur désavantagé ; car comme lef- 
dits Efpagnolsont rompu la paix , de laquelle ils ayoienc 
donné du commencement grande efperance , & qu’ils 
auront depuis renverlé avec lefdics Anglois ladite trêve 
par vous propofée , ils feront naiftre encore quelque 
acrocheen cette derniere conférence, qu’ils recherchent 
qui la rendra inutile , voire prejudiciable auxdits Eftats, 
en la prolongeant, «u foifant duree autant qu’ils jugo 
» I z N ronç 
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font qu'il fera nece flaire, pour d’un colle' dreflcr & Faire 
jouer leurs menées parmy eux pour les feduire & divi- 
fèr , & de l’autre préparer leurs forces & moyens pour 
leur faire la guerre. Je dis donc qu’il me femble qu’il 
faut eftreaffeurez par efcric de la volonté defÜits Eftats 
fur les articles de ladite trêve , devant que d’accorder 
aucune conférence , ny mefme de prolongation de ladi- 
te ceflàtion d’armes. J’ay délibéré de faire dire ouverte- 
ment dés demain à Dom Pedro de Toliedo par l’organe 
du Nonce, comme à l’Ambalfadeur des Archiducs, ma 
deliberation fur ces affaires , telle que je la vous efcris , 
afiu qu’ils n’en foient en doute , & qu’ils n’ayent fujet 
de fe plaindre que je les aye abufez. Ce n’eflaufïi mon 
but d’ufer de telles voyes envers eux ny autres : mefme 
j’en feray dire autant à l’Ambafladeur d’Angleterre, du 
Maiftre duquel j’ay plus d’occafion de me douloir, fî ce 
que ledit Richardot a dit audit de Préaux eft véritable, 
que de tous les autres enfèmble. Au demeurant j’a» 
prouve tous les offices & devoirs que vous avez faits 
envers lefdits Eftats en general , & lefdits Prince Maurice 
& le Sieur Bar nevelt , tant pour reconcilier ces deux der- 
niers, que pour difpofer les autres à fuivre mes confeils: 
&jefçay bon gréa ma Coufine la Princeffed Orange, de 
ce qu’elle y a contribué ainfi que je luyefcris, &luy con- 
firmerez ; mais je regrette fort le Comte Adolphe pour les 
louables quaîitez qu’il avoit. Vous vous en condoulerez 
de ma part avec ledit Prince, & ceux de fa maifon, les- 
quels vous affeurerez rousjours de ma bonne volonté, 
comme je fais auffi eftat de la perfeverance de la leur en 
tout ce qui fera du bien de mes affaires , & de mon con- 
tentement. J’ay aprouvé pareillement le voyage que vous 
avez fait faire audit de Préaux vers les Archiducs, & fuis 
bien content de fa conduite , ayant tres-bien obfervé 8c 
fùivy vos inflations, & feray attendant avec impatien- 
ce voftre jugement fur tous les difcours& propos que luy 
a tenu ledit Prcfîdent Richardot & les autres qu’il a veus, 
comme de ce qu’aura produit la refponce qu’ils vous 
«ne faite par luy , principalement pour ce qui touche lef* 
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dirs Anglois, & les offres qu’ils ontdesja faites enEfpa* 
gne, & recevrez la prefente pour rcfponce auxvoftre 5 
du vingtième & dernier Novembre , que j’ay receuës le 
lèpriéme & huitième du prelent. A tant, je prie Dieu, 
Meffïeurs , Jeannin & de Rufly , qu’il vous ait en fa fain- 
te & digne garde, Elcrit à Paris Je dix-neuviéme jour 
de Décembre mil fix cens huiél. Signé HENRY : Et 
plus bas BRU L ART. 


Lettre de Monjieur de Villeroy audit Sieur f tan- 
nin j dudit jour dix-neuviéme. 

J^ONSIEUR, Nous vous envoyons par cette 
voye un duplicata de la derniere depeiche que 
nous vous avons faite, que nous avons adreffée à Mon- 
fieurde Bernypour vous faire tenir, afin que fi elle fal- 
foit naufrage par un cofté elle puifle arriver à bon porc 
par un autre , reconnoiflant combien il importe que 
vous foyez averty des intentions du Roy , fur ce que 
Monfîeur de Préaux vous a raporré du voyage qu'il a 
fait à Bruxelles. A quoy j’ajoufteray, que nous eftans 

{ Maints à Moniteur le Nonce de tous ces change mens, & 
uyàDom Pedro de Toledo, nous en avons tiré peu de 
raifon& confolation, & veut-on nous faire acroire que 
vous conjointement avec les Anglois , avez propofé quatre 
formes de trêve quiontefté reprefentées enElpagne. L» 
première fuivant le projet véritable qui eftfur le Bureau. 
La deuxième, en luitre de la ceflàrion d’armes qui finit 
avec l’année. Latroifiémc, fans l’intervention & apro. 
bation du Roy d’Efpagne , & la derniere pure & fimple 
fans faire mention de l’article de la liberté, ces trois der- 
nières pour vingt ans, & l’autre pour dix. A quoy j’ay 
refpondu ce que jedevois & fçay eftrc, mais nous âpre- 
nons de Rome & d’Elpagne, que la menée de ce chan- 
gement fc manie il y a long-temps j car le Roy d’Efpa- 
gne en a informé le Pape , & nous a faitprier parluy de 

I 5 l’aproifc- 
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Fâprouver. Sa Sainteté en a parlé àMonfîeur déïlrevey, 
qui en ablafmé& rejetté l’ouverture, & nous avons idy 
fait le fetrtblable envers ledir Nonce, qui depuis nos der- 
nières lettres a encore fait cét office. Nous luy avons ré- 
pété nos raifons ; car ileneft informé dés le commence- 
ment comme nous : il les prend tres-bien ; toutesfois 
j’ay quelque opinion qu’il varie lelon l’humeur & incli- 
nation de ceux aulquclsil parle. J'ay veuauflileminiftre 
delà Buglofe refîdent au Bouton , il improuve ce chan- 
gement , en accufe le Verger & fes fuppofts , & l’ignoran- 
ce de la Jument, fortifiée delà malice d’aucuns du pàïs 
qui n’aiment point Marguerite & fon mary. Il a efté un 
peueftonne de là liberté avec laquelle Thadéeaparlé au 
neveu d'Elperance de la pratique des Afperges , & de* 
avis que Gonnefle a donnez au Poulain , de la difpo- 
fîtion du Sergent d’entendre fes propofitions î recon- 
jioift routesfois que l*un & l’autre font véritables , & 
n’a-r-on plus efperance qu’aux offices que doit faire le 
Conftflcui , & à ce qu’il raportera. Quant à Gonr.eF 
fe , il veut tousjours que ron croye que le mary de 
Lcftallon ne changera point de propos , & qu’il ne 
paflèra jamais en fon nom l’article de la liberté , quoy- 

S u’il en arrive, s’il n’obtient auffi ceuy de la Religion» 

: des Indes à fon mot. Nous voila bien loin de com- 
pte luivant le pronoftique de Lorme, ou plutoft Ion de* 
fir. Le pere du Blanc feperfuade qu’en tenant ferme, & 
failanc le mauvais , celuy du Haras changera ; mais je 
n’ay pas cette opinion j plutoft eft-il à craindre que les 
Antes s’accommodent aux confeils du Verger pour finir 
la guerre, à quoy l’on dit qu’ils feront fervis & confor- 
tez par le Charme» que l’on croit s’entendre mieux avec 
le miniftre ordinaire des Afperges qui refideàla Fleur, 
qu’avec noftre Cicomore. C a efté le Meuricr blanc 
qui m’a dit cecy , mais il m’a prie' de le tenir fecrer , 8î 
en foire mon profit. Je Pay dit au Sergent, qui m’a com- 
mandé vous l’efcrire , afin que vous y preniez garde. Le 
Maiftre dc-Foy , dit qu’il veut coucher de fon refte en 
^euç aéliou , pour la faire reulïïr félon fon defir , ou 

çcurrq. 
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courre tout à fait la rifque des Antes» mais je doute s’il 
fera confeillé d’en venir à tels effets en cas de rupture, 
ny qu’il s’y refolve comme il faut, principalement fi les 
Afperges deviennent unis avec le Poulain. Faites nous 
fçavoir de vos nouvelles le pluroft que vous pourrez 
pour nous tirer de ces perplexitez & incertitudes. Le 
pluscoujt & fcür chemin feroit de gagner la Buglofe, & 
luy faire trouver bon de franchir le faut qu’il a défia a* 
prouvé, fans s’arrefter à la Jument, mais quelle (cureté 
suffi auroient les Antes du commerce du pais obeïflant 
au Poulain ? Cependant Monfieur de Sully partir hier 
pour aller en Berry voir fes- maifons. Le Roy eft tou- 
fïours au lit de la goutte, & Monfieur d’Efguillon ren* 
contrant hier Balagny par les rues le chargea pour le 
tuer, eftantfuivy de fix chevaux, & l’autre eftant feul 
en houfTe : il a eflé peublcffe', & vous allure que le Roy 
efl à bon droit tres-offenfé de cét afte. Ce fera ce que 
j’adjouftei ay à maprecedence, priant , Dieu , Monfieur , 
qu’il vous con fer ve en bonne fanté, me recommandant 
trcs.affe&ucufemcnt à voftrc bonue grâce. De paris ce 
dix-neuviéme Décembre rail fix cens huiéb. Voftrtj 
&c. DE NEUF VILLE. 


Lettre de Mejjteurs les Ambaffadeurs de France & 
d? Angleterre a Monfieur le Prefident Richar • 
dot , du vingt-uniéme Décembre . 

N S I E UR, La lettre qu’il a pieu âfbn Altefïe 
nouseferirea beaucoup fer vy pour ofter les mauvai- 
fes impreflfions qu’aucuns avoient voulu donner, com- 
me fi elle n’euft eu pouvoir d’obliger le Roy d’Efpagne , 
lurquoy ils penfoient prendre prétexté pour fairerompre 
cc traité. Les députez de toutes les Provinces eftans 2 
prefent afTemblez, ont délibéré d’entrer en conférence 
fur noftre projet , & à cette occafion confenty la pro- 
longation delà tre've qui doit expirer au. dernier jour dç 

l 4, ce 
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ce mois, jufques au quinzie'me jour de Février , félon 
que vous verrez par l’afte que nous envoyons aux Am- 
baffadeurs de nos Roys- ledit a&e fait par raflemble'e ge- 
nerale qui; reprefente le Corps de l’Eftat , afin que vous 
en donniez aufli un de la part du Roy d’Efpagne & des 
Archiducs , en la mefme forme que celui-cy. Ils ont 
fuivy la derniere prolongation , fors qu'elle fut faite 
par les dépurez d’une part & d’autre ; mais n’eftans à 
prefent enfemble , ellene peut eftre faite queparles par- 
ties mcfmes. Ce porteur retournera , s'il vous plaift , in- 
continent , pource que la trêve eft prefie d’expirer. 
Encore que les Eftats ayent piis leur refolurion pour en- 
trer en traité, ils n’ont toutesfois délibéré' particnliere- 
ment fur nos articles , en quoy ils pourront confumcr 
dix ou douze jours. Nous leur avons neantmoins dé- 
claré bien expreflemenc qu’ils ne doivent rien efperer de 
plus, quant aux articles principaux que ce qui y eft con- 
tenu , afin qu’ils ’ne perdent le temps inutilement àdif- 
puter fur d’autres ouvertures & nouvelles propofitions ; 
auflï les avons-nous affalés que leurs Alteffes y condef- 
cendront tant en leurs noms qu’au nom du Royd’Efpa- 

f nc, fans quoy ils nous ont dit qu’ils n’en eüflcnt voulu 
eliberer. Exculez nous donc fi nou? n’avons mis en avant 
l’autre trêve dont vous nous avez eferir; car fi nous l’eu f- 
fîons fait, il eft certain que tout euft efté rompu, ainfï 
l’avons nous alTenti & apris de ceux qui font les plus af- 
fectionnez à mettre leur pais en repos- Nous vous fupli- 
ons donc qu'on achevé ce bon oeuvre fur le projet com- 
mencé, puisqu’il n’y a autre efpoir d'en fortir heureu* 
fement que de cette façon, non que par noftre juge- 
ment l’autre trêve ne Fût bien aufti bonne pour tous; 
mais il eft du tout impoftiblede le peri'uader aux Eftats, 
& le croyez s’il vous plaift; car c’eft la vérité. Quand 
ils auront pris une entière refolution fur les articles de 
noftre projet , nous vous en donnerons advis , afin de 
convenir avec vous du temps & lieu de lalfemblée pour 
conférer & traiter, ce que nous délirons de toute noftre 
affe&iqn eftre au plutoft j. & cependant nous vous bai- 
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fons bien humblement les mains, & prions Dieu,. 
Monfîeur, qu’il vous ait en fa fàinte garde. De la Haye ce' 
vingt-uniéme Décembre i6oi. Vos. &c. P. JEAN- 
NIN, RITSSY, RI. SPENCER, RODOL- 
PHE UVINNOOD, 


Lettre particulière dudit Sieur feannin audit Sieur 
Richardot , du mefme jour. 

HO N S I E U R, Tous les députez desPïovfir- 
ces font afTcmblez j ils ont délibéré de conférer 8c 
traiter •, mais ils ne font encore d’accord de nos articles >& 
je fçay bien qu’ils difputcront avec grande contention? 
avant qu'eftre tous d’accord , & d’un mefme advisj-fî 
leur avons-nous dit qu’ils ne doivent rien efperer de 
mieux, touchant l’article qui a efté fî fouvent debatu» 
Meflieurs les députez d’Angleterre n’ont pas eftiménor* 
plus que nous qu’on deuft propofer l'autre trêve dont? 
vous nous avez eferir. Et à la vérité les Eftats font fî petï 
difpofcz à. la recevoir de cette façon qu’en la propofànr, 
cela n’euft îêrvy qu’à nous mettre en foupçon enver» 
eux, & nous oftertout pouvoir d’aider à radvancementr 
de ce bon oeuvre , & enfin à rompre roue. Nous n’avons? 
àcette occafion , & pour ne faire tort à Mefïieurs d’Angle» 
terre, jugé à propos de communiquer vos lettres qui font 
mention le Roy d’Angleterre avoir fait dire en Efpagne 
par fcn. Ambalfadeur , que les Eftats confèntiroient à 
telle trêve, eux difans auffi eftre bien afTeurez que leur 
Maiftre .ne donna jamais cette charge audit Ambafla- 
deur. Tenez donc pour véritable, s'il vous pl ai ft, qu’i£ 
n’y a moyen d’efperer cette trêve que fur noftre projec, 

• & en faifant obliger le Roy d’Efpagne , encore eft-ce 
tout ce que nous pourrons faire, que de furmonter le» 
difficulrez qu’ils y feronr. On a cependant fait prolon- 
ger la trêve jufques au quinziéme jour de Février, qui 
ce qui prçfToic le plus. Ce courrier en porte l’aâre 

l S, ~ drefiç. 
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dreflc à la mode de Meilleurs les Eftats, mais fur Ta der- 
nière ^prolongation , vous en donnerez un rour fembla- 
ble , s’il vous plaift , tant au nom du Roy d’Efpagne 
que des Archiducs , & que foient les Archiducs qui les 
faflent eux-mefmes, non Mcflfieurs les députez, touc 
ainfi que ce ne font les députez des Eftats j. mais les E- 
ftats generaux qui ont fait celuy qui vous eft envoyé. 
Pour le temps 8r le lieu , jen’ay prefle, eftimantquè- 
ce fera allez à temps, apresque les Eftats auront pris re* 
folution fur nos articles, & c’cft pour venir à ce que 
vous defirez par la lettre que. vous m’avez eferite, Sccc 
que m’a dit Monfieur de Préaux de voftrepart.. Pour le 
lieu, les Eftats font trop de gens pour aller chez vous, je 

S eule mcfme que tous les députez des Provinces vou- 
ront eftre au lieu où on traitera, encore qu’il n’y air 
que quelques particuliers qui foient commis pour confé- 
rer j ainfi il femble que Brcda fera le lieu pluscommo* 
de qu’on puifle choifir pour l’aifemblée, je vousépdon- 
ueray ad vis aflez à temps, fay entendu depuis deux jours 
que îe Pere Commifiaire eft de retour à Bruxelles, s’il 
eft ainfi, j’en fais bon augure, & qu’il n’aura attendu 
à venir fî tard pour aporter de mauvaifesro.iveiics. A- 
chevons au nom de Dieu cette affaire qui nous a coudé 
tant de peine pour la conduire jufques où nous fommey, 
& toutesfois ce n*eft pas fait. .Te vous baife bien hum- 
blement les mains, & fuis, Monfieur, Vofire, &c. P. 
JEAN N IN. A la Haye ce vingt unième Décembre 
*6 o 8. 


Lettre de Monfieur feannin a Monjieur de Bern], 
1 dudit jour.. 

M ONSIEUR, Nous vous envoyons I’â&e de 
La continuation de la trêve faire par Meflîeurs les 
Eftats generaux jufques au quinziéme du mois de Fé- 
vrier prochain > les Eftats en. demandent un femblable, 
tant au noaa du Roy d‘Efpagne,* que des Archiducs, & 
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en h mefme forme fans y rien changer, vous leur don» 
nerez s’il vous plaift, vous & Monfieur l’Ambafl'adeur 
d’Angleterre, ledit ade des Eftats, eux vous donnant le 
leur» Les deputez d’une part & d’autre ont fait aupara- 
vant telles prolongations maiseftanrà prefènt feparez ^ 
il efl befoin que les parties le fartent elles-mefmes , &touc 
ainfîque les Eilats generaux l’onr fait, qu’il foit demef- 
me de l'autre part, tant pour le Roy d’Efpagne que pour 
les Archiducs. Vous nous renvoierez donc au piuroffc 
l’afte de ladite continuation, à caufc du peu de temps- 
qui rtfte. Les Eftats ont bien refolu d’entrer en confercn- 
ce& traité pour latréve, & tous y confentent auffi biem 
la Zelande que les autres Provinces ; mais ils font en- 
core à conférer lur les articles de noftrc projet , en quoy 
ils confumeront dix ou douze jours au moins y & ne- 
peux dire aflurément ce qu’ils feront, toutesfois j’en; 
efpcre bien. Nous leur avons dit auffi qu’ils nedoivenr 
plus perdre le temps en vaines difputes, dautant qu’ils, 
ne peuvent rien efperer de plus , quant aux articles prin- 
cipaux, que ce qui y eft contenu. On a advis icy que le 
Cordelier eft venu , ce ne fera fans avoir aporté ia der- 
nie.c refolution d’Efpagne ; mais fi elle eft autre que ce 
que les Archiducs nous ont promis, je n’elpere rien du.* 
traité : mandez nous s’il vous plaift:, ce que vous en au- 
rezapris, & retenez peu ce porteur. Nous ne mandons, 
encore rien du temps &du lieu de la conférence; carce- 
laeft remis jufques à ce que les Eftats ayent délibéré par- 
ticulièrement fur les articles de la trêve. Bien eftimons- 
nous que le lieu le plus commode pour s’aflembJer fera; 
B r eda, & que leurs AlcelTcsn’y voudront faire difficul- 
té, à caufe du grand nombre de gens qui s’y doivent 
trouver de la part des Eftats. J’efcris à Monfieur de Vil— 
leroy, je vous fuplic de luy faire tenir feurcment, & le*, 
plutoftque vous pourrez, la letrre. Sur ce vousbaifanc 
très humblement les mains, jedemeureray perpétuelle- 
ment , Voftre , &c. P. JE A N NI N. A laHajc ce 
vingt uuiénae jour de Décembre . 

I * LtSh. 
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Lettrede Monfieur feannin a Monfieur de Ville- 
roy , dudit vingt -unième Décembre. 

M ON Si EUR , Nous avons envoyé le Cour- 
tier Picault à Bruxelles pourporrer la prolongation 
de la trêve jufques au quinziéme de Février. Les députez de 
toutes les Provinces > mefme ceux de Zcîandc font icy, & 
on délibéré d’entendre à la trêve que nous leur propo- 
fonsj mais ils veulent auparavant que prendre le jour & 
le lieu pour s’allembler & conférer avec les depmezdes 
Archiducs , conférer enrr’cux fur nos arrides , & avec 
nous auffi. Je n’eftime pas pourtant qu’on y doive ren- 
contrer de grandes diffieuîtez ; car nous leur avons dit 
pluficurs fois, mefme avant-hier en leur communiquant 
la rcfponce que les Archiducs ont faite à Monfieur de 
Préaux j & ce que contiennent leurs lettres > qu’ils ne doi- 
vent rien cfperer de plus que ce qui cft en nos articles, 
mefme pour le regard de laliberté, furquoy ilsomtou- 
fiours plus infifté. Ceux d’Amfterdam fe font réduits à 
Padvis commun , qu’on a rousjours entendu eftrc de 
traiter conformément à nos articles, non de laifler à la 
Jiberré d’un chacun d fc cn propofer d’autres à plaifir.. 
Monfieur Maldrée, qui eft celuy lequel conduit les dé- 
putez de Zelande , m’eft venu voir , & m’a dit que 
Monfieur le Prince Maurice leur a confeillédefèrendre,. 
&que fans cela ils n’euflent jamais confènty àcerterré- 
ve. Bien a-t-il adjou fié, fi on ne peut obtenir du codé 
des Archiducs plus ample déclaration fur l’article de la 
liberté qu’ils défirent en leur Province, un aâe des deux 
Roys qu’ils les tiendront libres & fouverains pour tou» 
fiours en vertu de ce traité. A quoy je luy ay refpondit 
que c’eft chofe defîa faire, & que noftre eferit fait fous 
le nom des député* d’Angleterre & de nous prefenréà 
Paffcmblée generale pour refpondreàccuxqutconrrcdi» 
tent à la trêve, le contient en termes exprès , ainfi que 
#«la doit fuffitc- Il m’a dit auffi qu’ils ont cficadvertic 
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en leur Province , qu’ancuns veulent mettre en avant de 
traiter avec leldits Archiducs feuls, Sc fi cela eft, qu’ils 
ont charge de s’y opoler , & de n’y conlenttr en aucune 
forte ï eftoit auffi affuré que la plus-part des villes de 
Hollande feroient de céc avis. Lcfdits députez de Ze» 
lande ont auffi charge de propofer ce que jevousaycy- 
devant elcrit pour s’affeurer du tout contre les loupçons 
qu’on leur donne, qu’aucuns penfent de faire pis: par où 
je juge avec affez d’autres conjectures & raifons, qu’il 
fera très- difficile , ou pluroft impoffiblc de faire cette 
trêve autrement que fur noftre projet, c’eft pourquoy 
le Cicomore en a ofté toute efpcrance. Les députez 
d’Angleterre difenî qu’ils en font autant, & ceux qui 
manient les affaires, mefme le Charme m’aflurent qu’il 
faut demeurer fermes encerte refolution , pourcenevoir 
aucun aparcncc qu’on pu i fie parvenir à l’autre. Je voy 
pareillement par noftre derniere lettre que fa Majefté a 
jugé ce confei! cftre celuyauquel on fe doit arrefter pour 
les raifons fufdites , ayant refpondu fi fagemenr, & avec 
une franchife fi loiiabîe à Dom Pedro, lors qu’il luy en 
a parlé, que je tiens qu’enfin apres que les Efpagnols 
le verront exclus de toute autre efpcrance, ils feront plu- 
toft ce qu’on demande que de rompre. Et toutesfois 
avant qu’avoir receu vos deux dernières lettres, par le£ 
quelles je connoir que vous n’efpercz plus rien de la 
fepararion, & des alliances propofe'es à fa Majefte', je ne 
rejetois la trêve dont Thadée a parlé : finon pour Ta 
crainte en laquelle j’eftois, qu’il ne fuft trop difficile de 
la faire approuveraux Eftatsj mais maintenant quecette 
efperancc eft perduë, il me femble qu'on doitinfifterdu 
tout à la faire fuivant noftre projet , afin que les Effara 
foient entièrement maiftres de leur pais, & par ce mo* 


yen ne foit fi aile de les faire retourner en la fujeétion 
d’Efpagne , comme il leroic s’ils n’avoient qu’une fim- 
pletreve (ans déclaration de liberté. Il y a encore une au* 
tre raifon , c’eft qu’aucuns eftiment s’ils obtiennent la 
•rêve avec la liberté, qu’on doit changer la République 
Principauté pour a’affcurec du tout contre l’Efpagnc. 
' Or 
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' Or (î on prenoir ce confcil , geftime, encore que cette 
proportion (oit faite en faveur de Lorme & parles fer vi- 
' teurs,que fa Majcfté y auroit pfus plus de part que luy, pour 
'là Bonne opinion qu’on a de fa prudence , de Ion pouvoir, 
8?dc (on affedion envers cét Eftat : Et neantmomspour 
ne donner ombrage à perfonne , & empefeher que ces 
bruits ne nuifent à ce que nous faifons , j’aide à eftouf 
fert tels propos, & dis qu’ils doivent eftredilFerez en au* 
tre temps, apres j’aide à cftouffer tels propos, &dii qu’ils 
doivent cftre différez en autre temps apres larrévepour 
. 7 penfêr lors, s’il eft juge expédient pour le bien de 
J’Eftat, n’obmettant ricnrouresfoispourperfuaderàLor- 
me que fa Majefté defire fon bien & (a grandeur; mais 
' il me fèmbleenoigné de tels defleins, & qis’ils lonrplus 
avant en la tefte de fes ferviteurs qu’en la fienne ; car 
c’eft unefprit rerenu &: modéré, qui juge de fes forces par 
la raifon & fans p#flion. Je fuivray ce qui eft contenu 
en vos lettres du premier de ce mois, au cas que que le 
Roy d’Efpagnc ne veuille cftre obligé, & par ce moyen 
que le traite ftir noftre projet foirtompu.. Onditicyque 
le Cordelier eft arrivé à Bruxelles des le treiziéme de ce 
mois: s’il eft ainfi, j’efpere qu’il aura aporfé de bonnes 
nouvelles ; & quoy qu’il en {oit, puis que l’Archidue a 
bon pouvoir , qu'il pafiera outre au traité; je fuis fâché que 
je ne vous peux encore mander que tout eft fait ducofté 
des Eftats ; mais il eft rousjours de mieux en mieux 
non routesfois du tout à couvert jufques à ce qu’on y ait 
pris la derniererefiblution. Monfieur de Colombier eft 
party depuis trois jours avec nos lettres > mais il a lèvent 
contraire. Picaulr vous portera l’avis de la finale refô* 
Iution aufti-toft qu’elle fera prife. Je prie Dieu, Mon* 
fîeur, qu’il vous donne en parfaite fantérres-heureulc&: 
longue vie. Delà Hâve ce vint;r-unie'me de Décembre 
.1608, Voftrc , &c. b. JÊANNIN» 
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Lettre de Afonjîenr de la Boderie a Monfieur 
ÿeannin , du. vingt- [eptieme Décembre. 

M ONSIEUR , Celle qu’i! vous a plus m’efcrire 
le vingi-umeme du mois palTc', ne m’eft arrivée 
que depuis deux jours. Auparavant avois-je desja 
apris par le moyen de Moniteur le Comte de Salsbery, 
les contradiéfiom que vous aviez eues aux propofitions 
delà trêve, le courage & dextérité que vous y aviez 
3portées , & le bon cftar auquel vous aviez réduit l’affai. 
le, fans certe nouvelle difficulté qui eft intervenue du 
coftéd’Efpagne. Depuis, nous avons Ice u le voyage de 
Moniteur de Préaux vers l’Archiduc , & l’expofition 
qu’a faite fon AltelTe de fon Couféfleur en Efpagnepour 
empelcher Ion defadveu. Nous attendons maintenant 
de quelle façon fes exeufes auront elle recéués par vous 
& par Meilleurs les Eftats, pour litr cela faire jugement 
de ce qui le devra efperer du relie. Il y a quelques quin- 
ze jours, que fur ce qu’il s’eferivoie de divers endroits 
que le Roy d’Elpagne ne vouloir nullement palier à la 
ctflïon de Souveraineté , nous tenions icy que tout fuft 
rompu. Depuis il femblc que le voyage de ce certain 
Confcffeur laide encore quelque fil à cette negotiation * 
avec ce qutén mefme temps un certain Fernande Giron 
eft arrivé icy de la part du Roy d’Efpagne , qui vient , 
diron', pour remercier ce Roy des bons offices qu’il a 
desja contribuez à ^avancement de ladite trêve, & le 
fuplier d’y continuer jut'ques à l’entière conclufion d’i- 
cellc. H eft vray qu’on y adjoufte qu’il a charge de dé- 
clarer l’intention du Roy fon Maiftre n’avoir jamais 
efté de palfer à ladite Souveraineté ; mais bien que fi l’on 
veut venir à uue trêve de quinfce, voire vingt ans,, qui 
lailîc les chofçs en l’cftat qu’elles font, fans exiger de luy 
autre plus exprelfc déclaration , qu’il y conlèntira rres- 
volontiers. Ce que je croy n’eftre du tout désaprouvé de 
deçà j & qui ncaxumoim ne, fe gouftera guere'i mon â- 
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yi s , par ceux qui n’ont jamais aporre' de confénrement 
à ladite creve que par l’amorce de leur liberté. Tout ce- 
cy ce font difeours qui fe font jufqu es à cette heure, plus 
par fpecuiation , que par autre affeurance que l’on en 
aye, n’ayant encore ledit de Gu on eftévifité de pcrlon- 
ne, ny veu le Roy à l’occafion de (on abfence, qui ne 
fera de retour encore de cinq ou fix joues. Mais après 
fon retour, & que ledit de Giron aura commencé à 
eftendrefes denrées, peut-eftre en fçaurons-uous davan* 
tage, & aufli-t< ft vous en feray-je part, comme je n’au- 
rois failly de vous eferire plusfouvent, fi j’avois eu quel- 
que choie qui l’euft mérité. Quant à futilité que vous 

J ugez le pouvoir retirer de l’amitié d’entre ce Prince & 
e noftre, & de ce que vous penlez que j’y puis aporter, 
je conviens bien pour ce qui eft du premier avec vous. 
Pour l’autre j il y faut plus que de paroles : & s’ilm’e* 
floit loifibîe je vous dirois certes, Monficur, que nous 
n’y faifons pas allez de noftre collé , & ce mauvais affai- 
re de debtes fur lequel l’on ne donne que du mef- 
contentement, eft principalement ce quinousgafte. Je 
ne croy pas pour cela qu’il intervienne aucune rupture ; 
mais d’amitié, ity en aura tous jours moins en cftet qu’eu 
aparencej & d’alliance difficilement. Nous l’avons peu, 
& ne l'avons pas voulu , & avons à faire à des glorieux 
qui fe croyent mcfpnlèz de nous , & le luportent mal 
volontiers . J’cntrctiendray tousjours neantmoins toutes 
chofcs au meilleur cftat que je pourray, & s’il arrive du 
mal , ce ne fera par moy fi je puis. Au demeurant , Mon- 
fieur, j’ay une priereà vous faire en faveur d’un Gentil- 
homme ElcolTois qui fertil y a long-temps par delà : il 
voudroit prétendre à une Compagnie de gens de pied qui 
vacque. Son Roy efcritpout luy, je vous luplie le vou- 
loir aftifter encore de yoftre recommandation félon fit 
prière qu’il vous en ferai II eft fort hunnefte homme & 
apartienràdes perfonnes d’honneur de deçà à qui je de- 
firerois bien pouvoir fervir* Le pacquet inclus eft pour 
luy, je vous prie commander qu’il luy foie donné , SC 
luy faite connoiftre quand il yous verra * queraarccom- 

«ÜDj. 
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mantion ne vous a efté defagreable. Je vousbaifetres- 
humblement les mains, &fuis, Monfieur, Voftre, &c. 
LA BODERIE. A Londres ce vingt-leptiémc Décem- 
bre i£o8. 


Lettre de Monfieur de Berny a Monfieur feannin, 
du 'vingt-huiüieme Décembre. 

ONSIEUR, Le Courier d*icy cft reve- 
nu le lendemain du parcemenr de Monfieur de Préaux* 
avec les voflres du huitième , depuis lelquellcs j’en- 
tends que l’on a icy avis par quelques confidens de 
la Haye, qu’il y a moyen , fi l’on veut bien mefnagec 
cét affaire , d’avoir encore une prolongation de trê- 
ve pour toute l’année prochaine, fi d'avanture vous & 
ceux d’Angleterre ne la traverfez, que l’on fçait bien 
ne pas approuver cela ; mais qu’au premier mot que 
vous en parlerez pour fix femaines ou deux mois , 
elle fera auflî-toft accordée. Le Perc CommilTaire Cor* 
delier eft enfin retourné d’Efpagnc il y a trois ou qua- 
tre jours, venu afTez doucement, auflï n’eftoit-il char- 
gé que de fa perfonne, & d’un mot de lettre à l’Ar- 
chiduc , portant confirmation de ce que les prece- 
dens luy ont aporte fur le point de là Souveraineté. 
Il a rencontré le Confefleur par les chemins , qui ne fera 
pas à beaucoup prés la diligence qu’il avoir promife. Il 
y a eu commencement de mutinerie à Oftende , qui a 
eflé reprimée au mieux que l’on a peu pour empefeher 
que le mal n’allaft plus avant. Quant à prefent on y 
a envoyé Pompe'e Juftinian avec d’autres gens de guer- 
re à qui il n’eft pas tant deu qu’à ceux-là. Si ce mal là 
avoir pris racine en quelque endroit , il s’eftendroit 
bien loin ; car les courages de toute la foldarefque font 
fort difpofèz à une révolté , & ont plus faute de chefs 
que de volonté , & de matière pour fufeirer une grofle 
fedition. Je demeureray , Monfieur , Yoflre , & c, 

BRU- 
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BRtTLART DE BERNY. A Bruxelles ce vingt-huiérié* 
me Décembre i6ui. 


Antre lettre dudit Sieur de Berny a aj^tonjieur 
feanmn , du mefme jour ; 

O N SI EU R , J’ay fait partir le pacquetpour 

Moniteur de Villeroy deux heures apres qu’il m’a 
efte rendu' avec la voftrc du vingt-uniéme , & ce qui 
; y eftoir joint par ce porteur qu'il n’a pas fait grande 
diligence; maisil eft plus excufable que l’autre qui vous 
porte unedepefehe du Roy, qui doit eftre félon la mien, 
ne du feiziéme, & comme ils font arrivez rcy en mefi 
me temps, à fçavoir la nuit d'entre le vingt -cinquième 
& vingt-fixiéme , Je les vous envoyé aufli de compa- 
gnie, ayant efté d’avi<r d’e» ufèr ainfi pour le mieux. 
Il eft vray que je les penfois faire partir ce Dimanche 
.marin, mais on a efté plus long d'une journée en l’ex- 
pedition de ces aétes que l’on ne m’avoit promis, & 
-ne les avons peu avoir qu’à cette heure bien tard en leur 
délivrant guffi celuy de Mefïîeurs les Eftats, de forte 
qu’ils ne peuvent par ir que demain avec la Barque. 
Vous aurez icy enclos lefdits deux autftes tout ainfi que 
•vous les defirez, & vous puisdirc que je ne puis remar- 
quer icy., ny au Prince , ny en ceux qui manient cét 
affaire , qu’un fingulier defir de voir la eonclufion d’i» 
celuy terminée & arrefte'e , félon le projet que vous en 
avez concerté enfcmble. Et fi je ne me trompe bien, 
cette propofirion nouvelle d’une trêve firnple ne leur 
eft pas plus agréable qu’à nous aveclemefme jugement, 
que fi on la mertoir en avant il y auroit danger qu’elle 
neruinaft l’affaire, & neanrmoins pour le rcfpeÀd’Ef- 
pagne, ils défirent bien que l’affaire puille un peu de- 
meurer en eftat , comme j’cfpere qu’il pourra faire de 
: foy-mcfme fans grande aide , afin de leur donner loifir 
dfrTe voir détrompez de l’opinion qui aefté-prife lege- 
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remem fur l’avis donné , non par l’Ambafladeur d’An- 
gleterre qui eft: enEfpagne, comme Monfieur de Préaux 
avoir entendu, mais par Dam Pedro de Toledo, qui eft en 
France , fur un autre venu d’Angleterre. Pourmoy, je me 
doute qu*iceluy Dom Pedro mal fatixfair comme il eft, 
de ce que fa légation ne reiiftït pas félon fon défi r , a cfté 
bien aife de trouver moyen de traverfer cét affaire qu’il 
voir que nous affe&ionnons tant, dont tous le* Efpagnols 
demeurent efmerveil lez & en Joupçon. L'Archiduc non- 
obftant tout cela m'a déclaré ouvertement de fa bouche, 
fur ce que je Juy en ay dit de la part de fa Majefté, qu’il 
demeure en fa première deliberation fans aucun change- 
ment, & qu’il elpere que le Roy d’Efpagne mieux infor- 
mé de tout, commcil a donné ordre qu’illc foit, revien- 
dra de mcfme. C’eft Monfieur, ce que je vous en puis 
dire. Pourle regard du Cordelier il eft retourné à vuide, 
&a repris fon froc ne fè méfiant plus de rien, ainfi que 
je vous ay mandé par ma precedente. Monfieur,, je vous 
baife humblement les mains, & fuis , Voftre,' &e. 
BRULART DE BERNY. A Bruxelles le a*. Décem- 
bre au foir i6q 8. 

" ■ T-rvr-, ' *■■■■ ■■■ ■ ■! ■ » ■ ■■ » »■ 9 - ■ 1 ■■ ■ Il 


Lettre de Afonjteur le Prejtdent Richardot aux 
Ambafiadeun de France & d'Angleterre , dudit 

jour vingt-huiftiemè Décembre . 

A * - ■* • • • » , « * 

VI ESSIEURS , Nous avons- receu vos lettres du 
1 vingt-uniéme de ce mois avec l’a&e de la conri- 
tinuation de la trêve , dont ira joint à cette autre fèm- 
blablefignéede leurs Alteffes, qui vous remercient de la 
peine que vous prenez en cette fafeheufe negotiatlon , 
fafeheufe, dis-je, par l’opiniaftreté de ces Mefficurs de 
pardelà, quipar formalitezfuperfluës, &depeudefub. 
ftance, ont retardé & difficulté le fuecez de cette hefo- 
gne. Or puis que le terme de cette trêve s’eft prolongé, 
nous aurons temps pour nous préparer , & fi Dieu éft 
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fcrvy que nous joignons , j’efpere qu’en huîêt jours le tout 
s'achèvera en bien , dont je prie Dieu de tout mon cceur , & 
qu’il vousdoinr, Meilleurs, fes fai ntes grâces, me recom- 
mandant bien-humb!emenr aux voftres.DeBruxelles ce 28. 
Décembre 1608. Voftre, 3cc. LE PRESIDENT 
RICHARDOT. 


lAntre lettre dudit Sieur Ricbardot à Monjleur 
feattnin , dumefmejour . 

Vj O NSI EU R , Je fais une courte refponce à 
1 voftre lettre commune , aulfi en eftoit le fujer prin* 
cipal fur la prolongation de noftre trêve , enquoy vous 
avez efttf fi bon que de nous procurer le terme plus long 
que nous n’avons ofé demander, & nonobftanr noftre 
modeftie nous euffions efté ailes qu’on y euft mis les 
deux mois entiers : combien qu’en tous evenemens je 
tiens qu’il y aura du remps allez, & qu'eftans cnfemble 
nous achèverons en huiêt jours. Ainfi vous pourrez s’il 
vous plaift melnager, de forte que l’affemblée fe fafie le 
plus tard qu’on pourra, afin qu’avant cela le pere Con- 
fefîcur puifteeftre de retour, & nous efclaircir le furplus. 
Je prie cependant Dieu vous conlèrver, Monfieur, en fes 
lainres grâces, me recommandant tres-humblement aux vo- 
lires, & de Moniteur de Préaux* De Bruxelles le vingt-hui* 
êtidme Décembre itfo8.Voftre,&c.LE PRESIDENT 
RICHARDOT, 


Lettre au T^oy du vittgt-huiftie'me Décembre . 

Sire», 

Les députez de toutes les Provinces fe lonr aflemblés 
durant quelques jours pour prendre reloiution lur nos 
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articles , ayans à cét effet commis aucuns particuliers 
d'entr’eux pour en conférer avec nous, & nous faire en- 
tendre ce qu’ils pretendenc y changer ou ajoufter. En- 
fin apres quelques conférences nous fommes demeurez 
prefque d’accord avec eux, & en doivent faire leur ra- 

{ >ortà i’afteniblée generale au retour des députez des vil- 
es de Hollande , qui poureftre près de leurs maifbns y 
font allez faire les feftes de Noël. Ainfï fî raifemblée ge- 
nerale n’y fait de nouvelles difficulcez (ce que nous ne 
penfons pas devoir avenir) nous pouvons juger des à 
prefent qu’il ne tiendra pas aux Eftats que cét ouvrage, 
pour lequel il a falu prendre tant de peine & de foin , ne 
l'oit achevé. Auffi ne craint-on plus maintenant , finon 
que le Roy d’Efpagnc refiife de s’obliger , encore que 
l’Archiduc l’ait derechef promis par les lettres qu’il nous 
aeferitesj cartous ceuxqui mandent en ce lieu des nou- 
velles de Bruxelles l’afTurenr ainfï , & qu’il ne fera au 
pouvoir de l’Archiduc deffeduer fa promefle. Or fî ce- 
la avient , il fera très difficile , ou plutoft impoffible , 
de perfuader aux Eftats de paffer outre à ce traité, ceux 
mefmes qui ont plus grand defir de mettre leur pais en 
repos en font ce jugement, nous difant tous lesjourseftre 
plus expédient de rompre en ce cas toute conférence & 
traité , que d’y entendre à autre condition, crainte de 
mettre de la divifïon parmy eux, en quoy s’ils conti- 
nuent avec mefme confiance , il y a grande aparence 

3 ue le Roy d’Efpagnc, lequel on tient n’avoir pas envie 
e rompre, mais chercher feulement tous moyens pour 
en avoir meilleur marché , fera contraint de faire ce 
que l’Archiduc a promis pour luy : du moins eft-il cer- 
tain qu’en le refufant ils feroient tenus pour trompeurs,’ 
&la caulë de la rupture attribuée à leur perfidie , quj 
rendra la defence de Eftars plus jufte , & les Provinces 
plus unies & animées qu’elles ne furent jamais à repren- 
dre les armes. Nous attendrons pour noftre regard le s 
commandemens de voftre Majefté, pour nous y con- 
duire félon qu’il luy plaira. Les députez des Eftats qui ont 
conféré avec nous , font grande inftance pour obtenir 

de 
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de vous, SIRE, & du Roy d’Argleterre, déclaration 
que vos Majeftez tiendront les Eltars libres & louve- 
râins pour tousjours en vertu de ce traite' de trêve. A 
quoy leur a efté refpondu, que nous l’avions desja fait 
par la refponce à l’efcrit 'de Moniteur le Prince Maurice 
prefenté aux Eftats, & ligne tant par nous que par les 
députez d'Angleterre, lequel clcrit leur devoir fuffire : & 
neantmoins qu’en foifanr avec eux le traité pour garantir 
la trêve, on y pourroit bien mettre quelque claufe qui 
en contiendra encore autant , s’il eftbeloin. Et en effet 
jl' fera aile de couler en la narration des mots aflèz lîgni* 
fiçatifs pour l’exprimer , fans que les Princes avec lefquels 
lçs Eftats traitent , ayent occalîon de s’en plaindre j Ce que 
nous ne Tirons touresfois , linon avec commandement. 
Ces mefmes députez ont aulïi en charger de nous prier 
derechef pour lefecours, à ce qu’il plaife àvoftreMaje- 
fié le leur vouloir continuer , & donner pour les deux 
cens mille efeus qui reftenr, tout à une feule fois, s*eftans 
imaginé par les lettres que Monlîeur Aeriens leur a ef- 
crites , d’eftre gratifiez de quatre cens mille efeus cette an- 
née, dont ils n’on receu que deux cens mille j car pour 
noftre regard nous les en avons allurés ; mais ils ont fi 
bonne opinion de la libéralité de voflre Majefté en 
leur endroit , qu’ils prennent routes les paroles honneftes 
qu’on leur tient de la bonne volonté, pour une entière 
certitude & alfeurance d'icelle. Et à la vérité, SIRE, 
ils ont bien beloin de ce dernier*fecours , pourcc qu’il y a 
tantoft trois mois que la plulpart de leurs gens de guerre 
n’ont rien receu , & s’atendent li-dclïus. Il femble aulïi 
cu’ils fe fouviennent de lesbien-faits, & du loin qu’elle 
a de leur confervation avec plus de gratitude & recon- 
rtoiflance ^u’ils ne faifoient du paflé, & par ainfi qu’ils 
fc rendent plus dignes de la grâce & faveur. Ce porteur 
qui s’en retourne en France eftunfoIdatdeSedan, lequel 
a fervy quelque temps en la compagnie de Monlîeur le 
Prince Maurice. Il a plufieurs inventions pour la guerre, 
& fçait faire cette forme de lunettes, trouvée de nouveau 
en ce païs par un Lunetier de Middclbourg, avec Iclqucl* 
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les on voit de fore loin j les Eftats en ont commandé deux 
pour voftre Majefté à l’ouvrier qui en eft l 'inventeur. Nous 
n’euffions emprunté leur faveur pour en avoir , fi l’ouvrier 
en euft voulu faire à noftre priere , mais il l’a refulc, nous 
dilànt avoir reccu commandement exprès des Etlarsde n’en 
faire pour qui ce (bit 5 nous les luy envoierons à la premiè- 
re commodité: &ncantmoins ce loldat les fan auffi bien 
que l’autre , ainfi qu’on le connoift , par l’elfay qu’il 
a fait, aufll n’y a-t-il pas grande difficulté à imiter cet- 
te première invention. Nous prions Dieu, SIRE, qu’il 
donne à voftre Majefté en rres-parfaite fanté tres-longue 
&tres-heureufe vie. De la Haye ce vingr-huiftiéme De» 
cembre mil (îx censhuift. Vos, &c. P. JEANN1N ET 
RUSSY. 


Lettre de Aîonfieur feanmn a Alonfieur de Ville - 
roy , dudit jour vingt-hutElieme. 

M ONSIEUR, Les dépurez que les Eftats 
ont commis pour conférer avec nous fur nos arti- 
cles, n’y ont fait aucune difficulté quipuiffe eftrecaufede 
rupture: ainfî fi l’affemblée generale, lors qu’ils feront 
leur raport, n’en fait d’autres nouvelles , dont ceux-cy 
n ont point parlé, j’cfLmeque rien n'empefehera la con- 
clufion de la trêve du cofté des Eftats. Ils ont bien mis 
en avant d’ajoufter à noftre projet un article pour 
nommer les alliez d’une part & d’autre dans certain 
temps } dont j’eftime que les Archiducs pourront faire 
difficulté , craignant qu’ils ne veuillent nommer tous les 
Potentats qui leur ont rendu quelque refmoignage de 
bien-veil lance , comme les Princes d'Allemagne , le 
Roy de Dannemark, & particulièrement la ville d’Emb- 
dem , dont les Archiducs favorifent le Seigneur contre 
ladite ville, qui à la veriré importe bien fort aux Eftats, 
& ont très-grand imereft d’empefeher qu’elle ne tombe 
entièrement, & abJEblumenrcs mains de leur Seigneur. 

Poux 
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Pour le regard de fa Majefté & du Roy d’Angleterre , cet* 
tcclaufede>alliez n’eft pas neceffaire en ce traité, puis 
que nous en faifonsunàpartaveceux, lemefme jour du 
traité general ; joint qu’il ne me femble pas honorable 
que noftrc Roy fût nommé par eux en qualité de leur 
allié. C’eft pourquoy fans alléguer les raifons fufdires, 
on a dit aux députez qui ont conféré avec nous , qu'és 
traitez de trêve on n’a point accouftumé de parler des . 
alliez, finon qu’ils fe foient ouvertement déclarez, & 
ayent donné fecours , comme ont fait leurs Majeftez j 
& qu’à leur regard il y eft pourveu par traité particulier. 
Leur principale raifbn eft, que cette claufe des alliez leur 
fert pout montrer qu’ils traitent comme Souverains 5 Et , 
c’cft ce qui le fera trouver mauvais aux autres, qui ont 
encore plus de vanité qu’eux , & effayent d'ofter autant 

3 u’ils peu vent toutes ces marques de Souveraineté* Tha» 
ée ayant mefme fait grande inftarceau Cicomore, que 
par le traité on ne donne point aux Eftats ces tirresde 
Hauts & puiffans Seigneurs, 8c pour les y faire conlen- 
tir que les Archiducs n’en prendront non plus de leur 
cofté ; mais il n’y a moyen de leur faire trouver bon j 
car ils fçavent bien que leurs titres & qualitez ne font 
que nailtre, & que les obmettre feroit autant que les en 
dégrader. Et quant aux Archiducs , qui font dcsja en une 
ancienne polTeftion de jouir de toutes ces preminenccs, 
qu’ils n'y perdroient rien : toutesfois les députez des 
Eftats fe font rendus capables de ce qui leur a efté dit 
touchant ce't article des alliez, pourveu que l’affembiée 
generale en faffe autant. Nous nclaifferons pourtant de 
perfuader , fi nous pouvons, aux Archiducs de fouffrir 
que cét article foit adjoufté, & peut-eftre n’en feront- 
ils mefme aucune difficulté. Plufieurs qui ont intereft à 
la main - levée des bien confifquez , font inftance pour 
en avoir la joüiffance pendant la trêve, & quilepour- 
roit obtenir feroit bien le meilleur. Nous fommes auflt 
d’avis de le renter, en quoy les Eftats le rendront faci* 
les de leur cofté. J’cftime mefme qu’ils confentirontde 
rendre les biens qu’il ont vendus aux Ecclefiaftiques de 
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•Æfrabanr ; qui eft cc qu'ils refufoient auparavant , qui 
w’avoit fait remettre cét article des confifcations à une 
•conférence apres la trêve. La plus grande difficulté du 
-collé de Archiducs fera touchant lareftitution des biens 
que la Comtelle de Ligne retient à Moniteur d’Efpinoy, 
•ainlî que j*ay reconnu par ce que Moniteur le Prefidenc 
•Richardorenadit à Moniteur de Préaux, auquel j’avois 
donné charge de l’affentir , d'en faire mefme tres-gran* 
•de inftance, & deluy dire que les Eftats ne confentiront 
jamais à rendre ce qu’ils tiennent , que ce Seigneur ne 
foie pareillement remis en fon bien. Ledit Sieur Prefî- 
dentne iuyfir pas rant de difficulté fur la reftitution des 
Salines qui font dans le Comté de Bourgongne, aparté* 
nant à Moniteur le Prince d’Orangc , que l’Archiduc a 
retenu enluy rendant le relie de fon bien. Les députez, 
■qui ont conféré avec nous ont auffi fait grande inftanee 
pour avoir un a&c autentique des deux Roys , qu’en 
vertu des mots qui font contenus en nollrc projet con- 
cernans la liberté des Eltats, ils entendent qu’ils font Ii« 
ires & fou verains pour tousjours, font ceux de Zélande 
qui le requièrent , & les autres Provinces Taprouvent. 
Orj’eftime qu’ils fe doivent contenter de ce que nous 
en avons dit par un eferit prefenté à i’aflemblée generale 
& ligné de nous, & des députez d’Angleterre, & de cc 
que nous pourrons inferer cy-aprés au traité que nous fe- 
rons pour garantir la trêve qui ne fera que le jour mefc 
me du traité general , ou le lendemain j ainfi ce qu’on 
fera lors ne pourra plus empefeher ledit traité , au lieu 
que fi on le faifoit à prêtent, le Roy d’Elpagne pourrait 
fonder ld-delTus quelque occafion de rupture. Je ne fçay 
mefme fi ceux de Zelande ne le propolent point à cette in- 
tention. On n’a routesfois beaucoup inlîfté contre nos 
railonsj mais s’ils le font encore, je vous luplie que le 
Roy nous commande fa volonté, llfemble auffi que ces 
députez des Eftars défirent apres que l’aflemblée généra* 
leaura pris refolution, que nous allions, & les aeputez 
d'Angleterre pareillement , à Breda , ou à Anvers mef- 
mc, pour conférer avec les députez des Archiducs , ri- 
Xome III . K rer 
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rerieur dernîere refolution, &par xc moyen mettre les 
affaires eneftat, qu’il ne faille plus que traiter lors que 
les députez des Eftats s’allembleront avec ceux des Ar- 
chiducs, ou qu’ils ne s'afl'cmblent point du tout , fi les 
députez d’Angleterre & nous ne pouvons faire conlen- 
tir a ceux des Archiducs de traiter aux conditions du 
dernier mot qu’ils nous auront dit -, Mandez nous 
s’il vous plaift la volonté' du Roy là deflus. Les Eftats 
infiftent tousjours que le temps de la trêve foit de douze 
ans au moins , & il me fcmble par ce que vous m’avez 
derit que les Archiducs y consentent maintenant , que 
Lorme eft radoucy , & que les Eftats le difpofent à le 
contenter par la conduite mefme du Charme. Je vojr 
que les aigreurs & foupçons diminuent , & je me con- 
firme auüi deplusen plus en l’opinion que j’ay du Char- 
me, àfçavoir qu’il a rres-bonne intention en ce qui cil 
du bien de Ion pais, & qu'il eftauffi très bien affedion- 
né en tout ce qui touche le fervice & contentement du 
Roy. Tenez la main s’il vous plaift au fecours, dont 
nous failons inftance pour les Eftats , c’eft le dernier 
s’il plaift à Dieu , parce que le traité fe faifant iis n’en 
•auront plus de befoin. J’ay apris que Moniteur Aériens 
leur a donné comme affcurance qu’ils feront affiliez pour 
cette année de quatre cens mille efeus , & ils n’en ont 
receu que deux cens mille. Nous ne les avons allure de 
rien ; mais bien donné quelque elperance , afin qu’ils 
euflent courage d’entretenir leurs gens de guerre julques 
à la fin. Nous n'avons point receu de vos nouvellesde- 
puis les lettres du premier de ce mois, j’en luis affame, 
& tousjours defireux de vous rendre très humble 1er- 
vice , Comme eftaut , Moniteur , Voftre , &c. P- 
JEANNIN. Ala Haye ce vingt huitième Décem- 
bre i6çt. 


Ld' 
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Lettre dudit Sieur feannin à Aionfieur le Duc de 
Sully , du mefme jour vingt-huiSlieme Deeemb. 

J^JONSIETTR, La trêve eft à prefent fort 1- 
1 vancée , & comme refoluë du cofté des Eftars , 
au moins leurs dépurez qui ont conféré avec nous, 
n’ont fait aucune difficulté qui puifte eftre caufe de 
rupture , & n’eftime pas que l’afTemblée generale y en 
doive faire non plus , lors qu’ils en feront leur raport , 
quinef :ur-eftre de quatre ou cinq jours, pource que les 
députez de la plus-part des villes de Holande font allés 
paffer la plufpart desfeftesen leurs maifons, &il les faut 
attendre. C’eft leur façon de vivre, & n’y a moyen de 
la corriger. La plus grande inftance de ces députez par- 
ticuliers a efté pour faire ajoufter à noftre projet qu’ils 
pourront nommer leurs alliez dans certain temps , ce 
qu'ils font plutoft pour montrer qu’ils traitent comme 
Souverains, que pour autre confideration ; car quant à 
fa Majefté & au Roy d’Angleterre qui les ont fecourus 
ouvertement, cette claufe eft inutile, attendu que nous 
faifbnsavcc eux un traité particulier pourla garantie de 
la trêve, lequel nous obligera au fecoursl’un de l’autre ; 
&pour le regard des autres Princes qui ne les ont affiftés, 
&nefe(ont déclarez par effet, je leur ay dit qu’on n’a ac- 
coutumé de les comprendre en tels traitez de tre've : ils 
ont auffi aprouvd cetre raifon , mais je ne fçay fi l‘a£ 
femblée generale aura le mefme fèntiment. Cét article 
tou tes fois n’eft pas fi extraordinaire que les Archiducs y 
doivent infifter jufques à rupture i &ce que nous avons 
contefté , n’eft pour avoir quelque avis de leur inten- 
tion en ce't endroit ; mais pour prévoir qu’ils peuvent 
faire telles difficultez, crainte que les Eftacs ne préten- 
dent nommer entre leurs alliez tous les Princes qui leur 
onttefmoigné quelque bien- veillancc, comme pour les. 
joindre à leur defence apres la trêve expirc'e j auffi que 
cét article des alliez lemblc ajoufter une nouvelle mar- 
ie z que 
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que d’authorité , & de prééminence aux autres qu’on 
leur accorde desja tres-mal volontiers. Il y a une autre 
difficulté pour les biens confluez , dont j’ay tousjoure 
eflayé de faire çonfentir la main levée par le traité de Ja 
trêve , le jugeant raifonnable , à caufe du long-temps 
qu’elle doit durer, y ayant auffi une particulière afteélion 
â caufe de Monfîeur le Prince d'Efpinoy , dont vous 
m’avez commandé d’avoir foin. Mais pource que les 
Eftats n’avoient voulu confèntir cy~ devant de rendre le 
bien par eux vendu fur les Ecclcfîaftiques de Brabant, 
fans laquelle reftitutionil ne faloit rien efpererdu cofté 
des Archiducs , je m'eftois contenté de mettre l'ir nos 
premiers articles qu’on entreroit en conférence fur ce 
fujet apres la trêve , pour s’en'accorder s’il eftoit poffi- 
ble. Or depuis j’ay prefle ceux qui conduifcnt les affai- 
ces des Eftars, qui me font efperer qu’on rendra lefdits 
biens Ecclefiaftiques ; c’tft pourquoy je feray tout ce 
qu’il me fera poffible pour efîayer qu’on s’accorde par 
le traité de cét article : auffi en fis. je affentir la volonté 
de Monfîeur le Prefident Richardot par Monfîeur de 
Préaux au voyage qu’il fit à Bruxelles , & dire de ma 
part , que fans la reftiturion entière des biens de Mon- 
fîeur le Prince d'Efpinoy les Eftats ne confentiroicnt ja- 
mais de rendre les biens qu’ils détiennent aux Ecclefia- 
ftiques , & à d’autres Seigneurs qui font de l’obcïflance 
des Archiducs ; mais il s’y rendit très-difficile , à caufe 
de l’importunité de la ComtefTe de Ligne qui a de l’a- 
puy, & eftfî aigre qu’elle ne veut rien quitter, mais dit 
lousjours , que fi fon neveu infifte à la reftitution de ce 
qu’elle a retenu , qu’elle tiendra la tranfsftion rompue, 
& rentrera en ce qu’elle a quitté. Ledir Sieur Prefident 
m’en avoit -desja dit autant lors qu’il cftoit icy, & qu’on 
rrairoit de la paix ; & je luy refpondis que font les E- 
ftats, non Monfîeur le Prince dEfpinoy , qui pourfui- 
vent auffi que la tranfa&ion faite par des mineurs dépo- 
uillez de; leurs biens n’eft d’aucune confideration. Le- 
dit Prefident a encore ndjoüftc une autre raifon quand 
ledit Sieur de Préaux luy en a parlé j à fçavoir que la Com- 
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telTe de Ligne , au cas que Monlîeur le Prince d’Efpi- 
noy nefe veuille contenter de ce qu’il a eu par latranfc 
action , répétera les fruits des terres dont ledit Sieur Prin* 
ce a jouy'en vertu d’icelle , puis les debres qu’elle a paye'es* 
Jefçay bien que du coftédes Eftats ils tiendront bon cn> 
faveur dudit Sieur Prince , à caufe de la recomman- 
dation du Roy & de la voftre, aufli qu’ils (ont obligez 
de le faire, & j’en feray bon foliciteur: Mais le meilleur 
fera , à mon avis , fî on peur par traité obtenir l’article 
general des confilcations , & y faire inferer ces mots , 
nonobftant tous traitez & tranfaéhon qui feront nul- 
îcs & comme non avenues , fans lequel il nous feroic 
inutile. Qu’on doit traiter avec elle de nouveau, & luy 
cnlaifler pîutoft quelque partie pour avoir le furplus, tant 
en considération des raifons luldites; que pource que la 
puïiTance des biens confifquez ne fera que durant la trê- 
ve, & on doit craindre, la rréve finie fans qu’on vien- 
ne à une paix, que Ja ComtelTede Ligne ne vouluft pré- 
tendre la tranfattion eftre rompue, & par ainlî qu’elle 
doit r’avoir tout j puis les trêves fe rompent plus aifé» 
ment qu’une paix , ce qu’avenant Ledit Sieur Prince 
tomberoit au mefme inconvénient. Je vous avertiray , 
Monfieur , de moment à autre de tout ce qui fe paflera » 
pour recevoir vos commandemens là-deflus , & faire 
tout devoir de vous y rendre très humble fervice. Le» 
Eftats nous ont envoyé par deux fois (èpt députez, qui 
eft un de chacune Province , pour nous prier d’elcrire 
au Roy en leur faveur , touchant le lecours que Mon- 
fieur Aërfcns les a atfurê devoir eftre dequarre cens mil- 
le efeus cette année, dont ils n’en ont encore receu que 
deux cens mille. Ils n’ont eu de nous jufques icy que 
des paroles honneftes pour leur en faire bien cfperer; 
mais la vérité eft qu’ils en ont grand befoin j car il y a 
trois mois que la plulpart de leurs foldats n’ont receu au- 
cun argent. Ils montrenrâ prefent de mieux fentirqu’ils 
n’ont faitdu pâlie les obligations qu’ils ont au Roy, & 
s’il luy plaift d’y ajoufter celle*cy par voftre aide & fa- 
veur ils vous en auront très grande obligation. J’eftime 
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que (a Majefté ny vous n’en ferez dorénavant importa*, 
nez , & que la trêve en fera ceflcr la necefïud : c’eft 
pourquoy pour éviter cette delpence, & d’aurrts incon- 
veniens, aonc la guerre pourroit eftrefuivie, je me fuis 
rendu fort diligent foliciteur des commandemcns du Roy, 
8c plus qu’aucuns n’ont defîréj maisc’eftoir mon devoir 
d’en uferainfi. Auflieft.il vray que l'inclination genera- 
le pour mettre cet Eftat en repos, eft fi grande entre ceux 
de l’affemblée generale, qu’il euft efté tres-dtfficile , & 
je tiens itnpofnble , de leur faite prendre autre confeil: 
Mais ilfcmble qu’on fe doit arrefteràlarefolution en la- 
quelle nous fommes, fans eflayer quelque chofedeplus, 
au casque le Roy d’Efpague ne fe veuille obliger, crain- 
te de mettre de la divifion parmyeux. S’il avient aufll 
que les affaires tombent en cette neceflité , fa Majefté 
aura aflcz de loifîr pour y délibérer, & confiderer l’avan- 
tageou dommage qu’elle pourroit efpercr, ou craindre 
de laguerreou de la trêve faite à autre condition que celle 
qu’elle a aprouvée jufques icy. Le porteur de cette lettre 
eft un foldat de Sedan , lequel eft de la compagnie de Mon- 
iteur le Prince Maurice, tenu fort ingénieux en plufieurs 
inventions & artifices pour la guerre j II a auffi depuis peu 
de jours fait un engin à l'imitation de ccluy qui a efté 
inventé par un Lunetier de Midelbourg, pour voir de fort 
loin. Il vous Je fera voir, & vous en fera à l’ulage de 
vpftre veuë. J’avois prié le premier inventeur de m’eu 
fâiredèux, un pour le Roy, &l’autre pour vous: mais 
lesEftats luy ont défendu d’en faire pour qui que ce foit, 
&les luy ont commandé eux-mefmes pour me les don- 
ner , afin que je vous les envoyé , comme je feray au 
premier jour, vous fuplianr tres-humblement que vous 
me teniez pour ce que je vous feray perpétuellement , 
Monfieur, Voftre , &c. P. JEANN1N. A la Haye ce 
vingt huitième Décembre iéoS. 
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Lettre de Monfieur de Villeroy a Monfeur fean* 
nin , du premier jour de fanvier 1609. 

AjON SIEUR, Nous euflîons bien defirc que 
vl vous euftiez receu noftrc depefche du fèiziéme dur- 
mois pafie; devant la refolution que vous avez prifc de 
prolonger la certarion d’armes jufques au quinzième du 
mois} de Février prochain, ainfi que nous avons apris 
de la voftre du vingt-uniéme receuë le trentième au foir, 
que vous avez fait , pour les raifons que vous euflicz 
colligées des lettres du Roy & des miennes, fi vous le* 
cufllez receuës à temps; mais vous avez efté preflezd’cn 
«fer autrement pour n'alterer les affaires par vousfiheu-- 
reulemenc & fagement acheminées au repos qui a tous* 
jours efté defiré, & à vous recommandé par fa Majeftér 
Le Porteur de nofdites lettres a fait aufti fi mauvais de. 
voir, qu’ayant efté par nous depefehé le dit feiziéme, 
avec promeffe de pareille ou plus grande diligence en re» 
tournant qu’il avoit fait en venant avec le paquet donc 
vous l’avez chargé , n’eft touresfois arrivé à Bruxelleà 
que le vingr-fixiéme, ainfi que nous a mandé Moniteur 
de Berny , nous envoyant la voftre fufdire du vingt* 
unième, s’eftanr exrufé fur les grandes eaux &j les che- 
mins; mais nous fçavons qu’il y a de fa faute grande- 
ment, dequoy fa Majefté eft très mal contente, &veut 
qu’il foie chaftié, puis qu’il a pris l’argent de fon voyage. 
J’eftimeque vous aurez receu le Duplicata de ladite dc- 
pefche qui eft party d’icy Je dix-neuviéme , & vou* 
l’avons envoyé par Calais, où il arriva le vingt-cinquiè- 
me devant ledit original. Or puisque ladite prolonga- 
tion a efté accordée, il faut en profiter qui pourra. L’on 
nous a eferit de toutes parts que le Roy d’Efpagne, & 
les Ambafladeurs déclarent hautement & ouvertement 
que ledit Roy n’engagera jamais fon nom en cet- 
te trêve , ny permettra que les Archiducs le fartent pour 
luy , notptnément en j’article de la liberté , mefme 
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en la forme de voftre projet j ils l’ont protefté air 
Pape qui uous l’a fait dire. Dom Pedro de Tôle? 
db l’a déclaré à là Majefté mefmc, ainfi que je vous 
ay eferit avec lîirefponce defa Majefté : les Vénitiens, 
& route l’Italie , l’Allemagne , & l’Efpagne en font 
aufli abreuvez, & vous fçavez ce qui en a elle dit à Bru- 
xelles à Monfîeur de Préaux, & chacun dit maintenant 
que les A-nglois font leuls caulèdece changement, ledit 
Dom Pedro mefme les en mes-eftime & blafme. Leur 
Ambaffadeur refidant en Efpagne en ayant fait l’ouver- 
ture par le commandement de fon Roy , qui en a efté 
maintenant remercié par Dom Fernande Giron , n’a- 
gucres pafle de Flandres en Angleterre apres pour ce't ef- 
fer , avec une depefehe qui luy a efté envoyée d’Efpagncr 
& toutesfois aucuns miniftres dudit Roy d’Angleterre 
improuvent & blafmcnt ce Conleil, & ceux de (a na- 
tion qui le veulent juftifier, mettent en avant la jufte 
jaloufie, qu’ils difent que leur Maiftre a coneeub de l’au- 
thorité que le Roy noftrc Maiftre avoit acquife en la 
conduite de ces traites, defquels chacun croyoit qu’il 
eftoir feu! arbitre & juge. Vous fçavezfi laconduirede 
fa Majefté & la voftre pleine de candeur & fincerité en 
cetre iélion, & mclme à l’endroit defdit* Anglois , » 
mérité' que leur jaloufie ait pafféfi avant, que é’elclor- 
re une telle infidélité, ou, comme ils la baptifent , une 
telle rufe d’Eftat } car j’entends qu’ils en font gloire, 
meleftimans ceux qui procèdent hncerement & fidèle- 
ment en cas femblable. Toutesfois noftre Maiftre n’a 
volonté quelconque de les imiter ny féconder en cela. Il 
leur cede volontiers cette induftrie en fait d’Eat qu’ils 
magnifient, & pratiquent ainfi librement i & fe con- 
tente d’ufer de la fimplicité, vérité, & bonne foy, qui 
a julques à prefent accompagné fes intentions & avions. 
Mais la Majeftc s’eft eftonnée, dequoy par voftre fuf« 
dite lettre du vingr-uniéme, vous ne faites aucune men- 
tion de cette tromperie Angloife , apres ce que ledit 
Seur de Préaux vous a raporté de Bruxelles abouche, & 
par eferir. Il l’atribuc à la diftlmulation de laquelle trai- 
tent 
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ftfnr avec vous les Ambadadeurs de ce Prince, lefquel» 
par ignorance ou par malice vous deguifent & cachent 
les intentions & le procéder de leur Roy. Toutesfois 
fa Majefté a lotie & trouvé très bon que vous les ayez 
portés à tenir avec vous à ces Meilleurs les propos que 
vous leur avez proférez le dix-huiftiéme j car par là 
vous les avez de nouveau obligez à pourluivrc avec vous 
la conclu lion de ladite trêve luivant voftre projet, & à 
rejeter toutes ouverrutes nouvelles * mais les Efpagnols 
s’attendent que ledit Roy d’Angleterre, ayant oüy ledit 
Giron , ordonnera à fefdits Ambadadeurs de changer 
de langage. A cette fin ledit Giron doit demeurer autant 
en Angleterre, qu’a fait icy noftre Dom Pedro, lequel 
n’a veu le Roy depuis l’audience, de laquelle je vou^ ay 
informé par ma dcpeichc portée par Picault. Il croit par 
fa feule prefence fans parler ny agir, conduire, & faire 
quadrer toutes chofes 3U point qu’il defire. Nous ver- 
rons fi ledit Giron fuivra le mefme ftile en Angleterre r 
mais je voy noftre maiftre bien delibefé, quoy qu’il y 
traite & fade, de ne s’en réveiller la nuir. Partant fa 
Majefté perfifbe en la derniere refolution qu’elle vous a 
tferit avoir prife en ces affaires , apres la réception de la de- 
pcfche dudit Sieur de Préaux. Elle defire tou.sjours donc- 
ques de favorifer & advancer ladite trêve , ainfi que 
vous Pavez propofée, c’eft à dire que l’article qui con- 
cerne la liberté (bit pâlie , ainfi qu’il a efté projerté par 
*ou$, fans qu’il en l'oit rien retranché, & que les Ar- 
chiducs traitent, tant en leur nom que de cciuy dudit 
Roy d’Efpagne. Nous fçavons bien que c’eû l’advis def* 
dits Archiducs , parce qu’ils connoiflenr que c’cft temps 
perdu d’efperer en tôrtir à meilleur marché j mais fi lcl- 
dits Efpagnols. font creus , leur Roy ny preftera jamais 
confentement. Lefdits Arch ducs s’atendenr que leur 
Confcd'eur fera changer d’opinion audit Roy d’Efpagne, 
& à fon Conleil , mais nous ne l’efperons pas , c'eft pour- 
quoy nous eudiousdefiré que l’on euft preifé, & comme 
contraint lefdits Archiducs d’accorder 8c bailler par e,P 
«rit céc article devant qu’alonger ladite ceflacionj car ci* 

K. 5 fran* 


Digilized by Google 



^6 Negotidtions 

francEifladt ce faut de cette façon , ils en cnfTent eflé 
plus excufables en Efpagne, & euft falu que ceux-cy s’y 
fuffenr accommodez, ou les en eufïent dédits , dequoy 
il n’euft peu advenir pour nous que bien en une forte ou 
l’autre i au contraire nous prévoyons qu’ils recevront 
par ledit Moine des dcfcnces nouvelles, lefquelles ren- 
dront toujours cette refolution plus difficile. Panant 
nous voudrions encore qu’on peuft gagner ce point avec 
lefdits Archiducs par le moyen de I hade'e ou autre : Je 
tous prie d'y penfer, eftant certain, fi la Buglofe vouloir 
nous croire que nous la rendrions jcüiflante bien-toit 
d’un repos très alluré , & n'auroit caufe de redouter 
les coup? de pied de la Jument» mais elleeft trop crain- 
tive St engagée au Poulain pour franchir ce faut : néant* 
môin'ilhaut penfer à tout j car certes je n’efpere pas que 
le mary de Leftallon change de propos, car ils’eftrrop 
avant engagé au rejet de celte Souveraineté. L’on die 
que le Cicomore doit prendre garde aux pieds & aux 
mains de Winnood , comme celuy qui entretient tme 
entière & fidelle correfpondancc avec le Charme, & qui 
feait les fecrets du grand Treforier d’Angleterre qui con- 
duit ces fubtilitez. Si les Ant-.s quittent l’article fufHk 
ïioftre Sergent ne déclarera les tenir pour librescomme 
ils défirent} car il a entendu que la PromefTe que le Ci- 
more a faite fur cela, foit attachée auConfeil qu’il leur 
a donné de fa part, ne voulant en façon quelconque fo- 
vorjfèr la propofition du Verger. Quant à celle de la- 
quelle vous faites mention parla fin devoftre ditelertre, 
pour en cas de trêve rendre ces gens irréconciliables 
avec l’Efpagne, il me femble qu’il ne s’en fout aucune- 
ment découvrir de prelcnc, pour Les raifons que votps 
jugez mieux que nul autre. Au refte , Monfieur, Je 
Prince de Condé envoyé ce Gentilhomme par ddà 
pour prendre advis de Meffieurs les Princes d’Orange 6c 
Maurice , du mariage de luy avec Madamoifèllc de 
Montmorency, auquel le Roy a trouve' bon qu’il enten- 
de , ainfi que yous dira ledit Gentilhomme que fa Ma* 
jefté m’a commandé, vous recommander. Ü vous dira 
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auflî 2a bonne fanté de Roy, qui eftfi bien délivré de (a 
goutte, quM fit hier vingt tours delà galerie nonfivifte 
qu’acouftumé, mais fans fe repofer. Je prie Dieu , Mon- 
teur, qu'il vous confèrve en bonne fanté. De Paris ce 
premier jour de Janvier mil Iwjccns neuf. Voftre, & Ci 


DE NEUÏVILLE. 


Lettre au Roy dudit jour premier janvier. 



Le Duplicata des lettres qu’il a pieu à voftre Majeftd 
nous eferire du dix-neuvie've dg Décembre, nous a efté 
rendu en ce lieu !e pénultième par la voye de Calais , l'o- 
riginal envoyé par Bruxelles n’eftant encore venus. Nous 
connoiffons par ces lettres le grand rdTentimenc & dé- 
flaifir qu’elle a de la mauvaile conduire du Fruit qu’otr 
doit vrayement appeller lafcheré & infidélité, fi ce que 
Monfieur le Prefident Richardot en a dit à Monfieur de 
Ptcaux eft véritable } mais cela peut avoir efté fait à 
dellein, & pour diyifer ledit Sieur Roy d’avec voftre 
Majefté, que lesEfpagnols ontreconnu trop ferme à ne 
vouloir rien faire qui fuft prejudiciable auxEftats ; & à- 
la vérité la trop grande liberté de Thadde, à dire&elcri- 
rc ce qui eft content» en fa lettre , nous fut dés lors fuf- 
pefte. Ce n’eft pas que nous n’ayons aperceu depuis lo' 
temps que nous fommes icy , beaucoup de chofcs en la 
conduite de fes miniftres qui nous ont dçpleu , & fait 
croire qu’il y a de la haine, du moins une grande ja- 
loufie & dépit , de ce qu’jl voit qu’on deterc plus à- 
nos'conlcils qu’aux leurs, & que l’authorité de voftre 
Majefté eft en beaucoup plus grand refpcft envers les 
Eftats, que celle dudit Roy ; mais qu'»l ait pourtant 
olé Si voulu propolgr ce Confeil en El pagne de faire 
ont trêve fionplc, & fe vanter d’eftre alïez fort pour y 
induire les Eftats fans voftre Majçfté , ou contre Ion 
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advjs, s’il l’a fait, il a mal pris fes medires , & entrcpij i 
chofc que fes minidres fçavcnt bien eftre - impolfiblc-, i 
c'eft pourquoyily a raifon d’cmlourer , ou de croire plu- i 
toft qu’il ne l’a pas fait. Ses minières le font auflî fort ! 
. oflèneez de cette lettre, & nous ont dit en avoir eferit i 
a leur Amballadeur qui cft prés des Archiducs , pouren \ 
parler audrt Sieur Prefidenr avec aigreur, & ont encore i 
a djou dé és conférences avec nous, que leur Maiftre n*en- i 
tend point, en l’eftar auquel font le> affaires , qu'onpar* i 
le auainement de cette trêve (ans la liberté, maisqu’orf 
s’arrefte du tour à noftre projet. Que vodre Majelle' ne i 
fok donc en peine pour ce regard & qu’elle s’afTcute 
quand il y auroit de l’artifice & déguiîemenr en leurs 
paroles, leur intention edant autre, qu’ils n’en ofero- 
jent faire ouverture} & s’ils la font , qu’ils n’en doi- 
vent attendre autre chofe qu’un refus avec home, nous 
y conrrcdifims , & offrans aux Eftats du fecours, ai nfî 
que- vodre Majcfté nou« commande. L’efperanceeftant 
donc odée au Roy d’Elpagne de pouvoir parvenir à 
cette trêve fimplc , & les Eftats re folus comme îlslont, 
de s’arrefter à nodre projet , c’ed à dire de ne traitera 
moins , il y a grande aparence qu’il permettra feerere- 
nr.enr aux Archiducs de traiter , & fera ncantmoins 
iemblanr d’eneftre offencé pour conferver la réputation, 

& couvrir la honte de ce traité* ou fi le contraire ad- 
vient , la rupture luy edant attribuée chacun le blafmera. 

La caule des Edats en deviendra plusjufte: ils feront 
àudi plus animez & uni» pour repret.dre les armes, & 
n’y aperfonne qui ne loué la gererofité de vodre Maje- 
fié, fi elle leur donne fecours apres avoir £aic tant de 
devoirs pour faire finir cette guerre. Et quant au Roy 
d’Angleterre, il craindra rousjours que vodre Majellé 
edant feule àfecourir les Edars, ils ne luy en demeurent 
entièrement obligez , & foient peut-edre induits à fe 
jetter du tour entre fes bras, & par ce moyen luy exclus 
de leur amitié. Chofe qu’il craint plus que tout autre 
inconvénient qui luy puilïe arriver* & fi cette crainte & 
jaloufie n’eft (uf&farn pour l’induire à aiïîfterlesEftan, 
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du moins elle le fera afïez pour le retenir , & empef- 
cher qu’il ne Ce conjoigne avec l’Efpagne contre nous & 
les Eftats : ouric ce qu’il ne le pourroic faire fans fe met- 
tre en dangerde voir des dtvifions dans Ion pais, ou la 
diverfité de Religion rendra tousjours fufpetfte toute 
conjonélion avec l’Efpagne pour quelque caufc que ce 
foir. - Nous voyons aufti par la lettre de voftre Majefté 
qu’elle ne defiroit pas la prolongation de la trêve j mais 
elle eftoit neceffaire , parce qu’elle devoit finir avant 
que les Eftats fe fuflent rclolus fur noftre projet» Ileft 
vray que nous ne vou lions la demander que pour un mois ^ 
mais apres avoir confidcré que ce n’eftoit là pas afTez 
pour donner loifir aux Eftats de prendre leur refolution, 
& envoyer vers les Archiducs pour fçavoir laleur , nous 
l’avons confentye pour fix fepmaines , en intention 
d’eropefeher qu’elle ne foit ptolongéc d’un feuljoura- 
pres ledit temps, & ainfi nous l’avons déclaré en pleine 
affemblée,ccque les Eftats ont accordé. Pour le regard 
de la refolution des Eftats , ils l’auront prifc, comme 
nous eftimons dans quatre ou cinq jours, laquelle fera 
conforme lans doute à noftre projet , du moins avec fi 
peu de changement que cela ne pourra eftre caufc de rup- 
ture. Nous avions aufli défia perfuadé à ceux qui cou»- 
-duifcntles affaires, qu’on ne prift jour ny lieu pour 
a’aflembler avec les députez des Archiducs, jufques à 
ce que lefdits Archiducs ayenc refol u d’acceprer noftre 
projet, & à cét effet ad vifé avec les députez ^Angleter- 
re, le Charme prelenr, qu’eux , & nous irions s’il e- 
ftoit befoin jufques à Breda, ou mefmeà Anvers, poux 
en conférer avec les miniftres des Archiducs, & leur di- 
re clairement fi nous demeurions d’accord defdits arti- 


cles , du moins des principaux , que les Eftats offrent 
d’envoyer leurs députez pour traiter au lieu dont on con- 
viendra, finon qu’ils ne veulent aucunement s’aifem- 
bler, mais rompre tout traite'. C’eftprefque cequevo- 
lire Majeftc nous commande de faire par fa lettre, finon 
qu’elle montre defirerquece projet foit envoyé par quel- 
qu'un fans nous, mais fi ce n’çft par nous mefmes on 
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ne peut efperer de convenir des articles qui peuvent 
cftre fu jets à quelque tempérament ou changement, & 
fi aucuns de nous y doivent aller, il eft necelfaire que 
nous le faflïons nous quatre cnfemblc , ou deux , à Ica- 
voir un de la part de voftre Majefté, & un de celle des 
Anglois; car tant s’en faut qu'ils fe veuillent à prefentfe* 
parer d'avec nous en la pourluitte de la trêve fuivant 
noftre projet, qu’ils s’y elchautïeronr davantage , & s’y 
montreront encore plus éloignez , que de couftume de 
la trêve fimple. Nous en jugeons ainfi par les langa- 
ges qu’ils nous tiennent tous les jours, & le foin qu’jls 
prennent d’effacer les foupçons qu’on a pris contr’eux , 
a caufe de cette lettre qui elt allez iceuè , quoy que nous 
ne l’ayons publiée en l’aflcmblée , pour n’aigrir davantage 
les volonrez enrr’eux & nous ; car cela n’euft fervy qu'à 
brouiller les affaires ; Aufli que nous pourrons tous- 
jours , fi nous jugeons qu’il en loir befoin cy-aprés , 
montrer ladite lettre , & faire connoiftre leurs artifices 
& deguifèmens qui ont jufques icy plus nuit que profité 
à leur Maiftre , & nous effayerons de faire qu’il en tire 
encore aufli peu de profit à l’avenir ce que nous nous 
promettons taire. Les Eftats font eousjours grande la- 
itance pour avoir un aéte, par lequel voftre Majefté & 
le Roy d’Angleterre les reconnoiflent libres pour tous- 
jours , & le Charme en particulier le jour d'hier de 
grande af&étion au Cicomore, comme le jugeant ne* 
ceflaire pour contenter les députez qui eftimoient lçs 
mots de noftre projet n’eftre allez iumfans pour les af- 
furer , & dit que les Eftatseftimeront plus cette déclara- 
tion que toute autre , en quoy on peut bien juger qu'ils 
ne font pas difpofez à traiter comme fujets. Le cour- 
rier Picault qui partir dés le vingr-améme Décembre 
pour aller à Bruxelles porter la prolongation de la trd- 
ve, n’arriva que le vingt-huidie'me , à caule du veut 
contraire j ainfi ne pcut-cflredc retour.de deux ou trois 
jours. Cela eft caufe que fans l’attendre nous faifons 
cette refponcc , pource qu’il nousfemble parleslettres.de 
voftre Majçfté qu’elle eft en peine, & defire Ravoir en 
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queleftat font les affaires en ce lieu. Elle aura au premier 
jour nos lettres de la dernicre refolution qu’auront prite 
lesEftars, & cependant nous prierons Dieu , SIRE, qu’il 
donne à voftre Majefté, &àfa Royalle Famille tout heur 
&profperitc. Delà Haye ce premier lourde i’an \6o$. Vos, 
&c. P. JEANNIN ET RUSSY. 


♦ ' 1 

tAutre lettre au Roy du quatriefine janvier. 

Sire, 

Depuis noftre precedente lettre le Courrier Picault cft 
venu de Bruxelles, lequel a rapporté la prolongation de 
la trêve jufques au quinziéme Février en la tnefmc forme 
que celle envoyée , fors que les qualitcz de très-hauts 
& trei-puiffans Princes qu’on attribuoit aux Archiducs, 
& celle de Hauts & puiflans Seigneurs aux Eftats y ont 
cilc obmifes. Les Archiducs ayans efté contens de fe 
priver de ces titres Ipecieux qui ne font qu’allez recon- 
nus en eux , pour les ofter aux Eftats qui en ont plus de 
befoin en la naiffance de leur Souveraineté , mefme e# 
traitez qu’ils font avec ceux qui ont elté leurs Seigneurs, 
comme eftans marques qui fervent pour lignifier qu’ils 
ne font plus en leur fujetion. Nous avions preveu cettç 
difficulté, fi cft-il certain que les Eftats ne les quiteronf 
pas par le traité de trêve à longues années fi elle fe fair. 
Picault a aufli raporté des lettres de Moniteur le Prefi- 
dent Richardot , qui confirment derechef ce qu’il avoi; 
cy-devant mandé pour la trêve fur noftre projet j mais 
il defire que l’affemblée foit remife au vingr-cinquiéme 
de ce mois pour le plutoft , ce qui aviendra fans qu’il 
foit befoin d’en parler j car les Eftat* n’auront encore 
pris leur derniere refolution de cinq ou fîx jours , que 
nous penfions neantmoins devoir eftre pluroft lelou que 
le contient noftre precedente lettre. Bien lommc^-nous 
certains que tout y palkra' fuivant uoftre projet , au 
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moins fans changement qui puifle eftre cao(e de rupture* 
Après laquelle refolution des Eftats prite & nv.fe en nos 
mains , nous envoierons encore quelqu’un vers Jes Ar- 
chiducs, Scs’il eft befoin en prierons Monfieur de Préaux 
pour les en avertir, & prendre jour & lieu avec eux, 
afin que les depurez d’Argleterre & nous y allions pour 
nous cfclaircir avec leurs députez s’ils la voudront ac- 
cepter ou non. Or avant le retour d’iceluy, & noftre vo- 
yage vers eux ce temps fera pâlie , ainfi ris n’auront plus 
d'exeufe pour dire ouy ou non , & nous cfperons rous- 
jours le premier ; car Monfieur de Berny nous a eferit en- 
core, qucl’Aichiduc luy a confirme luy-mcfme qu’il tien- 
droit fa promeffe , & qu’il nous en pouvoir affiner. L*ori- 

f inal des lettres dont nous avons accufe la réception du 
ïuplrcata par noftre precedente lettre , a auffi eftéapor- 
ré par Bauquemare qui eft venu avec Prcaulr, il y avoir 
des lettres pour Madame la Princefle d'Orange qui luy 
ont efté données dont elle eft fort contente. Nous fuf- 
mes avertis hier que les députez d’Angleterre ont receti 
lettres par Courrier exprès, par lefquelles il leur eft man- 
dé de propofer la trêve fimple , fans déclaration de li- 
berté pour vingt-ans fur la prière que ce nouveau Am- 
bafladeur d’Efpagne en a fait à leur Roy. Ils ne s’en (ont 
point découverts à nous , linon que hier mefme fur le 
loir, nous eftans enlemble au logis de Monfieur Spencer, 
il nous dit qu’il faloit prefler la refolution des Eftats, 
crainte fi elle traîne plus long-temps, qu’ils ne reçoivent 
quelque commandement de mettre en avant ladite trê- 
ve fimple. Or nous leur avions desja fait entendre trois 
jours auparavant , que voflre Majcfté nous comman- 
doit expreflement de l’èmpefcher, pource qu’elle lçavoit 
bien qu’elle feroit rejettée par les Eftats, & que cela 
ne lerviroir que pour rompre celle qui eft contenue en nô- 
tre projet , & peut-eftre pour les divifer. Ce qui leur fut 
encore répété par nous fur le propos dud.t Sieur Spencer, 
avec déclaration fort ouverte de l’intention de voftre 
Majcfté en cet endroit , & qu'elle procedoit en fa 

conduite avec tant de franchife & candeur , qu’elle l’a mef- 
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me fait dire au Sieur Dom Pedro de Toiecfo, ne pouvant 
foufrrir qu’on cherche des moyens pour fortir de cet» 
te affaire fans elle & à Ion defeeu: qui fut caufe que 
Monficur Uvinnood interrompit ce propos , & dit qu’il 
u’y avoir aucune aparence de la propofer auflï en l’eftat 
auquel font les affaires, & feignit qu’ils n’en avoient 
reccu aucun commandemenr. Cela nous fait touresfois 
foupçonner que ledit Sieur Roy s’eft peu engager à cette 
ouverture, lors qu’il penfoit voftrc Majefté n’en eftte 
éloignée,. & qu’elle l’aimeroit mieux encore que le re* 
nouvellement de la guerre, s'eftant avance' de le dire 
pour en avoir le gré ; combien qu’il feeuft cela ne 
pouvoir eftre fait que tres-Jifficilement , & s’il le faloit 
efperer que c’eftoit avec l’authorité de voflre Majefté 
non par Ion moyen. Or fe voyanr à prefent trompé, 
il eft certain qu’il ne l’oferoir faire propofer, & que 
ces miniftres cèleront ce commandement, ou s’ils font fî 
mal avifez de le faire, qu’ils en recevront le refus & 
la honre. Auflï-toft oue la refolution des Eftats fera 
entièrement prife nous l’envoycrons par Picault , & cepen- 
dant nous prierons Dieu , SIRE , qu’il donne à voftre Maje- 
fté & à fa Royalle Famille tout heur & profperité. De la 
Haye ce quatrième Janvier 1609. Vos, &c. P. JEAN- 
MIN ET RUSSY. 


Lettre de Monfeur feannin à Monficur de Ville * 
roy , dudit jour quatrième. 

O N S I E U R , Je vous ay cy-devant eferit 
qu’il fc faloit arrefter tout it la trêve fuivant noftrc 
projet, 3 c rejetter l’autre mife en avant par Thadée, 
£ v-c les raifons de mon avis que je ne repeteray point. 
Je craignois auflï lors que fur lesbruitsdu refus que faifoit 
le R°y d’Efpagne d’entrevenir ou ratifier lanoftre , qui 
fait mention de la liberté, le Roy ne furprcHe& impor- 
tuné par Dom Pedro , & les miuifties des Archiducs dç 
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la faire propofer, & j’eftimois à propos de prévenir te 
Majefté, & la diflliader d’y entendre. .Te ne laiffois 
pourtant d’en eftrc en peine , & d’aprehender que la 
crainte de rupture fi on demeuroir ferme lur noftre pro- 
jet, ne fuft pour induire ceux qui défirent le repos en 
cét Eftar , d’aprouver plutoft ce remede que de repren- 
dre les armes ; cari! y a cinq Provinces entières qui fe- 
ront tou jours de cet avis ; & en la Hollande, fileChar- 
imc notoirement fort defireux de mettre (on pais en re- 
pos, cftoit de ect avis, je prevoy que les artifices dont 
il fçait ufer pour perfuader ces peuples, & la creance qu’il 
s’eft acquile pnrmy eux poutroient eftrc caufe d’en tirer 
une partie à le fuivre : Et qui augmenteroit mon loup- 
çon, c’eft que I.orme me difoir tous les jours que le* 
penfionnaires de quelques villes avoient commencé d’en 
parlerai l’alTembléedeHolande, &diloientque c’cftoit 
chofedri tout inutile de rechercher leur liberté des enne- 
mis, attendu qu*ils l'a voient dcs;a fans eux. C’eft pour- 
quoy j’en conferay dés lors avec le Charme, pourluy 
perfuader qu’on devoir rejetter du tout cette ouverture, 
J’aflurant que fa Majefté y eftoit contraire , encore que 
je n’en eufle lors receu aucun particulier commandement 
d’icelle - t mais il me fembloit bien fi l’Archiduc avoit 
quelque avis que l'affembléc y euft de l'inclination , 
qu’il pafleroit par deftus l’autre pour s’arrefter à celle- 
cy : au lieu que fi on demeure ferme à la rejetter , le Roy 
d'Elpagnc qui veut la trêve, & en a befoin quelque mi- 
ne qu’il faffe, accepteroit à la fin noftrc projet auffi bien 
que l'Archiduc, je remonftrois aufiî au Charme qu’il 
feroir honteux & fort dommageable à leur Eftat de rc r 
cevoir cette trêve fimpîe, apres avoir conrefté fi long- 
temps fur la liberté fans l’avoir peu obtenir ; car feroir en 
effet traiter comme fu jets, auquel cas demeu^ans inutiles 
à leurs amis, perfonne ne fe voudroir nonplusfemcfler 
de leurs affaires , ny prendie foin de kur confcrvation. 

Je le preffay encore davantage quand je vis la lettre de 
Thadée qui contenoir cerrc trêve avoir efté propofée au 
l’oulain de la part du Fruiét, & luy dis n’eftre pasvray- 
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lemblable que l'autre l’euft ofé faire fans eftre apuyé & 
affilié de quelques-uns encét Eftar, & que chacun loup • 
çonnoit que c’cftoit de luy : En quoy je reconnus à la 
venté qu’il penchoit du collé de cette trêve plutufV que 
de rompre, & n’eftoit retenu que de la crainte de nous 
avoir contraires, & de dc'plaire à fa Majeflé à qui il le 
tient obligé, jugeant bien aulfi quefon authoritc & no- 
ftre conduite avec l’apuy de Lorme feroient luffifanres 
pour empefeher (bn deflein ; aulfi me promit-il, &aflu- 
rade ne rien faire en cét endroit que par mon avis. Or 
ayant depuis receu les dernières lettres du Roy & les vo- 
ûtes, je luy en communiquay, & luy fis connoiftre que 
fa Majefté prenoitâ cœur cette affaire , & qu’elle feroit 
fort offeucce fi l’avis du Fruiéf eftoir pluroft fuivy que 
le lien. Je le priay defe joindse.avec nons, &de confidc- 
ter que la feureté de leur Eftat dependoit (bit en paix, en 
trêve, ou en guerre de la bicn-veil lance & affiftancc de 
la Majcfté, &que j’eftois bien certainquandil nous vou* 
droit cftrc contraire que nous ne nous laiflerions pour? 
tant de l’obtenir. Il continua encore de m'enallurer, & 
de promettre qu’il feroit du tout rejetter cette trêve 
ûfflple , &que je n’en devois eftre en aucun doute. Aulfi 
cll-ii vray que depuis nnon retour il a beaucoup déféré à mes 
confeils, & refmoigne' en tout ce qui s’eft palTé qu'il 
dclîre le contentement du Roy. Ne vous arreftez done 
point, s’il vousplaift, à ce que le Meurier blanc vous en 
a dit, car toute là conduite n'eft qu’ariifice, jl le flatte 
l0Us les jours par les lettres, & en eferit à d’autres par lefi 
quelles il le blafme > il fait aulfi des glofes fur ce q’il 
aprend pa delà qui nuiroient fouvenr icy, n*efloit que 
tout ce qui vient de luy eft lufpeéE Croyez , Monfîeur, 
que je fuis tousjours aux efeoutespour me garder d’ellrc 
trompe', & que la confiance que je prends de qui que ce 
l°it n’eft (ans crainte & loucy. Lorme qui eftoir en 
grande aprehenfion de cette trêve fimple , dit mainte- 
nant, apres avoir veu ce que je luy ay communiqué des 
lettres du Roy , qu’il ne craint plus rien , mcfprilele puu- 
voir de l’Anglois , qu'il dit n’avoir aucune creance icy , 
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Comme il eft vray , & fe promet puis que le Roy parle (i 
clair, & offre mefme fonfecours, que pcrfonne n’oferoit 
s’opofer à fon authorité & à fon avis ; & fi le Charme 
Jefaifoit, qu’il perdroit Ion crédit & fa réputation. A la 
vérité fa Majefte y a à prefent une fi grande creance , & fa 
façon de procéder qui a du courage & de la prudence join- 
te à fon afïcétion en verts eux, a tant obligé, que je fuis de 
l’avis de Lormc , & neanrmoins fort aifé pour mettre 
certe affaire à couvert avec plus de fureté, que le Char* 
me foirdesnoftrcs. Je fuis encore apres à faire refoudre 
par deliberation publique des Eftats , qu'aprés qu’ils au* 
ront pris leur refolution fur noftre projet, riennepuiffe 
eftrc changé, du moins ésarricles principaux , fans le con* 
fentement de toutes les Provinces, & desdeux Rcys, afin- 


que cela ofte toute efperance aux Archiducs & Efpa* 

f nols, comme aufïi à ceux qui les voudroienr favorifer, 
e parvenir à certe tre've fimple. On pourra trouver 
cftrange, & à la vérité c’eft choie qui femble cftre con- 
tre le fens commun, qu’il ait falu prendre tant de peine, 
& employer un fi long-temps pour difpofer les Eftats à 
accepter noftre trêve , & à fè contenter des mots qu’on 
y a mis concernant leur liberté qu r on ne pouvoir affez 
afturer à leur gré } & neanrmoins qu*on foit en crainte 
maintenant qu’ils ne faffènt une trêve fimple fans parler 
de cetre liberté, de la confervation de laquelle ils fe font 
montrés fi paflionnez ; mais il faut avoir demeuré & 


traité avec eux pour en juger. Si vous diray-je pour vray, 
quiconque voudra empefeher quelque deliberation icy 
qu’il fera tous jours plus fort que celuy qui perfuaderade 
la faire , ainfi que toutes chofes conçurent pour rom- 
pre les deffeins s’ils y en a de fairc cetretréve fimple ; Sc 
que le Roy n’en foit en peine, & s’affure s’il luy plairt 
que rien ne fera obmis pour faire reüflfir toutes chofes à 
fon contentement. Je fcayquela longueur luy dépîaift, 
mais qui les euft prelfés davantage on euft tourgafté, & 
cfté caufè de les divifer : encore faut-il que nous don« 
nions cinq eu fix jours aux difputes & difficultcz que 
font ceux deZelande, qui enfin fereduifent àlcurinre- 
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refi particulier du commerce qu'ils voudroient rendre 
bien advantageux pour eux, au dommage des iæctsdcs 
Archiducs, & par des conditions du tout injuftes } mais 
j’cfpere qu’ils fe rendront, & bien - tort. Le Cicomoie 
traite il y a dix ou douze jours avec Lomé & le Char- 
me lepa rément, qu’il ne faloit prendre lieu & jour avec 
les députez des Archiducs pours’aflembler, jufquesàcc 

3 ue nous ayons feeu s’ils voudront demeurer d’accord 
es articles principaux de noftre projet, & fuivant lare- 
folurion que les Eclats y auront prife. Nous en avons aufll 
conféré depuis ceux d’Angleterre & nous avec fept dépu- 
tez desEftats, quiaprouvent cette forme, & que ceux 
d’Angleterre & nous enfcmblement, ou un de chacun 
cofté, nous foyons porteurs de la refolution j allions 
mefme jufques à Anvers s’il eft befoin, pour en confé- 
rer avec les députez des Archiducs, pour au cas qu’ils 
aprouvent ce projet, prendre promprement lieu & jour, 
auquel les députez des Eftars fe trouveront avec eux 
pour conclure & paffer le traité ; comme au contraire 
s’ils refufent d’accoder les principaux arricles dudit pro. 
jet, nous retirer fans qu’on faffe autre affemblée , & Jaif- 
fer rompre aux Eftats. Ce moyen fembîe propre pour 
accourcir & voir bien-tort la fin. Nous ne fçavons pas 
toutesfois encore fi les Eftats l’aprouveronr. Ccr avis 
ftmble auffi conforme à celuy qui eft contenu en vos 
lettres, excepté que ne mandiez pas que nous fuflîons 
porteurs enfemblcm'ent de cette refolution ; mais que ce 
un tiers ou le Cicomorc fcul. Or nous prenons ce 
confeil , pource qu’autre que l’un de nous ne peut deba- 
tre ny répliquer fi bien fur lesdifficultez, & leCicomo- 
re n’y pourroit aller fcul, fans mefeontenter , & mettre 
en trop d’ombrage les Anglois qui offrent d’y venir, 8c 
fe montrent plus elebauffez à noftre trêve , &à rejetter 
l’autre , que jamais, de laquelle ils affurent néanmoins 
leur maiftre n’avoir jamais fait parler en Efpagne , ce 
qu’ils publient avec grand foin pour effacer le foupçon 
que les lettres de Thadée ontdonné contre luy. LeCi* 
eonaore ne laiffera de prendre l’occafîon de parler à Tha- 
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déc fur le contenu de vos lettres , encore que nous al- 
lions tous enfemble j mais il n’efpere rien de la Buglo- 
fe, il eft trop timide, & ne voudra jamais déplaire au 
Poulain. La longueur des Eftats nous ofte auflî le mo- 
yen de prévenir le rctour_du Confefleur , lequel , ouic 
fuis bien trompé, aportera aux Archiducs permiflïon le* 
crete de traiter au nom du Roy d'Elpagne , qui ncant- 
moins s*cn plaindra apres le traité, feindra qu’ils l’au- 
ront fait contre fa volonté, & refuferamefme de la rati- 
fier au point de la liberté ; mais il ne laiflera d’y avoir 
affez de fëureté pour les Eftats, pouveu que les Archi- 
ducs l’aycnt obligé en vertu d’une bonne procuration j 
fi le contraire avient, le Roy aura juftifié fa condui- 
te, & ne pourra eftte blafmé s’il donne lècours aux E- 
llats. II y aura neanrmoins encore quelque moyen , la 
rupture cftant faite fur noftre projet, de rentrer en l’ou- 
verture de l’autre treve, au casque fa Majefté le defirc, 
& qu’on voye les Eftats y pouvoir eftre difpofezj qui le- 
toit de faire de nouveau l’alfemblée à Calais, & y faire 
i trouver en prefcnce delà Majefté tous les députez, qui 
eft l’avis dont vous m’eferives, afin que le Roy fuft au- 
theur & comme arbitre du traité, pour en avoir le gré 
d’un chacun j mais avant qu’entrer en cette propofition 
il faut eftre comme certains quelle en devra eftre l’iffuë, 
pource que j’eftime que fa Majefté ne voudrait, elle pré- 
.lente & en fon Royaume , conlèntir à cette affembléc 
pour rompre ; n'eftoit que le Roy d’Anglerrre y vouluft 
envoyer quelques-uns des principaux de Ion Conleil, 
bien informez de Ion intention, pour en cas de rupture 
s'accorder du lecours, & faire quelque ligue & confédé- 
ration pour la defencecommune. Ot ce m’eft affez pour 
maintenant que je fois averty de l’intention de là Maje- 
fté, pour me conduire félon les occurrences. C’eft avec 
railon que là Majefté eft en colcre contre le Fruiél, s’il 
a fait ce que contiennent leslettresde Thadée. Je ne le 
veux pas exeufer j car la conduite de les nvniftresn’aeu 
que tropde déguifement & d'artifice, ayans louvent ef- 
fayédetraverfer, & coutredire tous nos avis, puis ils les 
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onr tousjoars fiivis par force. Il y a fans doute de la hai- 
ne, de lajaloufîe , &du defpit en leur Maiftre qui nous 
voitmieuxicy qu’il ne voudrait j mais fi cftime- je que 
Thadée, qui s'eft montré fi libre à publier cét office de 
l’Angloisqui devoit eftre à leur faveur, le fait avec arti- 
fice & deflein, rant pour nous mettre mal enfemble, que 
pour le metrre mal avec les Eftats. Vous voyez d’ailleurs 
que Dom Pedro dit bien que nous avons propofe' quatre 
fortes de tre've , & cela eft du tout faux ÿ Que Thadee 
m’eferivit des lettres que Dom Pedro cftoitd’acord avec 
fa Majefté , & que nous avions autant d’interefl que le 
Roy d’Efpagne mcf’me , à empefeher que la trêve nefuft 
faite avec la déclaration de liberté, adreflant fa lettre à 
fôn hofte pour la faire voir fî je nel’eufTe prévenu. C’eft 
pourquoy il me femblc que nous nous devons contenter 
d’empefeher quel'Anglois nefafle rien contre ce que îeRoy 
defire , fans nous aigrir davanragecomre luy , & luy en faire 
plutoft une plainte amiable pour l'induire à nous en faire 
quelques exeufes , que de montrer qu’on tient cette of- 
fice comme irréconciliable -, car puis qu’on eft mal avec 
l’Efpagne, il faut empefeher tant qu’on pourra qu’ils ne 
gagnent celuy-cy , que cette divifion & offence ne leur 
en donne le moyen , vous en fçaurez mieux juger que 
moy : mais fî on eft contraint de rentrer en guerre, il 
cft nccefTaire de faire tout ce qu'on pourra pour l’y join- 
dre, ou faire du moins qu’il (bit neurre, comme ferait 
à mon avis fon defîr , s’il ne craignoit que fa Majefté 
Allant feule à fècourir les Eftats les rendiftdu tout liens, 
& qu’enfin il fuft exclusde leur amitié', & cela le pourra 
induire d’eftre avec nous, on de faire pis, & nous ferons 
peut- eftre auffi contrains de cheicher les moyens de le 
cha(Ter de ce pa'is , s’il ne veut joindre fbn péril à ce* 
luy de la caufe commune. Achevant cette lettre j’ayapris 
que les Anglois avoient receu commandement de pro- 
pofer la trevefimple, ainfî que nous l’eferivons au Royj 
mais jiefuis certain qu’ils ne le fçauroient faire, & s’ils le 
font, que nous la fêtons rejetter avec peu de peine &de 
honte pour eu*. La raifbn quej’ay dite auttesfois, & 
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mandé depuis à Thade'e , pour ne point propôfer cet- 
te trêve, atfté, que c'eft le moyen de rompre du tout, & 
que ceux qui feignent de la vouloir propofer pour les fa* 
vorifcr, les trompent, & le font en effet pour les remet- 
tre à la guetre, ce quêtant luy que les Archiducs jugent 
véritable, & fi on veut continuer à fefervirde cette rai* 
fon, on rendra l’Anglois odieux, & jugera-t-on que la 
Majefté a) bonne intention. Nous nous contenterons 
auflî d’autant , s’il n’eft befoin de faire plus. Le Charme 
m’eftaulfi venu voir prelêntement , & m’a dit qu’il avoir 
dcsja fait refoudre par l’alTemblée generale, qu’on ne 
traiteroit point en quelque temps que ce foit r que l’arti- 
cle concernant la liberté & l’obligation du Roy d’Efpa- 
gne ne foie accordé félon qu’il eft couché aucunement 
par la trêve. Il eft incroyable combien noftre déclara- 
tion à ne point appouver cette trêve, a changé tous ceux 
qui y avoient de l'inclination, pour le grand rçfped que 
chacun porte à fa Majefté, ainfi ne foyezplus en doute; 
& que rien ne fera fait que ce que fa Majefté voudra. Je 
vous renvoieray Picaut aùfli toftque la reiblution des E- 
ftats aura efté mife en nos mains. Je prie Dieu, Mon- 
iteur, qu’il vous conferveen tout heur & profperité. De 
la Haye ce quatrième jour de Janvier itfop. Voftre, &c. 
P- JEANNIN. 


Lettre dudit Sieur featmin a Monfieur le Duc de 
Sully , dudit jour. 

VIONSIEUR , Je ne fçaurois recevoir plus grand 
a 1 contentement que celuy que vos lettres du onziè- 
me du mois pafle m’ont donné , pour avoir reconnu 
par icelles, que ma conduite en l’execution de la char- 
ge qu’il a pieu au Roy me commettre, eft approuvée par 
vous, de qui le jugement eft tant eflevé au deflus du 
mien , que j’eftime ne pouvoir faillir en failanr ce qui 
vous eft agréable. Les lettres du Roy qui font du dix- 
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neuvième du mcfmc mois , ainfi porter iéurej aux vô- 
tres, & elcritcs, à ce quej’ay apris, apres voltre dépare 
pour aller chez vous , font pleines de colere contre le 
Roy d'Angleterre ; mais avecraifon, s’il a donné efpe- 
rance au Roy d’Elpagne de pouvoir faire la trêve fim- 
pie, & (ans déclaration de la liberté, ainfi que le con- 
tiennent les lettres que Monficur le Prefident Richardoc 
noujacfcriics, & aux députez mefme d’Angleterre con- 
jointement i car il s’atribuë la puillance de faire une choie 
où il n’a aucuu pouvoir le Roy y contredifant , & le 
fait pour en acquérir feul le gré du Roy c'Elpagne, au 

{ ;rand dommage des Eftats aulquels il orte en ce failanc 
e moyen d’obtenir la trêve (uivant noftre projet , qui 
ncantmoins ert beaucoup plus avantageux pour eux» 
cftanc bien certain que le Roy d’Elpagne la rejettera 
tousjours quand il aura tantfoit peu d’cfperance de par- 
venir i l'autre. jC’crt pourquoy par deux lettres que j’ay 
le mefme mois dernier dentés i Monficur de Villcroy, 
que l’ertime n’avoir erté veuës par vous à caufc de voftre 
ablence, je le lu pliois faire en forte que fa Majerté ne 
donnai! aucune efperance de certe trêve fimplç à Dom 
Pedro, ny aux miniftresdes Archiducs, encore qu'il en 
fuft inftamment prié & requis par eux , prévoyant bien 
que feroit ruiner ce que nous avons édifie icy avec beau- 
coup de peine , & un long -temps, & entreprendre 
aulïî un oeuvre plein de nouvelles & plus grandes diffi- 
cultcz, qui ne ferviroit qu’à divilèr ces peuples, au lieu 
que nous ertions à la fin de nortre travail, & prefts d’ob- 
tenir ce que nous prétendons. Or je ne fçay fi ledit Sieur 
Roy s’eft fi imprudemment conduit , & contre la foy 
que fa Majerté &luy s'ertoient promis au maniement de 
cette affaire- Bicncrt-il vray que fes minirtres ont eu de 
la jaloufie , & du deplaifir dés long - temps , de voir 
quel’authorité de (a Majerté fuft plus grande icy, & les 
confeils quivenoient d’elle mieux receusdesErtats, que 
ceux de leur Mairtre qui les a contraints bien fouvent de 
les fui vre , quoy que ce fuft à regret , & pour ne les pou- 
voir contredire fans cftrc vaincus. J’efcris donc à fil 
Tswe III . L * " Ma je-. 
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Majefté qu’elle n’eto doit eftre en peine, 5r que nous 
empefeherons bien affêmei>t que le Roy d’ Angleterre 
n'aceompliffe cette promelTc. Encore que le defir dç 
pkifieurs en l’affémblée des Eftats feroir de 1 recevoir plu- 
rott ladite trêve au defaut de la- noftre , que de rentrer 
eu guerre;, fi vous peux-jeaffurer, Moniteur', qu’ils ont 
tous fi grande opinion & creance de Pafïè&ion de fa 
Majeflé envers eux , & de (a prudence St meur juge- 
ment pour les bien confeiller , qu’en y contr-edilant , Se 
leur offrant fècours lots' qu’il let:a temps, atnfi qu’elle 
nous commande bien expreflement de faire , nous les 
changerons tous: joint que la Zelande enticre, & par- 
tie do ta Hoitande (è lepareroient plutoft des autres que 
d’y cofcfenitir. Dfesja nous' y avons donné fi bon ordre, 
que l’en peu* aflurer désmaintenant, ainfi que le verrez 
mieux pat tes lettres que nous luy dérivons, & celles de 
Moniteur de Villeroy, auquel je mande plu s particulière- 
ment roue avec la commodité de fon chiffre. Je croy 
auffi, Mopifi-eor; ieloù .que vous me mandez par vos let- 
tres, qW’en demeurant fermes' & immuables en cctre re- 
lOlttcion, abus contraindront lë-Rfoy d’Eîpagne de faire 
ce qoe le# Archiducs ont promis pour luy , & par ce 
moyen ferons une trêve honorable & advanrageufe j 
pour les Eftats, & digne du fèin & de la peine que 1« | 
îloy a‘ pries -pour la leur faire obtenir: ou bien fi le con- | 
Trfttre-' avient , per forme ne pourra blaimêr la Majefté fi 
elle donne -lecoorsarax Eftats , lia caufédéfquels fera de- j 
ycftùé- pies jjufte, & eux aùfli rériiifetohi 1 en guerre avec , 
pJtüs-dHrnibn St d’animofité qïië jafôBàfc:? '6c péur îé regard , 
du Roy d’AMgtétcrfe , fà r èrÿîrite de ; pètdrc Tamitje m | 
ces peuples qulî juge luy eftre lort neceftâtre , & qn’ih j 
ne fc jettent du tout és bras de & Majefté; s’il eftfeul j 
aies fecourir , les contraindra , ou je fais bien trompé) , 
d’eftre de la partie , 18c pour l’y exrirer encore davan- j 
tàge ; il me fetrrble qu'on ne fer, doit pas tint a jgtir con* j 
étfcltiy y à calife de ce qui $*cft pafTé qu’il jpéWë en eftrf | 
'dféVeiru rérecrrnci îiablc , pute que fer voyage cfe Dom Pedro , 

^àeftéfe'IreQ frtüftueux , qpê ces beHësprbpofîtions don: , 
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je vnus entendis pai 1er avant mon départ de Paris, n’onc 
enfanté que du ventj car l’amitic de l’autre en eft plusj 
defirablc , & femble auflî devoir eftrc recherchée avec, 
plusde foin. Nos dernières lettres feront, s’il plaift à. 
Dieu , de la finalîe refolution des Eftats , & au con- 
tentement delà Majefté , ainfi que je l’efpere & délire 
de tou e mon affeéiion. Pour le regard de l'affaire de 
Moniteur le Prince d’Efpinoy, elle m’eft fi chere & re- 
commandée fur le commandement que vous m’en avez . 
fait , que je n’en fçaurois avoir plus de foin quand elle 
feroit mienne , comme j’auray tousjours de vous ref- 
moigner par toutes mes aétions le defir que j’ay de vous 
rendre rres-humble fervice. En cette volonté je prieray, 
Dieu , Monfieur , quM vous conlerve en tout heur & 
profperite'. De la Haye ce quatrième Janvier \6oÿ. Vô- 
tre, &c. P. JEANNIN. 


Lettre du Roy du huiclteme Janvier. 


M ESSIEURS, Jeannin & de Rufly, fi le 
porteur de mes lettres du feiziéme du mois paffé 
euft fait diligence , vous les eufficz eues devant m’avoir 
efcrirla voftre du vingt-huiéhéme dudit mois, que j’ay 
receuë lefixicme du prefent. Je fuis rres-marry de cette 
faute, neantmoins puis que j'ay apris par voftre dite lettre 
que vous avez conduit les affaires fi heureufèment , qjue 
je dois bien efperer du fuccez d’icelles de la part des 
Sieurs les Eftats des Provinces-Unies , j’en fuis confblé. 
J’ay fur tout efte bien aife d’avoir entendu que les Au- 
glois ayent couru une mefme lance avec vous en cette 
pourfuirte , fans y avoir varir ny fait contenance de le 
vouloir faire contre les efperances que l’on a dit que ledit 
Roy avoir données en Efpagne , fur lefquelles on fonde 
le refroidiffement de la trêve, avec l’article de la liber- 
té promis par les Archiducs , tant au nom du Roy d’E£ 
pagne que du leur j mais H faut croire que leldits An* 
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glois ont reconnu ne pouvoir faire goufter ce change- 
ment auldits Eftats , puis qu’ils n’en ont fait autre de* 
monftrarion. En tout cas je trouve beaucoup meilleur 
que leschofès ayent pris ce chemin parvoftre prudence, 
ic par leur fbiblcffe, que s’il cuft falu combattre une 
nouvelle ouverture procédante d’eux ; car comme no- 
tre confeil en fera tous jou rs plus cftimd , auflî celuy dudit 
Roy d’Efpagnc , s’il refuie de s’obliger, comme les Siens 
continuent à dire qu’il fera, fera tant plus bafmc, que 
defaillant à fa parole il nous offencera egalement, & 
nous obligera de mefme àefpouler la prote&ion & de- 
fence de la caufe deldits Eftats. J’entens que Dom Pc* 
dro dit que Ion Roy ne paflera jamais ledit article , & 

2 u’il ferefoudra à la guerre tout à fair. Touresfois j’e- 
time qu’il changera d’avis quand il fçaura la derniere 
refolution defdits Eftats & la noftre , & qu’il connoiftra 
ne pouvoir obtenir la trêve fimplc à laquelle il afpire, 
dequoy il faut que leldits Eftats fe montrent fermes & 
conftans , ainfi que je vous ay commande leur dire; car 
fi en general & mefme en particulier , ils donnent lieu 
d’cfpcrerque l’on peut les ebranler & faire varier, lefdits 
Efpagnols s’opiniaftreront & les diviferont , auquel cas 
je ferois contraint de retirer mon efpingle du jeu ; car je 
ne conlentijois jamais qu’ils traitent qu’en qualité com- 
me Eftats libres, ainfi qu’il a efté déclaré & accordé du 
commencement , car ç’a efté fur ce fondement feul 
que je leur ay confeillé d’entendre aufdits traitez. Mais 
je defireque vous évitiez, s’il eftpoflible, à leur bailler 
de prefent l’a&e qu’ils demandent , par lequel je déclaré 
que tiens les Eftats libres & Souverains pour tousjours 
en vertu de ladite trêve fuivant noftre projet , fe con- 
tentant de ce que vous en avez cy devant déclaré en leur 
affemb'.éej car d’un cofté je feray bien-aife de ne don- 
ner à leurs averfaires ce fujet de plainte ; d’autre part 

Î *e n’eftime ladite déclaration neceftaire aufdits Eftats, 
efquels doivent fe contenter de tirer de moy des effen 
de l’opinion que jen'ay , tels qu’ont efté ceux qu’ils ont 
cy- devant reccus de ma bonne volomé avec moindre 
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titré & raifon pour ce regard. En roue cas* c’eft chofe 
dont l'on ne doit parler que ladite trêve ne (oit accor* 
dée, pour la railbn fagement preveuë & touchée pat 
voftre dite lettre ; car indubitablement le Confeil d’Efpa- 
gne prendrait prétexté fur une telle déclaration de jufti- 
ser le refus qu'il minutte. Et avenant qu’il parte la car- 
rierede ladite trêve, lors s’il cft jugé neccrtaire que moy 
& le Roy d’Angleterre baillions ladite déclaration, dequoy 
je vous diray que j’aurayàplaifir d'eftre defehargé, en- 
voyez moy la forme de laquelle vous ferez d’avis qu’el- 
le foit dreHee, afin aue je la confidere , & vous ordonne 
iur icelle ma volonté devant que de nv’y engager plus 
avant : mais j'aprouve que vous entrepreniez avec les 
députez d’Angleterre d’aller à Breda ou à Anvers s’il eft 
befoin , pour conférer & arrefter avec ceux dés Archi- 
ducs les conditions de ladite trêve, afin d’en faciliter de 
avancer la dernierc refolution , & que ceux defdits E- 
«ats fe rartemblans avec les autres n’ayent plus qu’à cf» 
frire ce qui aura, efté negotic & convenu par vous. Tou* 
fesfois avifez fi vous devez vous engager à cela , que 
vous ayez tiré devant defdits Archiducs une aflurance 
par eferir plus exprefle, encore quecclle qu’ils ont desja> 
donnée de la volonté du Roy d’Éfpagne fur le iufdit ar«- 
riclede Ja liberté, afin de n’y aller à faute. Quant au 
le cours d'argent que lefdics Eftats défirent de moy , fça- 
chez que je n’ay jamais promis à leur député de le ren-i 
dre de quatre cens mille efeus pour l’année pafiée , fi je 
l eufle voulu faire vous en eurtïcz efté les premiers aver- 
tis pour leur faire fçavoir. Lesdebordemensdes rivières*,- 
dont mon Royaume a eftévifité l’année dernicre, m’ont 
conftitué en des def pences extrêmes, revenant à près de 
deux millions de livres , de forte qu’il faut que je re- 
gagne cette année par mon mefnage & cfpargne lefditcs 
pertes. Davantage je veux voir quelle fera l’ifiuëde ces 
affaires devant que de mettre plus avant la main à la 
hourfe , ainfî que j’ay dit audit député , au moyen de- 
quoy parez vous de ce coup le mieux que vous pourrez, 

& continuez à me donner fouvent avis de toutes cho- 
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les. Au refle , j’auray à plaifir devoir le* Lunettes dont 
•voftre lettre fait mention , encore que j’ayc à prefent 
plus grand befoin de celles qui aident à voir de prés que 
deloin. Je prie Dieu, Meffieurs Teannin & de Rufly, 
qu’il vous ait en fa fainte garde, Efcrità Paris le huitiè- 
me pmr de Tanvier îèoj. Signé HENRY : Et plus 
bas BRU L ART. 


. Lettre de Alonjieur de Vtllcroy d Aionjîeur Jeannin t 
. dudit jour huitième janvier. 

« • » 

M ONSIEUR, Vous nous avez inflrttit bien 
clairement par vos lettres du douzième & feizié- 
mé du paffé, que nous avons rcceuès le onzième du pre* 
•ientpar le Sieur de Colombiers, de ladifpofition des af- 
faires que vous pourfuivez par delà , & de l'inclination 
•& volonté de ceux qui ont plus de pouvoir en la dire- 
ction d’icelles. De façon que nous ne nous arrefteion» 
.plus aux dilcours que noua fera le Meurier blanc, lequel 
dfouvent nous reprefente & dépeint les chofes d’autre 
«couleur qu’il ne les croit luy • mefme , pour fonder & 
.découvrir mieux nos intentions , ou nous déguifer les 
-fiennes. Uarousjours loiié celles de Lorme, & magnifié 
-fon pouvoir, ainfi que nous vous avons eferit, ce qu’il 
a Fait, i mon avis , plus par art , que de creance qu*il 
-en ait eue. Et «eantmoins nous avons eftimé devoir 
.vous informer de tout , bien que nous n’y ayons a- 
ÿoufté iby , afin de vous en fervir en voftre condui- 
re , -laquelle a efté accompagnée de fi grande prudence & 
-patience , fortifiée d!une finceritc & équanimitè con- 
forme aux intentions & commandemens du Roy , que 
•vous avez enfin réduit les choies aux bons termes que 
nous pouvions defirer , ainfi que nous avons apris par 
vos lettres du vingt • huitième dudit mois pafle , fur 
.lefquelles faMajefté vous efcrtt prelentement parlafien- 
nefes intentions fi clairement que je n’a y rien à y corn- 
• ; menter. 
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ifiemcr. Les Eftats auront donc la trêve telle que nous 
leur avons defiréc, pour acquérir &conferver en repos 
leur liberté j ou le Ray d’Efpagne & (esConfeillersdefc 
rouvriront, comme vous fçavez que leur reprocha une 
fois durant Ja Ligue ennoftre prefencc Je fcuEvefquedc 
Scnlis, leur turpitude •& perfidie. Vous n’avez pas fait 
peu .d’avoir rraifné avec vous les Anglois en cette con- 
cîufion i c 3 t les autres s’eftoient bien promis de les fcpa- 
rcr, & leur faire joiier un rolet à part conforme à leur 
.oefir, foir que leur Roy en euft donné efperance, ja- 
louxdc noflrc conduite , à quoy il y a gtandeaparence ; ou 
.que .les autres ayent fait cexompre d’eux-mefmes pour fc 
phatoiiiller, pu juftifier la refolution qu’ils veulent que 
nous croyions qu’ds antonrprifè, de, ne quiter aux Ertart 
cerre Bcuoi/le Souveraineté pour cftre chofè qui a cfté 
•blafinée.de toutes parts par leurs Partifans, comme hon- 
teufe & grandement prejudiciable à leur prétendue Mo- 
narchie. Or maintenant qu’ils nous verront unis en la ré- 
solution que vous avez prife par delà , certes ils auront 
peine à prendre la leur. Gonnefle n’a veu le Sergent de- 
puis l’audience , delaquelle je vous ay rendu compte par 
mes precedentes ; il eft au bout defonroler, voyant, quoy 
qu’il die & offre, que noftçc Sergent n’a qu’une parole, 
jk qu’il n’a jamais varié. Les advisquc nous avons d’EC* 
pagne s’accordent avec les langages que tient ledit Gon- 
ndîe , que la refolution de Ton Roy eit de ne s’obliger en 
ce traité. Toutesfois nous n’entendons point qu’ils faf- 
fenr encore aurres préparatifs pour la guerre queîapro- 
y.fion d’un millon d'or , qu’aucuns marçbans Génois 
ont entrepris pour Flandres, payables à divers termes 
en cette armée , à commencer à la fin de Février y de for- 
te que j’eftime comme vous, que le Poulain franchira 
le faut de la Buglole quand il connoiftra ne pouvoir ob-' 
tenir mieux ; mais il faut e'viter les longueurs & dila-’ 
lions, d quoy fans doute tendront les gens de la Jument, ~ 
pourvoit fi avec le temps ils pourront rompre l’union 
des deux Roys avec les Eflats , & divifer ceux-cy en- 
«f’eux melmcs. Il faut doneques conclure ou rom pre 
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c es trairez le plat promptement que honneftement & 
raifonnablement l’on pourra faire. Sa Majefté aprouvc 
que vous & les dépurez d’Angleterre entrepreniez cette 
negotiation avec les Archiducs devant que ceux des 
Efïats entrent en conférence avec eux » mais nous avons 
opinion que lefdits Archiducs attendront le retour du 
Confcffèur devant que de joindre, & d’ailleurs qu’il fe* 
roit expédient que vous euffiez quelque parole defdits 
Archiducs encore plus allurée que n’a elfe celle qu’ils 
ont donnée par le Prelîdent Richardot touchant l’obli- 
gation du Roy d’Efpagnc, devant que vous engager en 
ladite conférence pour belbgner plus feurement, & tout 
jours obliger davanrage lès Archiducs à tenir ce qu’ils 
ont promis pour ce regard. Tourcsfois vous pouvez vous 
diipenfcr d’en ufer comme vous jugerez eftrc pour le 
mieux j mais lî vous pouvez exempter quanta prefent 
le Roy de l’attc autentiqneque les Eftats requièrent de 
luy touchant cette Souveraineté pour tous jours, vousluÿ 
ferez p'aifir; car à vous dire le vray , elle ne juge pas 
raifonnablc de tirer cette conléquencc en vertu du traité 
de trêve , puis qu’il doit eftre limitié : partant il eftime- 
roit forcer là confcience & Ion propre jugement, fai- 
sant la fufdite déclaration» & donner jufte fujctde l’en 
blafmer & reprendre ; vous y adviferez doneques s’il vous 
plaift. Sur tout vous ne permettrez que cela loir propofe 
que ledit traité ne loitarrefté, pour la mefme raifon que 
vous nous avez eferite. Nous aprouvons auflî celle qui 
vous à fait rejerter l’ouverture que les députez deldirs 
Eftats qui ont conféré avec vous , vous ont faire pour la 
nomination de leurs alliez en leur trairé, & ftecialeraent 
de fa Majefté; car il ne nous femble bien-feant qu’elle 
y.foitcomprife. Il nous eft indiffèrent pour le regard des 
autres : mais confervez aufdirs Eftats ranc que vous 
pourrez ces ritres de Hauts & puiffans Seigneurs; car, 
comme vous dires, ils en ont tout fceloin en la naiifan* 
ce de leur Republique. Quant aux biens confilqucz, ti- 
rez en meilleur compte que vous pourrez, nous remer- 
ions à vous cet article. Ca efté le Nonce qui m’a dit 

que 
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qoe les A chiducs fe rclafcheronr fîîr le temps de la- 
dite rréve , Sc qu’ils ne feront difficulté de l’accor- 
der pour douze ans. Il me fetnble auffi que nous de- 
vons efperer cela de la refjtonce raportée de Bruxelles 
par Monfîeur de Préaux ; mais fçaehez que nous fom- 
mes moins difpofèz que jamais d’oéiroyer le fecours qu& 
l’on nous demande.- L’on m’a commandé expreflemenc 
vous eneferire la raifon expofèeen la lettre du Roy, la- 
quelle n’a eftédegujfée à Monfîeur Acrfcns, fans routes- 
fois l’avoir encore defcfpcré du fecours routa fait > nous 
Juy avons dit feulement que nous voulions voir enco- 
re plus clair en ces affaires devant que de prononcer fur la 
demande dudic fecours. Jeftime que vous devez dire le 
ifiefme ou vous eftes , mais faire eftat que nous nous' 
exempterons de donner ledit fecourss’il eft poffibîe. Je le- 
vous eferis afin que vous fçaehiez noftre difpofîtion. - Jo- 
vous ay eferit par Calais le premier de ce mois refpon- 
dant à vos lettres du xï. paffé , & vous afTeurant de 
1 entière convalefcencc du Roy qui vous fera confirmée 
psr la préfente , avec les voeux ordinaires de mon fer- 
vice. En priant Dieu, Monfîeur, qu’il vousconferve en- 
ptirfeite famé-. De Paris le 8. Janvier 1 ^, Voftre, &c«~ 

NEW F VIL LE. 

» 


lettre de Monjieur dt la Boderie a Menjienr- 
Jeannin , du dixiéme fanvier,^ 

Monsieur , Je vous ay eicrit le vingt feptiéme’ 
du moins paffé. Depuis nous avons feeu ce qu’a die 
j c Prefident Richardot à Monfîeur de Préaux touchant 
la mutation, arrivée en Efpagne aux conditions de voftre 

îu j ’ ^° nt on s e ^ ^ rt °^ enc ^ P ar deçà j l’on s’en de- 
fcndà toute outrance, & defmen tirs ne manquent point 
Ppur celuy qui eft l’autheur de ces advis. On fe plaint 
- lcn un peu de Monfîeur de Préaux, de ce qu’il a ou- 
vert les lettres à Bruxelles fans y. apeler Monfîeur Ed-' 

J~ y naontsi 
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monts-, & de tous aufli , de ce que vous luy avez o f* 
donné,- & de plus , de ce qu’tl n’a fait le raport de 
ce qu’on luy a dit fur ce lu jet qu’à moitié, ayant ob- 
mis ce que l’Archiduc luy a dit, que ce changement 
venoir de ce que Dont Pedro de Toledo avoir eicric 
en Efpagne : mais plus que de tout s'offence-r-on , que 
l’on ait en noftre Cour donné fi-toft creance à cerre 
calomnie, & voulu prendre là-dtflus fujet de traiter £ 
part. I/envie que l’on porte icy à l’honneur ques’àriré 
noftre Maiftre du (uccez ide ce traité , pourroic bien 
augmenter la croyance de ce qui en a efté fi franchement 
proféré ; mais fi vois*je tour plein dé raiforts, dont la 
ïhoins forte n’eft pas, que quand ils eufleni voulu en* 
treprtnere ce que l’on dit qu’ils propofoient, il n’eftoic 
pas en leur puiffarce, qui me font douter qu’il n’y ait 
éu de l’artifice en ce qui a efté dit; vous y devez voir 
plus clair que moy, j’en attendray voftrcadv/s. Nous 
avons icy un certain Dom’Fe.nande Giron envoyé du 
Roy d’Elpogne & des Archiducs, pour remercier ce Roy 
des bons oflftces qu’il a jufqucsicy contribuez à la con* 
flétionde la trêve, & le prier d’y continuer,- qui a eu 
deux audiences, À a efte traité dudit Roy en compa- 
gnie des AmbafTadeurs ordinaires. d'Efpagne & de Flan- 
dres avec routes demonftrations de faveur. Ils*en ont 
toutesfois voulu recevoir une qui a efté d’eftre appeliez 
à qn certain baler que va faire cette Reync à l’imitation 
de ce qui fe fit l'année paflée, & l’ont demandé & pour* 
fuivy avec plus de vchemence que le perlonnage qu’ils 
joiient ne devroit permettre, Toutesfois fur ce que je 
me fûts laifte entendre, & parlé dé leur quiter la place 
du tout fi cela étoit, ilsen ont efté refuiez, avec efpe- 
rânçequi m’a efté donnée dé me faire obtenir ce que je 
rt'ày point démandé , pour ofter audit Dom Fernande 
Je regret d’y eftre prefent. On fehafte tant qu’on peut 
de le renvoyer , & croy que fon ambaftade aura plus fait 
de bruit que d'efftr. Il n’a nullement parléde cette terra- 
éfatiori de Souveraineté au moins à ce'qu'on m’affure, 
niais prié fculemertt de perorfaivre far iei erres erreom- 

mcncccs* 
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menées. Onefpére icy que Monfieur le Prince Maurice 
donnera queiejoe faiisfa&ion plus particulière à de Roy, 
lur ce que luÿ &> Monfieur ITvinnood fe font picquez , 
femblant ce qu'il en a eferit jufquesicyttop general j Et 
moyennant cela tout s’oubliera j qui efttout ce que je 
vous puis dire pour ce coup, Vous baïfant les mains 
très humblement , & priant Dieu \ Moniteur, vousdon- 
ner longue & heurenlè vie. A Londres ce 10. Janvier 
itîc9. Voftrc, &c; LA BODERIE. 

• • . . , . , • . • . - , 

— — : ; — rrt : - r - : • — — — 

ÂUe corn estant la refolution des Efiats far les 
principaux articles de la trêve a longues années. 

*1* ‘ ‘ . î " • #' ’*.,*! , . * » 

QOMM E ainfî foit que dés le 25. de Décembre de* 
• lan 1607, les Sieurs Eftats generaux des Païs-bas 
«uis ont unanimement, fiwcerement & de bonne foy 
promis, qu’en cas-de progrès du traité pour une paix, ou 
treve.à longues années avec leurs adverlaires , au pre- 
mcet article d’iceliiy icroit accordé clairement & expref- 
finnéht. la qualité des Pais unis, comme pais & Provin- * 

C î S j ,brC4 ’ for ,eft l u ® ls R ? le R °y d’Elpagne ny les Ar- 
chiducs ne prétendent rien , en la meilleure forme , & 
quauraefme tramé ne feroienr admis ou accordez aucuns 
points, nyés caufes Ecdefiaftiques ny feculieres con- 
l* la Wtd des pais* & en cas que delà part defdirs 
sieurs Roys ou Archiducs ferotrperfifté, au contraire, 
que le traité ferdir rompu, lefdits Roys & Archiducs mis 
enkurston, & de commune puiflance des Pais unis, & 
sil tult i impetrer des Roys, Potentat* & Eftats , favo- 
ruam caule de ces pais, làgùerre répnlc , & par l’aide 
<k D«cu Siigneûr Tout-Pùiflanr ficbbnne conduite, fui- 
jVa . nt Ia finefrt- intention defdirs Sieurs Eftats , feroirme- 
[ 1C a ane<?hreftic'nne , honorable & allurée fin. Et que 
Je u-aue entamé ! p°iir la paix, par bonnes & bien fon- 
des rations, -en conformité de laditF refolution eftnnc 
"“PH > k^Siwirs Atobatfadciirsdes Roys «es Chreftien / 

Là 81 
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& de la grande Bretagne, Electeurs Palatin , 8 c de Bran* 
debourg, Marquis d’Ansbach, & Landgrave de Heflen, 
cftant à la ferieule inftance des Sieurs Eftats envoyez icy 
fur le lieu pour en diriger ledit bon œuvre à une bonne 
iifuc, ayenr'.propolé une trêve à longues années lur les 
conditions contenues en un efcric par eux délivré tant 
d’an que d’autre cofté, avec exhortation de s'y vouloir 
conformer,- & qu’apres plufieursditficulrez, finalement 
les Provinces-Unies fc confians lur la tres-grandcafFe- 
élion, fageffe, prévoyance, & Royale refolution defdits 
Sieurs Royspour l’aiTeitrance & liberté dcfdits pais , leur 
bien &; confier vat ion , ont unanimement accorde & 
eonfenty d’entrer en traité fur ladite propofee trêve. 
Mais craignant que leurs adverfaires derechef ne vou- 
dront procéder de bonne foy, mais rafeher de tenir Icl- 
dits Sieurs Roys & Paxs-bas unis par longueurs & remi- 
fes en incertitude, ils ont en conformité de ladite refolu* 
tiondu vingt-troisjéme Décembre de l’an 1607. de nou- 
veau unanimement , lïncerement & de bonne foy pro- 
mis l’un à l’autre, & prometentpfy- celles, qu’en cas 
duprogrez dudit traité fur ladite trévév le premier article’ 
d’iceluy preciiement fera maintenu comme s’enfuit. Pre- 
mièrement, que leldits Sieurs Archiducs déclareront d’a- 
bondant comme ils déclarent, tant en leurs noms qu’au 
nom dudit Sieur Roy , qu’ils font contens de traiter 
avec Iefdits Sieurs Eftats generaux des Provinccs-Unies, 
en qualité & comme les renans pour Pais , Provinces 
& Eftats libres fur Ielquels ils ne prétendent rien, & 
faire avec eux es noms& qualitez lufditestmettéveaux » 
conditions cy-aprés eferites. Qu’aufli ne fieront admis 
aucuns pointséscaufès Ecclefigfliquesny fecuiieres con- 
tre ladite liberté, ny nouveaux delaisfur lctrafiq&na- 
vigation aux Indes, ou autres articles. Et en cas que de 
la part dudit Sieur Roy d’Efpagne ou des Archiducs foie 
fouftenu le contraire, & qu’ils y perfiftenc plus que huiél 
jours, le traité fera rompu, les Roy d’Efpagne & Ar- 
chiducs mis en leur tort , & la gueirereprife avec vigueur 
& commune puifiancc des Païs-Unis, & s’il cil poffi- . 
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biedesRoys, Potentats, &Eftats, favorifiins leurcaufe» 
& par i'affiftance de Dieu & bonne conduite , fuivant l’ori- 
ginelle & immuable intention des Sieurs Eftats, mené à 
une Chrefticnne, honorable & allurée iflue. Fait en l’afTcm- 
blce defditi Sieurs Eftats generaux. A la Haye le onzième de 
Janvier l'an i6o<?.JEA N OLDEM-BARNEVELT V. Ec 
plus bas , par l’ordonnance deldits Seigneurs les Eftats ge- 
neraux, Signé AERSENS. 


Lettre an Roy du quinzje'me Janvier. 

Sire, 

. • i 

Les Eftats ont enfin conclu St arrefté tous enfcmble 
de faire la trêve fuivant noftre projet j du moins ils y ont 
fi peu changé . qu’il n’y a rien qui puifle eftre caufe de ru- 
pture de leur cofté , comme voftre Majefté connoiftra 

{ »ar ledit projet que nous luy envoyons , s’il luy plaift de 
e faire conférer avec celuy dont copie |fut donnée à 
Monficur le Preficient Richardot avant fbn départ de 
ce lieu , fur lequel il ne fit pour lors aucune difficulté. 
Les Eftats nous ont prié de vouloir eftre porteurs nous 
mefracs dejeette refolutiou , afin de fçavoir au vray 
l’intention des Archiducs, & fi elle eft conforme à ce 
qu’ils défirent , prendre jour & lieu avec (es députez 
pour y faire incontinent trouver ceux des Eftats, & là 
condurre & pafTer le traité,* comme au contraire s’ils y 
aportent quelque difficulté , du moins en ce qui eft des 
articles principaux, ou bien veulent rendreà nouvelles rc- 
mifes , de n'y plus penfer , & rompre du tout ; ilsl’onr ainfî 
refolu en l’aflemblée generale, fur l’inftance qu’en ont 
fait ceux Zelande, cequitoutesfbis n’aefté fans difficulté. 
Heft bien certain, fi nous n’euffions parlé clairement de 
l’intention de voftre Majeftc, mefmeà ceux qui condui- 
ront les affaires pour retenir les uns & encourager les au- 
tres, que les affaires n’eufîcnt paifé de cette façon ça quoy 
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la vérité eft que le Charme s’ eft bien conduit , comme 
Lorme nous l’a dit luy-mefme, non qu’il y fuft prclcnt-, 
;rnais pour l’avoir apm d’aucuns de l’aflembiée aulquels 
-il fe fie. Nous penfions envoyer Moniteur de Préaux vers 
: les Archiducs pour leur faire entendre cette refolurion, & 
s’ils veulent tiaiter qu’ilne faut plus ufer de remile, nÿ 
mettre en avant aucune ouverture* mais les députez d’ An* 
gleterre ont conreftcavcc vebemence , .qu’autre n’y de» 
voit eftre envoyé qu’un Courrier pour porter noftre let- 
tre, & en raporter refponce , & afin qu’il n’y ait aucune 
longueur que chacun pourra eferire ; nous à l’Ambalïadeur 
de voftre Majefté , &erx au leur pour folicirer céttc ref- 
ponce , laquelle reccuc nous partirons aufti-ioft pour all^r 
à Bergoopfim , Breda ou Anvers, l’un defditsli^uf qu'ils 
voudroient choifirpour conférer avec leur* députez ^ra- 
pprendre leur refolurion. Nous avons elfe contrains, 
pour ne leur donner aucun ombrage du voyage dudit 
Sieur de Préaux, daprouver céc avis. Monfieur de Ber- 
,uy recevra par le mefme Courrier nos lettres qui pin- 
ftruiront de ce qu’il aura à faire fuivant le .commande- 
ment de voftre Majefté » mefine pour empelchec toutes 
remiles , aKerçh* que fc* iÈftptîi ne veulent plps contr 
nuer la trêve apres qu.’cPefera expirée , ftnoq qu’on 
/oit entré fi avant en traité qu’ils ne puilTentpJus douter 
.de la çonclafion d’içeluy. Pddits Sieurs député?. d’Aft* 
^lererreibnr tout ce qu’ils peuvent pour effacer la mau- 
vaife .opinion qu’on a coHqeue contre leur Maiftre de la 

n ofition faire en Efpagwe part , & ^hfont que fi 

qu’un dé fe* ini<nftre*J’a fait , ç’a eflé fans-charge , & 
qu’eftaut découvert jeirç Mftftre'iuy fiera trancher la-tp* 
.fpte. Il eft vjray jque ce uVft en public qu’ilstieupeutreli 
jfoegafles, & les ayau^ excitez de ledireera-PAifieniblée 
generale qui fçaitt mis ces mauvais hf’.it.s , ils ont refulé 
de le foire. N mçs foi tous tous ynir.v de neftté cofté tout 
ce qu’il nqus eft ppftvble pour les engager à fouftapr no- 
J^ntprolpt , ^3 ce jptfert°ptç. autre .quverwe, & mef. 
jipefticr tvn ,l’ : ailmpW4fi .des dqpHtey desffUrs, ..appesnat 
•wureqteudu lew^&lufiiuna ^wfsoçttçrefo 

hu pon» 
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ponce, qu‘ilt ovoient pris un lagc confeil de fuivre l’a- 
vis de voftre Majefté & ccluy du Roy d’Angleterre fana 
y rien changer, pource qu'en feconduifant ainfi , ilso- 
bligent vos Majeffez à les fecourir fi leuis ennemis rom- 

I tem, dont notisks aurions afîùrés } en y adjouftant qme 
eldits députez nous avoieor dit , que c’efloir aufli Tin- 
rention de leur Maiftre d’en faire autant, ce qu’ils décla- 
rèrent à Tinflant , & qu'ils aprouvoient comme noos 
le decret des Eftats, de ne le point départir de noftre 
projet. Voftre Majefté montre nkftre contente de la 
prolongation de la trêve , encore qu’elle foie pour peu 
de temps : fi nom cufiîons rcceu Ion commandement 
avant que l’avoir fait, il nous euft mis .en tresr-grandc 
peine ; car il n’y avoit aucunecouleur pourl'cmpcfcher, 
■attendu que le temps de la precedente trêve dloit coule 
inutiletnent , non par la faute & demeure des Archi- 
ducs ; mais par cellcdes Eftats qui ne prirent leur refo. 
lution qu’avant hier, quoy que nous les ayons preffiis 
avec toutes fortes d’importumttz pour la leurfaire pren- 
dre piucoft. Toutesfois comme e’eft à nous d’obeyr 
ponctuellement, nouseuflîons cherché des rations pour 
ïotorer cét empelchémcnr, qui euft fans doute eftcprw 
de très mauvaife part par ceux qui défirent le re|>os , eut 
•lent créa y au lieu que ç’a tou» jours efte fon intention 
d’aider à faire la trêve fuivant nôtre projet , qu’elle 
tend oit maintenant à uneentiere rupture. Ornousefti- 
tnons , SIRE , fi les Eftats foivem leur deliberation 
de rompre , au cas qu’on ne leur accorde ce qu’ils de*- 
mandent , coriime nous nous prouverons .qu’ils feront, 
y eftans fomentez & fortifiez par i’authoriré & lè 
confeil dr voftre Majefté y que ce delay n’aura efté qu’à 
propos. Tour noûrc foin fera donc dorefnarant de laine 
luivre precifément cette deliberation , jfit d’empcfchçj: 

3 u’on n’ait encore recours à la rréved'un anpluroftque 
e rompre ; car encore que chacun die à prefent le con- 
traire , & que ce feroit crime d’en parler aujourd’huy, 
nous ne îailTonsde nous défier de tout, & en prévoyant 
^Csitconveniens donner l’ordre que nous penforn eftrc 

requis 
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requis pour nous en garantir , & faire par ce moyen que fen' 
intention foit du tout fuivie. Lorme nous aide & faiti 
prêtent tour ce que nous luy confeilloro. Le Charme 
a fait auflfi tout devoir pour vaincre les empefehemens 
qui fe (ont rencontrez en la Province de Holande, 
• touchant Patte requis par ceux de Zelande. Il eft vray 
•qu’on avoit fait en la mefmc Province de Holande une 
propofition de cafler les gens de guerre , dont le paye- 
ment cft affigné fur la généralité au pays, lelquels font 
'«n nombre de prés de huitt mille hommes. Cet avis 
nous mit en peine, mais nous fuîmes incontinent aver* 
tis que c’eftoit à l’occafîon de ceux de Zelande & de 
rtrois autres Provinces qui refufent avec eux d’en payer 
leur part, encore que la Holande & deux autres ayenr 
offert la leur , & qu'en parlant à eux, & leur remon» 
ftrant le grand préjudice qu'ils feroient , attendu qu'ils 
font preftsde finirou de rompre, onlesaccorderoitauÜi* 
toft, ce que nous avons fait, & ils y onracquiefcé. la 
vérité cft neantmoins , que fans nous cette celeres’efchau- 
fbit, & les euft peut-eltre portés à faire une tres-grande 
faute. Nous leur avonsautil à cette occafion donné que^ - 
que efpcrance du fecoursde voftreMajefté, dautant que 
ccs gens de guerre alfignez fur la généralité avoienr ac- 
coutumé d’eftre payez des deniers dont elle les grarifie. 
C’eft pourquoy nous la fuplions tres*humblement de leur 
continuer cette grâce pour éviter le defordre que nous 
pourroient commettre ces gens de guerre, aufquels la 
loi de eft deuë de prés de quatre mois , qu’il n’y a moyen d« 
prendre pour le prefent fur ces Provinces fans les mutiner 
l’une contre l’autre , & fur ce nous prions Dieu , SIRE? 
qu’il donneâvoftreMajeftrtout heur & profperité. D« 
rJa Haye ce quinziéme jour de Janvier 1^08. Vos,.&c. Pi 
JEANNIN ET RUSSY. 
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Lettre de Monfieur feannin a Monfieur de Viüe- 
roj y dudit jour quinzje'rnc, 

^ONSIEUR, pay reccu vos lettres du pre- 
J m/cr de ce mois, par lesquelles vous acculez bien la 
réception des miennes du 21. du mois paffé ; mais non 
de celles du 15. & 1 6 . que vous aurez depuis receues de 
Monfieur de Colombiers, quia demeuré long-temps fur 
la mer à caufè des vents contraires, & neantmoins ce 
chemin eftle plus feur, & le plus court j car la roefme 
difficulté eft pour les vents du codé d’Anvers, & on n*y 
peut aller le plus (ouvenr par terre àcaufedes eaux. Les 
Eftats ont prisleur rcfolution* Celle du Roy a donné du 
courageaux uns , & retenu lesautres pour les faire arrc» 
fter à noftre projet , aprouvé enfin par eux tous, fans au- 
cun changement qui pui(fe eftre caufe de rupture. Il y a 
deliberation qu’on ne changera rien és principaux arti- 
cles, & s’ils font réfutez qu*on rompra, à quoy je voy 
un chacun difpofç » & le charme mefme , fur lequel je 
jette tousjours les yeux pour confîdcrer toutes fes acti- 
on*, m’en a donné fi grande affurance , que je n’en fai* 
plus de doute ; auffi foyez s’il vous plaift hors de peine 
de ce cofté. Lorme auffi qui y prend garde & veille foi- 
gneufement à tout, croit maintenant noftre confeil, 8 t 
juge bien que le mieux qu’on puiffe efperer de cét affaire, 
cft de la faire refoudre félon ledefirduRoy, fans lequel 
il fe tient foible , & avec luy pente eftre affez puiffant pour 
rompre tout: Er à la vérité malgré que le Fruit en ait, fa 
Majefté fera arbitredetout ce qu’on fera icy. Vous vou* 
eftonnez par vos lertres, de ce que je n’ay pas rendu 
compte aflez particulièrement à fa Majefté de ce qui s*eft 
paffé entre nous & les députez d’Angleterre fur le fujec 
des lettres de Monfieur le Prefident Richardot : je l’ay 
fait exprès pour n’aigrir davantage la jufte eolcre de fa 
Majefté j mais fi vous peux-je aflurer de leur en avoir 
parlé fort rudement & déclaré ou vertement, fi leur Mai- 

ftre 
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ftre a fait telle promette qu’il s’eft bien fort mefconté, 8e 
flucia Majefténe fguflfrira jamais-que Ces amis fuient ain- 
tmompez, ayant alfci d'aürhorjté .& de creance envers 
eux pour leur faire prendre de meifieuns confeils ; joint 
qu’ils fçavoient bicn-eftre impofiïble de le leur perfuader, 
& que cela ne ferv icoirqu-à les diyilcrou foire rentres c& 
guerre. Ils ont métope, & depuis peu de jours nausonit 
dit avoir receu lettres deleur Maittre, qui leur comman- 
de d e dire par rout qu’il n’> a jamais penfé, & fi quel- 
qu’un de fes Miniftrcs i r a fait qu’il luy fera trancher la te- 
fie. Carton a.auifi ekritauCbarmequeleFruirluyatcnu 
J, es nu unes, pronos , & le Charme, a fait voir, cetrc lettre 
x r.fiats par ni on avis , pour oiter toute cfperarice d 
leurs ennemis , & à ceux qui les voudroieut iavon/cr de 
pouvoir parvenir à cette- trêve fimple. Il cft y ray com- 
me vous mandez que.ic Charme a de l’amiticavec Mon-; 
ficur TJvinnood; mais la noilre efi devcnuEplus puiifatv* 
je en fon endroit, & croy qu'il s»y attachera plusvolon*. 
tiers. Bicndefire-r-il que les deux Roysfoient mieux en- 
semble qu’ils ne lotit de prêtent |e jugeant necelfatrc pont 
4a feureté de leur Eftat, Jhftime aulfi qu’il vaut mieux 
eucorc en chercher les moyens que de les rendre du tout 
irréconciliables, çonfiderant comme vous eûes en Efpar 
igné, & que vous trouverez rousjou-rs autant de trompe- 
rie de ce cofieid , & plus eucorc de raifous d’Eftat pour 
nous difluader de leur amitié que de l’autre. J’avois prié 
Moniteur de Préaux d’aller à Bruxelles pour ofler toute 
«Iperance à Thadéede la trêve fimple, de celle d’un an, 
jny de toute autre prolongation } comme auffi pour luy 
jeprefêuter les raiîons dont vous m’cfçrivtz pour faire 
que les Archiducs préviennent le retour du Confc-Reur j 
f mais les Anglois y ont contredit avec tant de vehemen! 
.ice., que je m’en fuis abftenu, tout leureft fufpeét, &nc 
.peuvent foufhir qu’avec trop grand déplaiGr que Tau* 
.thorité du Roy devance de fi loin celle de leur Maiftre. 
Peut-eftre leur conduire n’a pas mérité que nous ufions 
de ce relped ; mais d’autres confiderations me retien- 
nent* avec le-, defir que jlay detfqyver mqius de contra- 
^ «hûtoitj 
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diction } car en y procédant ainfi, ils feignent feiPn fou- 
vent de vouloirce qui eft contre leurdefir. Or je nelai£- 
fe pas de farisfatre à ce que vous me mandez , par les let- 
tres que j’elcrisà Monfieur de Berny. Il me fcmblebien 
encore que vous Je pourriez mieux faire à l'endroit de 
Pecgius, lequel eft créature de Thadée. J’cfpere.quenous 
ferons - biemoft vers eux pour le faire moy-mefme » & 
neantmoins j’ay totisjours quelque crainte de leurs de- 
lais , & qu’jls ne (oient longs à nous renvoyer leur refi 
ponce. Monfieur de Préaux eft auflï beaucoup (èrvÿ 
pour les avances* Monfieur de Berny & les lettres fort 
preffées que le Cicomore eferit à Thadée , y lupléeronr. 
•Vous me mandez que le Roy a efté mal content de h 
prolongation de la trêve. Cojjfiderez s’il vous plaift, 
Monfieur, qu’il eftoit du tout impoffible de l’eonpeicher, 
■& qu’il n’eftoit pas jufte auflt d’en faire inftance , atceiv 
du quele temps de la precedente trêve eftoit coulé intt* 
ùlement par la faute des Eftats, non parcelle des Archi- 
ducs. Nous euffioqs toutes fois (u ivy le commandement 
de fa Majefté s’j) fût venu affez à temp. * Il n'y a rien de 
gafté pour cela , les affaires ne furent jamais en meilleur 
eftat qu'elles fort à prefent en ce lieu, ainfi le furplus 
dépend d’Efpagnedonr j’efpere tous jour-, bien , & neant- 
■moins avec quelque défiance, pour les langagesque leur* 
principaux Mintftres tiennent , & le jugement que voua 
«1 faites. Si la Buglofe avoit affez de courage, il feroic 
•«que vous me mandez, mais on n’en doit pas attendre 
cette refolution- Rien ne fera obmis pour perluader fes 
-Miniftres, fi je les peux aprocher. Je ne vous avois pas 
prié de faire donner le voyage à Bauquemare; car il s’en 
alloit en France , & ne porta nos lettres que-par occa *- 
non, je l'en ay bien repris * mais il ne pouvoir venir à 
temps , quelque diligence qu’il euft fait , attendu que vos 
lettres (ont du feiziéme , & la trêve fut conclue & en- 
voyée le vingt-uniéme. Vous ne me mandez pas préci- 
sément voftre avis , & la volonté du Roy , touchant 
J’afte que les Eftats ont requis de nous pour affcurancc dp 
leur liberté, faices-le s’il vous plaift * je sous enay man- 
dé 
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de le mien qui eft remis à voftre cenlure. Je n*ay point vea 
le Gentil -homme de Moniteur le Prince de Condé que 
vous me mandez cftre porteur de voftre lettre , mais clic a 
efté envoyée par la voye de Calais à Fleffingue , puis icy. Je 
luis, Moniteur , Voftre , &c. JEANNIN. A la Haye ce 
quinziéme Janvier mil fix cens neuf. 


tsfutre lettre dudit Sieur feannin a Aîonjteur le 
Duc de Sully, audit jour. 

M ONSIEUR; Les Eftats ont enfin à noftre 
très inftantepourfuitc» pris leur refolution confor- 
me à noftre projet, du moins avec fi peu de change- 
ment , qu'elle ne contient rien qui puifle eftre caufe de 
rupture de leur cofté. Ilsontaufti arrefté par deliberation 
generale , fi les Princes , avec fefqttels ils traitent , ne veu» 
lent confentir l’article de la liberté, tant en leurs noms 
qu'au nom du Roy d’Efpagne, & en la forme qu’il eft 
couché par iceluy projet , ou bien prétendre quelque inno- 
vation en la Religion, de rompre à l’inftant, & paffer 
le rem p$ de la nouvelle prolongation qui doit durer juiques 
au quinziéme de Février feulement , de n’en plus faire 
cPautre, finon qu’on foit entré fi avant en traite, qu’on 
puifle juger avec certitude que la conclufions’enfuivra. Ils 
font à prefent tous fort unis , & en bonne intelligence , (oit 
qu’ils ayent cette trêve, ou qu’ils foient contrains de 
rentrer en guerre. Si on demeure d’accord de quiter les 
;confifcations , j’enay fait mettre exprelîement un arriclt 
•en faveur de Monficur le Prince a’Efpinoy , dont je 
vous peux affurer que je feray bon foliciteur. Il ne refte 
plus qu’à fçavoir la volonté du Roy d’Efpagne , mais fi 
elle eft telle que chacun publie, nous aurons perdu le 
temps. Il eft vray que la conduite du Roy en ce quis’eft 
palfé a efté accompagnée de tant de candeur 8t de 
prudence, que fa Majeftéenferatousjours loiie'e par tour, 
quoy qui en avienne. Pour moy quelques bruits qu’on 
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Mc courir de l’inrention du Roy d’Elpagne, j’cn efperc 
mieux, & me lèmble que les Archiducs ne le fulfent engagez 
u avant (ans en a voir quelque aflcurance- Il peut bien eftrc 
que leditSicur Roy a quelquefois efpcré cette trêve à meil- 
leur marché: mais les Archiducs qui Içavent certainement 
e contraire, & mieux depuis quelques jours que jamais, 
of n a, l ro " t pci« avertir pour luy ofter cette fauffe opinion, 
«perluaderde prendre le conlèil qui fcmble eftrc necc(- f 
laire s’il veut fortirde cette guerre. Je me peux tromper 
en ces conjeélutes, & en faut attendre Pevenemenc que ; 
nous verrons bien- toftj car Meilleurs des Eft a ts défirent 
que nous allions conférer avec les députez des Archiduc* 
pour lçavoir leur dernier mot furies principaux articles, 
en cftre aflurez par nous avant que d’envoyer leurs dé- 
putez. Nous en avonseftrit à l’Archiduc, Meilleurs d An- 
g «erre & nous, luy donnant avis que nous nous ache- 
minerons à Anvers , auflî-toft que nous aurons rcceula t 
rnponce pour conférer fur ce fujetavcc fes députez. C’eft 
ettat auquel (ont les affaires en ce lieu , dont je defire 
c uccez aulfi heureux , que je fois affeéfaonné à vous 
endre très -humble (èrvice, comme eftant, Monfieur , 

» &c. P. J E A N N I N. A la Haye ce quinziéme 


Lettre e fente à P Archiduc far Me fleur s les 
hajfadeur s de France & d’ Angleterre , ledit jour 
ÿ uinzjéme janvier. 

Monseigneur, Les Eftacs generaux ont en- 
h n a noftre ties-inftantc pour(uitte , & après plu- 
eurs longueurs & difficulre2, pris refolutionfurlepro- 
j Ct p f* r * ve j dont copie avoir efté donnée à Moniteur 
,f ^ rc naent Richardor avant fon départ de ce lieu, nous 
ayans fait entendre & donné pareferit, aveeprieretouc 
* . qu*ils uous ont cfclaircy de leur intention pour par- 
Cmr à ta conclusion finale de ce traité, que nous en 

vcuillions 
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veuillons feire autant à l’endroit de voftre A’teife, & nous 
ioftruire par conférence avec fes députez de la fienne , afin 
qu’eux eftans apres informez & aflurez par nous , ils com- 
mettent au mefme temps des députez pour fe trouver au 
lieu dont on conviendra, & par ce moyen finir ce traire. 
Nous envoyons à cette occafion ce Courrier expre's avec 
nos lettres pour luy en donner avis, & que nous partirons 
pour al ler-d Anvers auffi -roftque nous aurons eu fa refpon- 
ce , defireux 4’y trouver fes députez pour conférer avec 
eux far ceftijet , ce que nous fuplions. rres-humblement 
voftre A l telle cft ré fait fans aucune remifè ny longueur, 
afin que nous publions mettre bien tort une heureufe fin 
à cette affaire, qu’il luy plâile nous mander (on intention 
aru plu toft pour ne plus perdre le temps. Cependant nous 
prions Dieu , Monfeigneur , qu’il donne à voftre Alteflè en 
tres-parfaire famé crcs-heureule & tres-longue vie. De la 
Hayece quinziéme Tanvier itfop. Vos, &c. P. JEAN- 
NI N, RUS5Y, RL SPENCER, RODOLPHE OVIN- 
NOOD. • 


Lettre particulière de 'Monfieur feannin à Mon - 
Jieur le Prefident Ricbardot , du mefme jour. 

Vf ONS'IEUR j Les Eftats ont pris leur relolu» 
1 tion avec peine, longueur, & difficulté; mais elle 
cft telicqu'à mon ayis vous n’y trouverez rien qui puif- 
fe empelcher la conclufion du traité qui nous a donne 
tant de peine & de fafeherie. Or ils nous ont prié , tout 
ainfique nous avofis apris leur refolution, deicavoirauf 
fi* celle de Ion Alteffe , & à cét effet d'en vouloir confé- 
rer avec les députez qu’il luy plaira commettre. C’eft la 
raifbn pourquoy nous luy envoyons ce Courrier exprès 
pour ltfy en donner avis , & que nous partirons pour 
aller à Anvers-, auffi-roft qu’il nous aura aporté la refpoa- 
ce-defon Altefle, en elperance dy trouver Meffieurs le» 
députez pour conférer avec eux fur c» lujet - r car julques 
IrJ ...i à 
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àte que noùs'fëÿons rnftnnts de foui mention & refotu** 
tion j du moins fur les principaux. articles , les Hftars 
nous ont diç'qu’ifir n’emendenc envoyer leurs députez 1 , 
pour rratrer,- ny inefme convenir du 1 lieu & jour- .te vous' 
lùpüe- donc bien humblement vouloir faire expedier au ' 
plutoft ce porteur , afin que nous publions a'chever cette 
affaire avant l’expiration de la trêve , du moins l’avan* 
ccr en forte qu’on puifTc juger avec certitude quelacoti-.' 
dufîon s’en enftiivra. Je me promets fi naïfs employons 
le temps (ans retnife & avecaff. éfiori , diic l’J/lucen fera 
hebreufe. On- fait courir des Bi urrsr, «vous nous TaVesÉ' 
eferit, qu’aucuns ont ffair elpcrcr eif Efpagne là trêve' 
ftmplej 1 mais croyez,' Moniteur, que c’eft chofe fi éloi-; 
gnée de l’intention des Eftats, qu’il eft du tout impolïi- 
&e de leur peTfuadçr, & qd’tl n’y a moyen plus propre ' 
pour rompre tout que dîen parHrr , dont fi vous en jugez' 
aénfi de voftre coftê je ppevby que nous aurons travaille* 
en vain. Je le dis à vous qui avez pfté lür ce lieu , & 

avez reconnu ceux quf quels voq s a ver a tf^ire pour en mieux 
juger qu’aucuni autre. NofïreKdy'ya procédé fincere-j 
ment 8f -'die bonne fby.; nous’ y continuerons pat fon 
commandement, & jefçaybien que nous donnerons fu-' 
jet à fon Alceflc de fe lotier de noftre conduite. J ay aiH* 
fi la mefme opinion de Meilleurs d Angleterre; j’enelcri^N. 
encore à Moniteur de Bçroy pour vous en conférer , & 
vous bailê tr^s- humblement les mains , comme cftanc y 
Wonfîeur, 1 Vb.ftrc, &c. P.' JEANNIN. A la Haye çe‘ 
ij. Janvier." v ‘ Î*' ’ ' ‘ ' ' ; * : 

V’ ••••. ; y . ' : v ■ l 


Lettre de Monfieur fannin a Monjteftr de Bemy v 
: . diidîtjour qHinz.ume Janvier. * 

V". ,r j •(„>••• > . y - ■ 1 -• r . 

M ONSIEUR , Nous eferivons Meilleurs d’An» 
glertttre &-nousà fon Aire fie, & moy en particu* 
fier à Monfieur le Prcfident Richardot , pour l'es aver- 
tir que -Us- Eftafitmr pris leur refolurion , qui ne contient 
; rien 
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rien qui puifie eftrc cau(e de rupture , & que nous atten- 
dons feulement le retour du porteur , & la rcfponcc à 
nos leitres pour partir aulfi-toft, & nous en aller à An- 
vers i où nous fuplions lès Al telles envoyer fes députez, 
afin que nous puilfions conférer avec eux , & aprendre 
(on dernier mot fur les principaux articles, fans quoy les 
Ellats difent ne vouloir euvoyer leurs députez, crainte 
des s’aflèmbler encore en vain , ayans fermement relbîu 
d’en fortir à ce coup fans fouffiir aucune autre remile, 
ou de rompre du tour. Vous en avertirez , s’il vous plaift 
lçdit Sieur Prefident , afin qu’il donne ordre que noue 
ayons toll leur refponcc pour ne lailler couler inutile- 
ment le tempsde latre've, apres lequel les Ellats ne con- 
fentiront point de la prolonger , fi ce n’cll qu’on loit en- 
tré fi avant en traité que l’on puilfe juger avec certitude 
que la conclufion s’en enfuivra. J’eltimc que les Ellats 
ne feront aucune difficulté d’envoyer leurs députez à 
Anvers,, mefme lors que nous les avertirons qu'il fera 
temps de le faire. Je vous fuplie de dire à Monficurle 
Prefident Richardor , qu'il ne s'atende point à l'ouver- 
ture de la trêve fimple , & fi quelqu'un la met en avant 

Î |U*on les trompe, & que les Ellats ont unanimentre- 
olu de n’entendre à aucune autre ouverture qu’à celle de 
nollre projer. Le Roy defireroit aulfi que les Archiducs 
voulurent dés-maintenant conclure ce traité avec nous, 
tant en leurs nom s qu’au nom du Roy d’Efpagne, duquel 
ils ont bonne procuration, fans attendre le retour du 
ConfclTeur, pour la crainte que fa Majefléa qu’il ne ra* 
porte pas bonne refponce j efttmant aulfi qu'ils pourront 
s'en exeufer envers le Roy d’Elpagne, lùr ce que nous les 
aurions preffés de conclure , finon que les Ellats vouloient 
rompre (ans remife, attendu qu’on exeufe & aprouve 
tousjours plus volontiers ce qui cft fait , qu’on ne donne 
la permiluon de le faire. Je defirois d'envoyer encore 
Moniteur de Préaux pour faire cette office avec vous; 
mais les Anglois y ayans contredit avec vehemence , je 
m'en luis abllenu pour ne leur donner aucun ombrage. 
Vous traiterez, s’il vous plaift, avec ledit Sieur Prefident 

feul 
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feu! dece dernier point , & fans le communiquer à per- 
fonne ; mais il cR bon de pourfuivre en commun avec 
i’Ambafladcur d’Angleterre la rcfponce de fon Altcffc, 
& qu'elle foit prompte , afin que nous ne perdions plu* 
fetemps. J’envoycà ccr effet un Iacquaispour la rapor- 
ter, àcaufe que le Courrier Picault doit pafler en Fran- 
ce. J’ycufle bien envoyé quelque autre-, mais nkRan't 
qùeftion quederaporter des lettres, &de venir par eau, 
un autre n’euft pas fait plus de diligence. Je vous fuplie 
encore bien humblement , & de toute mon affc&ioti , 
de le faire depelchertoft, afin que nous foyons plutoft 
vers vous , & que j’aye l’honneur de vous voir » & de 
vous dire moy-mefme que je luis. Moniteur ; Voftre, 
&c. P. JEANNIN. A la Haye ce quinzic'me Janvier 


< >! 


T*’ 


Lettre du Roy du dix-neuviéme janvier. 

.< • * 

■ • ■ . » j 

M ESSIEURS, Jeannin & de Rufly , Vos lettre* 
du premier & quatrième de ce mois que j’ay receuçs 
le quinziéme, m’ont contenté, pour avoir feeu par icelles 
que les Sieurs les ERats en general, & mon Coufin le Prin- 
ce Maurice * & le Sieur Barneveh en particulier , avec lès 
principaux du pais , font bien difpofez & refo jus de ne trai- 
ter, fi l’article qui concerne leur liberté ne leur eft accor- 
dé au nom du Roy d’Efpagne commodes Archiducs, en 
Ja forme, qui leur a cftépropolec, & promifefans aucune- 
ment s'en départir; car il importe grandement à la répu- 
tation & four et é de kur Republique , qu’ils ne varient en 
ce point , (ur lequel feul ils ont fonde la première delibera- 
tion qu’ils ont prife, d’entendre aufdits traitez, comme a 
•cfté l’aprobation que leurs vrais amis efi, ont faite, & les 
•conieils qui leur onteRé par eux départis cnluittede cet- 
te première ouverture pourles y conforter & affifter. Il 
leroit honteux & ridicule aufii , que nous ayant montré 
par kur conduite, ne t*eftre lai fiez aller àces traitez , que 
-.-.Tort* Ul. M * * pour 
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poqr juftifitr & fortifier ; par la cefllon & aprobatron de 
leurs averfaircsmcfmes, ce cirre de liberté & Souverai- 
neté par eux fi long-temps dcbatu , Si enfin acquis au 
4 >rix deleuï fang, non moinsgenereufementque hcureu- 
lcment j à prefem s’ils s'en départoient, apres tant de 
déclarations & piot citations fi ex prêtes qu’ils ont faites, 
les offres publiques, & réitérées fcomeiïes, aveclef- 
, quelles ils ont efté conuiés & entretenusde cette elperan- 
ce julquesdprcleiu,, tant du cofté d’Efpagne que de ce- 
luy defdirs Archiducs , lesquelles ont elle divulguées & 
fçcuës , & comme aprouvées d’un chacun. Tellement 
que fi maintenant ils s’en rela (choient, ils condamnera- 
ient eux-melmes leurs armes paffées d’injultice , le Gou- 
rvernehicnt futMx-dç J^iK 'République de rébellion , <c 
leur procéder en cette adtion de legereté & imprudence 
trop grande } à quoy participeroient avec infamie leurs 
attira , lefqucls pour s’en^rarrrir Icrorcnrcortraims au fit 
de changer de confeil, ainfi.quc lefdirs Hftats auraient 
fait de leur part. Et ne fert de dire maintenant qu’ils 
lont . libres 6c Souverains , & qu’aucuns leurs voifins_& 
- attira T les tiennent titls , partant n’avoir beldini- pmir 

2 ce régalai qtie îéüts -adve*faH<e$ les teoottiîoifietn.'Si dc- 
i: clarent tels , attendu qu'ils «rit montré’ defir-ercetre cel- 
"ï?On -, Wf^âiewne^ & o^iniaftttr comme ils ont fiat 
*üfv<?c ifcntdë ëtÉrîC&r j qjiHIs ont donné fujet de croire à 
4i tdut le moiiBe f te meène à- leurs plus fpcciaux amis 
qu*tHelêur cftôit neeeffarre , autant pour fonder i& afiu 
icr mieux JeuÆftâl a fSVénir , qae pour juftifier I a guer- 
iÇqti’ils oift l fafrè1cy->- devant. je'vous rcpeteray aoiic- 
*kijtrtS que jé^^pufe ëfhrè d’âvis-quils tlenortccntà te 
fc pomt , pour entendue maintenant à 'unc trërèîffmïplc 
4 tju’auctirts 3 iflçttërft tfo avànt. J’ay -dOndquès-cftë bien- 
; srffè tte j fçavoir, : J qtfè ! fés depWfra dit ROy 5 de fa grande 
Brecagncimptbü verte àtfflî 'éom metrous ladite ouver- 
ture , & vous’en aycnrfôiV-îcs déclarations que vous 
4 m’atéi p refont écs. -Mon Afobaffadcur'fo’a'elcritqutlc 
Comté de Sâlsbery Iuy a tenu pareil fermage yiâtnqifil 
s’tft ■plaint â'htydeîiTCTtrcJéftrke'p^ 

*“ ,0 1 .lu ’K.v ytur . 


de tJHonJîeur feannin. ' 

«bardot fur ce fujer , l’attribuant à pur artifice. I! Iuy a 
dit -auifique ce Dom Fernande Giron nagucres palîé en 
ng etcrrc de la part du Roy d'Efpagne &defdits Ar« 
cluducs, nen a parlé à fon Maiftre, ny à ceux de fon 
onki! i mais les avoir feulement remerciez des bons 
lc?n^> qU 1 ' S . 0nt . fa,tS envers ] efdits Sieurs lesEftats pour 
tKï,* hpa '!>? toutesfois l’on m’a efcrit le coh. 
a rc d kl pagne & d’aillçurs , à fçavoir que ledit Roy 

B ;; a S n . c 3 proppfer ladite trêve fimplc 

fcÏÏÎÿ’W:? jefÇay ^ depuis «ialesCo P i! 

tOU ,nî ! ftreS dEfpagne ° nt dedaré & P^ bl,é 

tout comme ils continuent encore , que ledit Rov ne 

ÎÊTJÎW^^Ÿ- ? a y apnsque Dont 
? e T o edo SS cft ic y Ocquel je n'ay veu ny eu 
^ f P e$ de Uy depU,s lu y ayqir faic dirc le Nonce 
PaffeJ en Pi P0U 7° ,S apro , uver hditc trêve fimple) doit 
ducs nW ^ an !^ r f. s exprespour èmpefeher que IcsArc^i- 
ducs obligent ledit Roy d’Efpagne en ce premier traité- 

res Mur NCftrC qU i e , u fdltS E,pagno ^ s ^ ont toutes ccs nfà- 

• c h °£?-? u! i eftirllent > q»e ce leur 

• *7 3d,tC So . uverainet é , & traiter avec lefdirs 
gen/ligr ' op ^ ous l ou ” a P^ez rebelles, enqüalitéde 

.les Archfd,^ fty quelqtiesfeiscftimc que 

! fiwfaM Pk,fir m f aUtrCS d ‘ franchir cc 
tre £ ~ P j y en S a S er Ie nom dudit Roy con- 
kir *c ^°P r ^ s de &nces & déclarations. Or i’ay voulu 
rt & intention de I°Ar! 

ehiducméfm* ^ dcnt R >™»rfot.j S: parlant audit Ar- 
toi. aller [« h ill f C °, nn " & ,edit Prc(!dcnt ® laifli. 
ant de refpeâ audit Roy d Efpagne 
iïe P Zr ra pOUr . ,K W #WSS> ce?a non plus qu'en 

"Sr ColV™ 3 '’ ^ 0Bftb d «laré , qàc 

t ffe d^i ", ne «PPOrte des defences plus ex- 

duduRoy, que n'ont efté celles 
d’àvisn.iU! <r UC aV0It receuesjufques alors, qu’il lera 
qu’il %a le^f C - our j C j^ Pe *’ rc niarché ; car il avoue 
T* fcrï,CC d “ d ‘''R°)t ™se faifant, & que l'on 
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luycn fcauraavccletempr plus de grcc|u'iln en fcrablaf- 
mé & repris du commencement -, mais il faut que nous 
confierions fi les Eftats peuvent traiter fcuremenc en 
cette forme. Nous avons veu les pouvoirs que ledit Roy 
d’Efpaene a cy-dcvant envoyez aufdits Archiducs pour 
traiter en fon nom. Il faut juger s'ils font fuffifans pour y 
1 deuëment obliger ledit Roy comme il convient; car vous 
Icavcz que par lefdits pouvoirs que nous avons veus , le- 
dit Roy déclaré , (î on ne tombe d’accordpar ledit traite, 
tant en matière de Religion que de tout le furplus, enten- 
dre que la déclaration de ladite liberté demeure nulle, SC 
ne puiffe préjudicier i fes droits. Ileft vray quec’eft une 
claufeoidinaire, & uneprefupofîtion& confequence ne- 
ceflaire , dautant que la feule exclu fion & rupture des 
traitez que l’on pretendfaire, annulle & détruit entière- 
ment tout ce qui auroit efté auparavant projette & déclaré 

en vertu d’iccux , & démeurent tqutes chores en 1 eltat , 
&aux termesoù elles eftoient auparavant; mais j-ayouy 
que l’on commence à dire , & m’en a-t-on dcsja fait parler 
par le Pape , que ledit Roy d’Efpagnc veut faire mftance du 
point de laRcligion auffi bien par ledit traite de trêve, 
qu’il a cy-devant fait quand ilacfte queftion delà paix, 
exprès pour avoir celujetde rompre. J'ay fait refpondre 
au Pape n’eftre raifonnable de parler du fait de la Religion, 
attendu que l'on ne pretendfaire qu’une treve. Etquand 
on a reparty qu’il eftoit auffi peu raifonnable de putter ce- 
’ luy de là liberté par ladite trêve; J’ay fouftenu que cette 
' difficulté avoit efté vuidée dés le commencement par les 
offres & promettes faites par lefdits Archiducs , tant en leur 
' nom que dudit Royd'Elpagne , à fçavoir de faire ladite 

* trêve avec lefdits Eftats comme avec gens libres , fiif 
lefquels ils ne prétendent rien, & qu’en fuite de ce pre- 

* mier accord l'on avoit depuis traite ladite treve , fans 
faire la lufdite difficulté, qu’à prefent ou’il eftoit hors 
de faifon 4e la remuer , Ci on avoir envie de faire ccffer a 
guerre aux Païs-ba s , & affermir la paix publique de la 
Chreftienté.. Or j’eftime que lefdits Eftats ne doivent 
faire difficulté outre , fi lefdits Archiducs s offrent fur le 
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pouvoir dudit Roy d’Efpagne de traiter en vertu d’icelujr < 
au nom dudit Roy comme au leur , avec promette de > 
fournir la ratification dudit Roy dans un temps qui fera 
convenu » qu’il faut prendre le pliis court que l’on pour- . 
ta ; mais je délirerais qoelefdits Archiducsi s’obligeaf- * 
lent & unifient dés à prefent à faute de ieprelenter 
ladite ratification dedans le fufdit temps , avec les deux 
Roys , de maintenir & faire obferver ledit accord con- 
tre ceux qui iroient au contraire ; car fans cette claufe il 
mefemble que lcfditcs Eftats ne peuvent avoir feuretd . 
mefmcau commerce d’Efpagne, ,ny aux autres païs de- > 
pendans dudit Roy ; mais je doute que les Archiducs* 
veuillent patter fi avants J’eh ay fait parler icy à leur Am* 
bafiadeur , qui en fait grande difficulté, difànt tous jours . 
qu’il efpercque fes Maiftres feront délivrez de cette pci- > 
ne par l’authorité & pouvoir que leur raportera ledit , 
ConfdTeur qu’ils attendent à la fin de ce mois. Or je pre- : 
voy & crains que lefdits EipagnoJs & Archiducs s’ac- 
cordent encore .piieuS'tonlemble âi prolonger ces nego- 
tarions!,. & ; entretenir d’efperanec 8t de paroles les E- 
Aats, qu’à conclure & terminer les affaires j car j’ay 
divers adns & tonje&urçs qui medonrient lu jet de 
concevoir cette opinion*» 'encore que nous voyions que. 
ledit Roy d’Efpagne n’a- argent ny forces preftes pour 
faire la guerre; cette, année : mais comme luÿ 3c les- 
fiens n’ont jyfques à prefent véritablement buté qu’à* 
Circonvenir les Eftats, & à les divifer , j’eftime qu ? ilsnc 
changeront de dettein aue par pure neccflitc & force |t 
car tout le Conleil dudit Roy vile À> cela , ficfemble. 
qu’il fe loucie fort peu du repos 8c contentement delditt: 
Archiducs , lefquels d’ailleurs font trop rcfpcducux & 
moins vertueux pour vouloir faire leurs affaires à part*, 
comme certainement ils pourraient faire honorable-; 
ment & feuremenc s’ils eftoient autres. C’eft pourquoi 
j’avois déliré ainfi que je vous ay eferit, les obliger par: 
aâc d’accorder l’article de la liberté devant que de pak, 
fçr cette derniere prolongation de la ceflation d’armes j, 
car tant s’en faut que j’eftime que la rupture d’icelle ren- 
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de i^c^ofes der^ttchreiikmgBes^ artné» phi» difficiles,! 
que je cnqrqpettfeft ce^ui ew avancera la condufion 
fir lofdies Archiducs & Efpagrjo!s ont quelque volonté 
d ? y venir. 1 J-dd»rs Arcfi:ducs rn’ôni de nouveau fait re» > 
quérir patv kutf Ambaifadbur de vous commander de- 
ppopolcr otrfaVorifèr ùne nouvelle prolongation jusque* 
au retour do kur Confdfcur; mais je m'enfuis exeufé, 
& ky ay refpondu r qu’aimant & afftôionnant le repos 
Si contentement dtfdm Archiducs comme je fais , je 
ne pouvois aprouver lajdite prolongation , damant que 
ce. h’eft le moyen d'avancer ladite trêve qu’ils monrro- 
ient defirér, parce que le; Cortffliid’Elpagne ne veut que 
gagner le temps pour enfin la renverferà letir.dcfavart. 
cage. St doncques vous cftes recherchez par delà défaire 
cëi office -, non feulement je fuis d’avis que voua vous 
en cXcafiez; mais que voua en difluadiez lefdits Eftats , 
fi lefditj Archiducs rcklent de bailler l’a&efuldit, par 
lequel ils promettent de trairer avec lefdits Eftacs , tant 
en leur nom que dudit Roy d’Efpagne comme avec? 
gens libres ,■ far lesquels il* 1 ne preteridehc* rienhùvatit* 
voftre projet. ; jtene fuispas d’avis aufff que vous carre- 
preniez av«c les députez d’Angleterre d’alkr trouveriez 
Archiducs» ou dears dépurez pour leur porter la refolu- 
rion dertiicrc defidits Eftats , que vous ne fôyez a Aurez 
pat eferit qu’ils entreront audit traité en la forme fufdi- 
it; car ce ieroic chofe inutile , 8c qui feroit peut-eftre 
eau le de noua attribuer la rupture qui s'en enfuivroit. Il 
me femble doneques que leidits Eftats doivent deman- 
der & obtenir la déclaration def dits Archiducs par e(-- 
erir i & en bonne forfiae , devant qufc voas ny autres 
fbieflt délégués ven’eux ^ ny que ladite ceflition d'ar- 
mts foit davantage a longée. Bien doivent-ils leur foire 
içavoir par quelqu’un , qu’ils font contens de traiter 
futvant voftre projet, & panant pvefts de députer , & 
foire trouver leurs gens au lieu qui fera avjfô , fi toffc 
qu’ils auront lafufdite a fia rance defcfcts Archiducs, leur 
déclarant qtrcd’Cnvoyer fans cela ce feroit les abufer , & 
a’abafer auffi euZf-mefmcs, dautant qu’ils n« i veulent ny 
tu J m peu- 
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peuvent traiter fans la confirmation de ladite déclara* 
won en la forme qui; ietw a cfté offerte & promile. 
Mais encasde rupture , ne m’engagez i aucune autre pro- 
portion ny a Semblée , foità Calais nÿailleurs ,quc je, n’en 
fois préalablement adverty, & ne vous aye fait fçavoir 
mes volontez ; car les chofes pafTécs donnent argument 
de procéder cy-aprés en ccs affaires avec plus de circon- 
fpeftion & retenue que j*ay fait cy-devanr. Jedisenoas 
de rupture, & neammoins fentens tousjours que Je» 
Eftats fçachenr & croycnt que icelle advenant par 1k 
faute de leurs adverfaires , jenelesabandonneraypoine, 
ainfi que je vousay commandé par mes precedentes leur 
déclarer; mais je n’entends pas leur bailler , en cas qu'ils 
s’accordent, la déclaration fur la continuation de leur 
Souveraineté apres la trêve qu’ils vous ont demandée 1 ; 
«r c'eft chofe qui leur eft inurile , & qui pourroit neano» 
moins nuire à mes affaires. Jfc fpyeeque jedoiscroire 
decçlï j qu’ils doivent suffi attendre & fé promettre 
de moy en cas femblablê. Quand je leur ay donné eon* 
feil de fè contenter dé la déclaration fofdite defditS As- 
sidues, je 1’ay fait avec prévoyance de l’advénir com- 
me avec la conffderation’ du prefenr. Qu*ik fc confient 
donoques en mon aminé & en l’cxpcriéncc que j’ay dos 
diofes du monde, comme en- la connoifTânce que fàf, 
combien il imporreau public, & particulièrement à ma 
Couronne qu'ils joiiifienr long-temps, 1 & patticuliéra- 
ment des effets de ladite Souveraineté; & fçachéntqtfc 
quand j*ay defiré qu'ih acquittent ce titre par l’adveu de 
leurs dits adverfaires , ce n'àeftépcrârîe nom feulement*, 
ny pour contenter les autres, ou lcurfairepIàJfir, confi- 
ée aucuns d’eux ont foupçonné fans raifon & fondè- 
rent-, mais pour atturer leur Eflat, & plus facilement 
cftablir & affermir le gouvernement d’iceluy pour jft- 
, ainfi que vous leur direa. Je prie Dieu, Mefïieurs 
J cannin & de Rufly qu'il vous airen fa fainte garde. Eicrk 
d Paris le dix-neuviéme jour de Janvier mil fix cens 
neuf. Signé HENRY t Et plus bas B R ü L A R T/' 

. * - • ‘ i. 
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Lettre de Monteur de Villeroy k Monfiewr fémi- 
nin y dudit jour dix-ncuviéme janvier. 

Vf ONSIEUR , Le Roy vous a eferit , & à 
prefent vous confirme encore bien clairement (on 
intention fur le rejet de la trêve fimple , de laquelle il 
ne faut point douter que le Fruit n'ait donné quelque efpc- 
jrance, quoy que difent par delà (es gens, & que le grand 
Treforier a dità Monsieur de la Boderiei mais j’ay bien 
-opinion qu’il croyoit que noftre Sergent l’aprouveroir , 
.damant que le mary de la Rofe s’eft montré jufques à 
prefent fi defireux de paix , que chacun a creu qu’il em- 
brafleroit ce Confeil par préférence à tous autres. Efpe* 
rance m’a dit avoir tousjours eu cetce opinion, & mef* 
me ne pouvoir encore la perdre du tout , quoy que nous 
édifions & dérivions ; car le perc de Loeillet changera 
mal volontiers l’eftar prefent , auquel ille retrouve , pour 
les raifons publiques & particulières qui font aflez con- 
nues au Çicomore, lequel vous prierez s’il vous plaid, 
de faire profit du prefent ad vis. Vciitablementnous ju. 
geons qu’il (croit honteux que les Antes fe reduifent à 
cette heure à cette trêve fimple , (ans parler de cette 
^benoifte liberté, apres l’avoir debaruë comme ils ont fait. 
11 y va aufïi de la dignité & réputation de leurs alliez, 
jaçoit que nous ayons opinion qu’eftans bien compo- 
siez , elle pourrait eftre aufïi utile & avantageufe quels 
voftrei cariln’ya pas plus defèureré à l’une qu’à l'autre, 
comme nous avons fbuvent dit : Mais premièrement 
nous ne pouvons goutter que le Sieur du Verger en (oit 
l’autheur, & qu’il en acquière le principal grc. Secon- 
dement nous n’efiimons pas qu’elle foir eu cette forme 
aufïi honorable pour lefdirs Eftars & leurs alliez que 
l’autre. Tiercement nous doutons avec les gens 
• dé la Fleur qui tenoient ce tirrede la Jument qu’on traite 
apres plus fincerement &de meilleure foy avec eux -, car 
ils ne veulent que les dclarmer & trompez , comme 


Digitized by Google 



de çJfy'ConJïeur feannin. 17% 

le tcfmofgnc leur procéder. Davantage il nous femblc 
que le pere du Blanc pourroit moins juftement aflî. 
(1er apres lcfditcs Antes ; & neantmoins je croy en 
vérité que nous ferions bien marris s’il faloit rompre 
(ur cela ny pour cela. Nous efperons les tenans amis 
fans aucunement varier, que le Poulain s’accommode- 
ra, croyant qu’en cas femblable celuy qui tient le plus 
ferme , conduit enfin les autres à (on advis, joint que 
nous ne voyons pas que le mary de l’Eftallon puifie cette 
année faire une guerre digne de luy , & auffi que nous 
fçavons que la Buglofe crèvera , ou elle viendra à bouc' 
de fon prix fait. Le Maiftre du Eouton veut doneques 
tenir amis, & faire le mauvais pour réduire les autres 
à (on but$ mais il fera marry, & en peine fi cedellein 
ne reiiffîr. Je fiiisde voftre advis , qu’apres une ruptu- 
re Ton peur encore renoiier les affaires quand on le vou- 
dra faire, & neantmoins je ferois bien d’opinion que Je 
pere du Rouge éviraft d’eftreautheur, ny principal pro- 
moteur d’un renouëmenr, il (era plus honorable qu’il 
en foit recherché & prié par les parties. Nous ne gou- 
ttons l’aflemblée & conférence à Calais , que l’on ne 
foit au moins auparavant bien afiuré.du (uccés d’icelle, 
comme je reconnois que c’eft l’intention du Cicomore 
mais nous n’aprouvons que vous foyez porteurs aux Ar- 
chiducs de la derniere parole des Eftats , fi devant n’e- 
ttre aflitrez de l’article de la liberté, &del’intervenrion 
du Roy d’Efpagne , le Roy vous en eferit les raifons. 
En tout cas s’il faut que yous fafliez le voyage , nous 
éprouvons , fuivanr voftre advis , que les Anglois (oieni 
de la partie, ou l’un des deux avec vous qui devez faire 
«fiat d’eftre (ous-main trahy de celuy qui vous accom- 
pagnera, dequoy vous fçaurez bien vous garder. J’ay 
apris’par lettres de Monficur de Berny , qu’il ne faut 
tlenefperer de Thadée, & de fon Maiftre, c’cft pour- 
quoy s’il faut que le Cicomore voye l’un & l’autre, 
nous ne fommes pas d’avis qu’il leur fafle aucune ouver- 
ture, par laquelle ils puiflentcfperer d’exempter le Pou- 
lain de parler en ces traitez; car nous voyons bien qu’ils 
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arpirenr à cela , & qu’ils (eroient bien-aifes que l’on 
leur aidaft à y parvenir pour contenter la Jument, que 
lu vanité emporte pardclfusrou s autres refpcéh. A quoy 
Von dit queleConneftabledeCaftille& les partifans les 
fécondent & confortent tant qu’ils peuvent, Si que le 
pue de Lermc eft contraint de s’y biffer aller pour évi- 
ter le reproche des autres qui font en grand nombre, & 
pqiflans, parce quelles Ecclefiaftiques loin de la parrie. 
Vous dites qu’il y aura aflezde feureté pour les Eftarsen 
traité, pourveü que les Archiducs obligent le Roy 
d’Efpagnc en vertu d’une bonne procuration, mais nous 
doutons de la validité des premières qui ont efte' envo- 
yées & veuüs. Nous craignons auffi qu’elles ayent efté 
révoquées, & tomesfois fi l’Archiduc le fait, peur-eftre 
aprouverez vous que l’on ne biffe de traiter en pro- 
rnetant de faire ratifier par le Roy d’Efpag.ie; mais jevou- 
droi> obliger ledit Archiduc à faute de ce faire, de main- 
tenir le traité avec les deux Roys, & le faire valoir. Je 
Vay dit â Pécquiüs, qui u’a pas opinion que fon Mai- 
ijre pafle fi avant, tant il craint de déplaire au Roy d’Ef. 
pagne. Nous fçavons bien que Thadée eft tout plein 
d’artifice comme cftoit le Maiftre qui l’a nourry & dref- 
fc'i mais celuy-cy qui concerne leFruit, feroit tropgrof- 
fier s’il eftoir tout de fon invention , comme ledit 
grand Treforjer l’a dit audit Sieur de la Boderie, ainfî 
que ce dernier nous a elcrir. te Roy d’Angleterre n’eft 
content du refus que nous faifons, ou bien des remifes 
dont nous ufonsà le contentef , fur le tembourfement 
de l’argent que la feu’é Reyne d’Angleterre a preftéau 
Iloy en fes ncceflitez ; car noftredernierecefponfcacûé 
que nous délirons voir l’ifluë des traitez des Païsbas de- 
yant que d’en faire une nbfoluë à leur demande, de. 
quoy ils fe plaignent grandement. Toutesfois nous n’a- 
vçns pasdeliberé de changer d’avis i car nous ne vou- 
lons par leur bailler des. verges pour noushûiercr, ny 
qous dégarnir de noftre argent s'il faut faire la guerre; 
xida avec leur naturel , & les autres raifons , qu’ils efti- 
méat avoir de nous fout & redouter , les a porté* à nous 
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fifre le pis qu’ils peuvent en derrière. Monfîeur delà 
Boderie nous a elcric avoir Iceu , que Moniteur le Prince 
Maurice a eu une forte prife avec Uvinnood, don l'on cft 
par delà mal fatisfait toutesfois vous ne nous en avez 
rien mandé, efcrivez nous ce qui en cft. Ilnousfemblc 
que vous avez pris un face conieil , d’avoir engagé le 
Charme à faire fuivre ceJuy du Sergent par prefcrence à 
tous autres; car eftanr fécondé du pouvoir qu’il a, tou- 
tes chofes vous feront pofïibles. Au demeurant vau® 
Saurez la bonne fanté de leurs Majeftcz, & que nous 
avons icy à prefent Moniteur le Conneftable, venu pat 
la permilîion de fa Majcfté pour traiter le mariage de fe 
Aille avec Monfèigneur le Prince de Condd , -qui«eft 
maintenant fur le Bureau, comme cft celuy de Mon» 
lïeur de Nemours , avec la fécondé fille de Moniteur 
d’AumaHe. Je prieDieu, Moniteur, qu’il- vousconfcrve 
en parfaite fauté*. De Paris le iÿ. Janvier i6o«?. Vottt®, 
&c- DE NEUF VILLE. , ; . V. ‘ 
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Autre lettre dudit Sieur de Fillèroy à Afonjteur; 
fèannin , dudit jour. 


\J\P N S PE Ü.R , Vous aurez encore ce petit mot , 
pour vous faire fçavoir que nôtre Sergent '.n’a 
pa^ opinion que le Poulain s’accommode au prbjet du 
Clcomore que par la force.» & qu’il aimera mieux que 
Buglofe traite feule, & le faifant fort du mary de 
l’Eftalîon à la charge de l’en defadvoüer apres.’ 11 cft 
«oneques d’avis que l’on tienne bon contre: la prolont 
garion delaceflation d’armes que l’on prétend pdjouftee 
I celLe qui a défia efté accordée , fî le mary de Margue* 
rite refbfe fa déclaration pareferit qUe noqs fomroes d'a* 
ris que Potf luy demande qu’i l bai lie? 'devant que Je 

Ciromore ny les gens des.;autres le voyem^ S: fi cette 
rupture advient, il eftime que Lormc doit ftiredonexf- 
ploiéb, c*cft*à dire de mettrepeine de gagner quelque ad- 
ttmage durant un tel interrègne; mais en ce cas, il ne 
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faudroit rien tenter que bien à propos. Nousdifonsqn’il 
fera befoin audit cas de rupture , que le Cicomore fafle 
contenance, & en effet fe préparé pour revenir au Bou- 
ton, lans routesfois rien précipiter , & pcuc-cftre lcra-r-il 
â propos qu’il reprenne fon chemin par la Bourroche, 
pour voir fi fans les Afperges il pou>r3 renoiier quelque 
chofc. Ce font difeours qui ont cfte' faits ce matin entre 
le pere du Blanc, l’Arbrcfcc, Foy & Efperance, que je 
tous reprcfcntenuëment, non pour vous obliger de les 
fuivre, mais pour les digerer, & faire choix de ce que 
tous jugerez eftre plus à propos. Je prie Dieu , Mon- 
iteur , qu’il vous conferve en famé. De Paris ce dix-neu vid- 
me Janvier 1 609 . Noftre , &c.DE NEUFYILLE. 


Lettre au Roy dn vingt iefme Janvier. 

SlRE, 


tes lettres de voftre Majcfte' du huitième de ce mois 
nous ont efté rendues le 17. au fuir: & pourcc que par 
nos precedentes lettres, mcfmepar les dernières, dont 
Je Courrier Picaulr eft porteur, elle aura efté informe'e 
de J'cftat auquel font les affaires .en ce lieu qui ne peut 
eftre meilleur, nous n’avons rienà y adjoufter,. fors de 
la fuplier tres-humblemCnt, qu’il luy plaifc vouloir fe* 
courir les Eftats félon Pefperance qu’ils en ont eue ayant 
à cér effet conlcrvé tous leurs gens de guerre fans cafTer 
ny licencier un foui homme depuis la trc've commencée 
jufques à prefem, le payement de partie deiquels a tous*, 
jours efté fait cy-devant des deniers qu’il a pieu à voftrc 
Majefté leur 4°nner. Aquoy s’eftans attendus, il y a, 
trois mois entiers & plus que les gens de guerre aflignez 
fur la généralité du pais n’ont rien receu , &font tous les 
jours inftance pour eftre paye:*, & les Eftats les remet- 
tent fur l’attente du bienfait qu’ils fe promettent ob* 
tenir de voftre Majefté : lequel venant â manquer , il 
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eft certain que la deliberation prife en l’affembléedcHo- 
Jande , il y a environ huiéf ou dix jours , de cafter fept 
•uhuiél mille hommes de guerre affignez fur la généra*, 
lité du pais, fera effectuée: Ce qui ne peut avenir que 
leurs ennemis n’en prennent un grand avantage, & con- 
çoivent une ferme elperancc d’avoir la trêve à quelque 
prix que ce (bit } & neantmoins à caule des difputes qui 
font entre les Provinces pour les cotres de ce que cha- 
cune d’elles doit fuporrer de ce payement , nous ne vo^ 
yons pas qu’il puilTc venir d’aillcui s pour efti*ê fait prompt 
teroenr, que de cette libéralité. Je fçay pour vray que' 
Moniteur Acrfens qui eft par delà, leur en a donné gràn-» 
de efperance , ou plutoft aflurance. Nous le leur avons' 
auffi fait elpererces derniers jours, lors qu’il nous a (cm- 
blé neeeffaire pour empefeher cctre ceffation qui feroir 
tres-prejudiciable à leurs affaires, donrnous nous eftions 
abftenus auparavant afin de faire couler le temps, &enfit»i 
en exempte ryoftre Majefté,s’il euftefté poffible: & nous 
ne luy en ferions encore importuns , n’eftoit pour éviter* 
les defordres qu’on prévoit, s’ils ne (ont bien-roft payez, 
& d’autres inconveniens encore auffi grands ou pires , (f 
les Eftats font ce licenciement. Ce que nous la fuplions' 
tres-humblemenr de confiderer, & nous en vouloir man*’ 
der fa demie re rclolution au plutoft, n’ayans pas eftimé 
qu’il fuft à propos maintenant de faire entendre ce refus* 
aux Eftats, ny mefme de leur diminuer l’efperance qu*ils : 
en ont, cette lettre n’eftant pour autre fujer. Nous prions 
Dieu, SIRE, qu’il donne à VoftreMajcftéentres.parfâite' 
famé, trés-beureufe & treHongue vie. De la Haye ce ! 
vingtième Janvier mil lu cens neuf. Vos, &c. P. JEAN- 5 
NIN ET RUSSY. •••- 
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battre dudit Sieur feannin à Monjicur de Piller oy, 

v. ' v.' dudit jour vingtième, ; 

. « * ... * * 

O N S t E U R , Les lettres du Roy & les vo- 
ly* Ares du Ruiéttcme de ce mois m’ont efté rendues 
b i 7 . au fuir, par Ielquelles je connois que vous avez 
«ce» le* miennes cîu 13. 16. & 28, du mois pallé , & 
recevrez encore celles: du premier & quatrième que )’ay 
donneesà un hommede Moniteur de Vie , comme aufll 
du quinziéme a Picault . avant que ccllc-cy arrive a 
VOUS. Les Eftats ont fait tout ce qu’on pouvoir defirer 
d’eux. iLrefte feulement à pourvoir qu’il n’y ait aucu- 
ne longueur en l’execution , crainte qu’elle ne lerve de 
nrctwue pour faire la trêve cette année , que perlonne 
n’ol croit propoler , mais en failant couler le temps in* 
utilement, on feroit comme contraint de la recevoir., 
C’eftoit mon intention d’envoyer Moniteur de Prcaux * 
Bruxelles. , pour- eftre derefehef eldaircy de la volonté 
des Archiducs avant que fortir de ce lieu , & pour le* 

î^ifons contenues en mes precedentes lettres i mcfme 
pour leur dire celle-cy , qu’il faut finir dans cette trêve k 
& ofier toute efperance aux Archiducs de pouvoir ob- 
tenir, autre prolongation y linon que nous foyons entres 
i i avant en traité^ que la. conclufipn en fait prelque cer- 
taine : par lequel voyage j’euffe làtisfait à ce qui lemble 
nous eftare commandé par les lettres du Roy *., mais il n’y 
jf eu moyen de Je pçrfuader aux Anglois , ainfî que je. 
vous ay éferit , & perlonne ne l’a auffi trouvé bon aveq 
moy, que Lorme qui craint la longue, & aprouve main- 
tenant tout ce qui peut faire finir , foit pour conclure 
ou rempre. Il eft vray que j’ay fatisfait à tout ce que 
dcfi'us au mieux que j’ay peu par les lettres que j’ay eferites 
à Moniteur de Berny, & à Thadée mefme. Encore de- 
firois-je ( ce voyage ayant efté rompu ) qu’on euft man- 
dé aux Archiducs par le Courrier que nous partirions 
tfley quatre ou cinq jours apres luy pour nous rendre à 

Anvers 
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Anvers environ lis vingt “cinquième*, crainte que rtotf* 
ayons refponee à ■ nos lettres de di* ou douze jours , 9C 
qu’ils prennent encore temps pour te rendre audit lieu 5 
d’Anvers, au to. iz. ou if. du mois prochain, pou» 
contraindre les Eftats d'aMonger derechef la trêve ; caï‘ 
en faifcnt ainfi que je dis, nous évitions toutes cca Ion- 1 
gueürs & fùbtérfoges , & nous pouvions colorer noftre 
diligence du defir que nous avoiis d'achever cette aftai* 
rei. En quoyje ne voy pas que rien euftefté tait contre 
la décence St dignité de nos Maiftres ,• qui cft néants 
moins là feule raifon que les Anglais , & quelques autre* 
avec eux ont mifitên avant , difanS qu’ils nous eufteftd’ 
honteux d’arriver à Anvers fans y trouver les députée 
des Archiducs ; eftant bien certain Que leur donnant à**' 
vis de noftre arrivée ils n'cufTem failly de s'y rendre, 8t* 
j’ilsetifFenrfait autrement , nous pouvions aller jufqtrc* 
à Bruxelles, 8c tefmoigner par cette conduire Uancéhoiv 
8t le foin de nos Maiftres à achever ce traité : lequel e* 
ftant conclu d par ce moyen , on leur euft donné l'hon- 
neur de PavOir fait ; comme au contraire fi la rupture 
en doit avenir , On 'euft attribué à fagefle de la fçavoitr 
toft pour enipefeher la trêve de cette année. Mais c,è 
advis ne for non plus «prouvé, 8c il faut ceder que h» 
ques-fois pour vaincre és chofês qui font de plus grande 1 
importance. Lorme eftoit encore en cecy démon ad«- 
vis, non lors ; car il «‘eftoit prefcnc à la deliberation, 
mais depuis quand on laluy a communiquées Ce qui me 1 
ftib prefTéèeft , qu'il me fèmble dcsja reeonnoiftrê que* 
ks Ânglois défirent & affrètent la longueur qui ne peu* 
éftre à autre deflein que pour la trêve de cette années 
dont tou res fois je n’ay qu’un fimple fbupçon; car ils lie 
a*èn découvrent point encore, 8c ff- je fçay qu'ils fonû 
peu à craindre, pottrveu que cét« qui- conduifent lé* 
affaires éludent aux artifices quii pourrôienr faire perdre 
le temps *, j'entens patlfep du Charme, lequel m’aflur* 
tous les jours du- contraire, & avec tant dé* p rot citation* 
dé ne foire que ce que je luy coivfeilieray , que j’ayfujcr 
de le croire. Or il ji ? y.a que- luy ftul quipuiilefavorifér 
*‘ ,u *• avec 
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avrcefficaoe les prétextes de cette longueur. Lesrefo- 
lutions generales des Eftats y refiftent auffi i mais je ne 
lailfe pourtant d'eftimer que c’eftpour le mieux de pref- 
içr inftamment, s'il y a quelque remife par la refpon- 
ce des Archiducs, qu’il eft expédient d'aller inconci* 
lient à Anvers, & de prévenir le temps que les Archiducs 
donneront apres avoir envoyé quelqu’un deux ou trois 
jours devant pour les en advenir , afin que nous trou’ 
vions leurs dçputez, ou allions mcime jufques à Bruxel- 
les s’il eft befoin. Je ne fçay ,fi vous aprou verez ce con- 
fiai j mais fi je ne reçois commandement au contraire 
qui m’empefebe de le fuivre, je le juge utile, &nevoy 
point qu'il en puifte arriver aucun inconvénient. Peut* 
eftre que l'Archiduc nous mettra hors de cette peine ; , 
car s'il, veut traiter ’à bon efeient , il fera auffi aife d'a- 
vanccr que nous , comme au contraire s’il recherche en** 
çore des longueurs, il n’en faut rien dperer, & le pref- 
fer pour en fortir. Je luisbien aile que le Roy nous com-, 
mande de différer l’a&e que les Eftats demandent pour 
la Souveraineté t. 6 les faut-il tous jours rpnir en cfpe ran- 
ce que nous le ferons. Je voy parles lertresdu Roy que 
fa Majcfté ne peur continuer Ion fecours aux Eftats „ 
& ncantmoins iis en ont rrcs-grand befoin , & n’y a dou^ 
te que s’ils en font refufez du tout, oumefmes’ileft en-, 
cote différé, ils cafteront fept ou huiéf mille hommes de, 
lçurs gens dé guerre» lefquels font çftîgnez fur la Géné- 
ralité, & ont accouftumé d’eftre payez de fes deniers „ 
ce qu’ils feront fans attendre 1». refolution de ce traité*. 
Or il n’y a rien que Lorme craigne tant , ny qui doive 
donner plus d*efperaace aux ennemis d’avoir la trêve de 
quelque façon que ce fait , c’eft à dire fimple & pour, 
plufieurs anne'es, ou bien pour cette année feule , que 
ce licenciements Auffi fçay-je bien que tous ceux qui 
défirent fortir de cette guerre feroient bien aifes de ce 
refus, afin de faire aprouver ce licenciement comme ne- 
ceftaire, & faciliter par ce moyen la trêve pour cette 
année. Je vous fiiplie tres-humblement de Je fairecom, 
fiderer, 8c de croire que cettçcfpargne eft hors de fatfon, 

- ‘ Joue 
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Tout ce que je vous ay mandé deLorme & du Charme 
eft véritable j le premier eft plein d’affedtion , tousjours 
cnnemy de l’Efpagne , par ainfi du tout neceflaire de 
fortifier , & acroiftre là puiflance qui à prelent eft foi- 
ble pour empelcher les dclfeins du Charme, fi Ion in*, 
rention eftoit contraire à ce que nous defirons. Ce que 
je tiens pour certain n’eftre pas , il l’a montré encore de» 
puis peu de jours , & lors qu’on mit en deliberation en 
l’aflemblée generale l’afte pour ne plus rien changer au 
projet , & fi leurs averfaires le refuloient de rompre $ 

car Lorme a dit à Laulnette, à l’Elcorce , & au Cico- 
more, que toute la Province de Holande y refiftoir , les 
députez d’icelle alleguans que ceux de Zelande qui le 
requeroient fe dévoient fier à la preud’hommie des E» 
ftars, & que c’eftoit choie indigne de les y vouloir ob- 
liger. Mais le Charme feu! ayant dit qu’il le fàloit faire, 
attendu mefime que les Ambafladeurs de fa Majcfté le 
defiroieiu ainfi , il fut à l'inftant fuivy d’un chacun fans 
aucune contradi&ion. Soyez donc alluré que tout eft 
en bon eftar de ce cofté, & que rien n'y peut arriver dé 
mal qui ne foit desja preveu avec les rcmedes pour s’efl 

g arantir , aurant que noftrc induftrie & diligence lou- 
enuë de l’authorité & creance du Roy , qui eft très* 
grande icy, nous donnera moyen de le pouvoir faire. J’eP 
pere tousjours bien de l’autre cofté , mais il en faut atten- 
dre l’evencment. Je prie , Dieu , Monfieur , qu’il vous con- 
ferveen tout heur & prolperitd. De la Haye ce zo. Janvier 
i<So*>. Voftre, &c. P. JEANN1N. 

• 

Lettre de Monfieur feannin a Monfieur le \ Duc de 
Sully , dudit jour vingtième. 

J^ONSI EUR,- Ayant par mes precedentes let- 
tres donné avis au Roy de l’eftar auquel font les 
affaires en ce lieu , dont je vous ay auffi eferit en parti- 
culier, & à Monfieur de Villeroy, la depefehe que noua 

faifons 
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faiTons à pre fent n’cft que pour le fècours dont lesEffats 
nous prient S( preflent^ous lés" jours, difans qu’ils n’ont 
‘cafte un feul Homme de guerre pendant la trêve , & 
qu’ils l’ont fait par le confeil de te Màjefté, que fur l’in* 
certitude de trêve ou de guerre , dont on penfoit fortit 
de moment à autre , on n’a pas jugé qu’il fuft à propos de 
le faire,, & eux y ont confenty , çfperanr que la Majefté 
Jeur continueroit ledit fccours; finon entier, au moins 
ïuffifant pour payer fcptob huidt mille hommes de guerre 
hftignez fur la Généralité du païs, le payement defquels 
a toûsjours efté pris fur les deniers qui proviennent de 
ïa libéralité, aufquelsforirdeus à nrefent prés de quatre 
mois. Surquoy quelque inflance qu’ils nous ayent faite 
depuis trois ou quatre mois, ils n’nnc toutefois tiré 
refponcc aflurée, mais feulement paroles Generales pour 
leur faire efperer quelque chofe , y ajouftans rousiours 
qu’ils fe doivent rtider eux-mefroes , & foulager leurs 
pmis pour les employer lors qu’ils en auraient plus grand 
te foin , comme ils auraient , s’ils font contrains de 
centrer en guerre., Ce qui Içs faifoit furfeoir , & nous 

donnoit moyen de couler le temps avancans tousjout? 
jés affaires, en intention d*en exempter du tout fa Majefté^ 
*?il nous euft efté poflible ; mais depuis environ trois 
(emaines les Eftats onr tellement efté preflez des gens 
de guerre , & y a eu tant de difputes entre les Provinces, 
particulièrement entre celles de Holande & Ze^andc , 
pour les cotres que chacune devoit fuporter de ce pa- 
yement, que ne s’en eftans peu accorder , ils ont dere- 
chef eu recours à nous , & délibéré fi nous leur en fai- 
ions un refus abfolu, de cafter ces fept ou hui<ft mille 
hommes : dont ayans efté avertis par Monfîeur lePrincc 
Maurice nous ferions allez en leur afTemblée generale 
pour le leur dilfuader , & remontrer le grand préjudice 
qu’ils fc feroienc de les-caflcr , lors qu’ils font prefts de 
conclure ou rompre , & que cela donnoit aftcuranee 
à leurs ennemis d’avoir la trêve à diferetion , du moins 
de faire continuer la celfation d’armes pour certe année, 
qu'eu* tous ont jugé devoir eftrc rejertêe comme trop 
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dommageable à leur Eftat. Ces raifons ne les eufTent 
toucesfois perfuades fi nous ne leur eufifions donné efpe r 
rance de ce fecours : ce que nous fufmcs contrains dç 
faire pour éviter l’inconventenr de cette caffation arrey 
fiéeentr’eux , plutoftque le différend des cottes que cbacuo 
endoirfoporrer, que pour autre confideration, aumoinf 
en ce qui eft des Provinces de Holandc. Ec. quant aux 
autres, il eft bien vray que la plus-part euft bien défi ré 
ce licenciement qui fcnibloit leur devoir plutoft, faire 
efperer la trêve. , Soq venez- vous s’il vous plaift,- Monr 
fîeur, de l’efperance qui me fut donnée avant mon dér 
part de Paris, que les Eftats feroient fecourus d’un mitr 
lion , ou douze cens mille livres, eh d’année derniere-;* 
dont toucesfois je ne leuray rien déclaré, fi non en cette 
derniere occafion, ou plutoft neceflité, pour éviter le li- 
cenciement ou le defordre des gens de guerre faute de 
payement , fans rouresfbis leur fpecificr de quelle fomme, 
afin que vous exeufiez plus volontiers ce que nous a- 
votw (ait. Atrffr ay- je apm dcfdirs Sieurs les Eftats, que 
Mônfieur AÇrféns l’a mandé plufieurs fois & que Mon- 
«euçde VaüdféftM # eu deux ayisde Roiieh , que la eroi- 
néme voiture eftoit p.refte y fie ne tendit qu’à nos. lettres 
qu'elle nfc fuft envoyée , J dont il les auroit pareillement a- 
vertys , & tout cela a efté caufe qu’ils en ont rcdoublèjeur 
muance & importunité. C’eft pourquoy nous nous 
trouvons à prefent bien empefehez, 8t cftonnez deeeque 
parles dernjcresicttresdu Roy , fa Majefté nous coinman* 
àfrjfeîeun en ofter toute efperance : ce que nous avons 
«fferédei Leur dire , r crainte que fuivant leur dernière r©* 
œloticajls n’empru-nrçnt argent pour lç s payer , .puis 
annfiant les lkencient ransattendre la refokwion du trak 
te » ce que je prèvoy fit tiens comme inévitable fi cc fè- 
cours manque, vousfupliant tres-lrumblemcnt delefai» 
^ confiderct à fa Majcfié. G’tft icy la derniere dcfpeuce 
fi on obtient ta trêve ^ fit fi la., guerre continue elle doit 
cftre plus grande.: jL’authorité & la creance du Rny.eft: 
^-grande icy., .pour l’a ffe^ion. qu’il leur tefmoigne, le 
a de ieursaffaires y fiçda prudence & generog-. 
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on avoir auparavant effayé de faire contre noftre Roy 
par une rufe beaucoup pire, qui eftoit aufli contre moy 
en particulier, fi je n’euiïe découvert & rompu ce dd- 
fein. J'ay aufli tousjours defîré diminuer plutoftla mau- 
vaife intelligence qui eft entre nous que de l’acroiftrc, 
me contentant de donner ordre que rien ne (bit fait en 
ce lieu contre l'intention & le defir du Roy , je ne fus pas 
melme d’avis de communiquer la lettre dudit Sieur Pre- 
fidentà l’affemblée dcsEftats. Monfîeurle Prince Mau- 
rice ne la vit non plus, & quand le bruit en fut éventé, 
tant parles nouvelles de France que d’ailleurs, j'aiJav à 
le diminuer, ayant tousjours dit hautement que c'eftoit 
un artifice desennemis. J’en ay ainfi elcrit au Roy, 8c 
particulièrement à Monficur de Villeroy , mettant en 
avant plufieurs raifons pour leur perfuader , fi cette nou- 
velle euft efté vraye, que ledit Sieur Prefidcnt ne l’euft 
eferite, puis que l’offre dudit Sieur Roy d’Angleterre 
eftoit en faveur & au profit de ces Meilleurs ; y ajou- 
tant encore quand ilferoit ainfi, qu’il le valoit mieux 
diflimuler par prudence, que de s’aigrir en forte qu’on 
devienne irréconciliables. Il eft bien vray neantmoins 
.que le mefmc a vis eft venu d’Elpagne, & de Rome, 8c 
-que les Miniftres dudit Sieur Roy fc font tousjours con- 
duits en forte , que chacun a bien connu qu’il n’y a pas 
-beaucoup d’amitié ny d’intelligence entre nos Maiftres, 
& moy qui fuisfur le lieu en ay beaucoup d’autres gran- 
des conjeâurçs pour le croire. Rien n’a touresfois efté 
fait de noftre cofté dont ils fe puiffenr plaindre avec rai* 
Ton, foit devant ou depuis j car on a traité de toutes cho- 
fes en commun , chacun a dit fon avis librement , & 
nous tousjours les premiers , és conférences particulic- 
xes qui ont efté entre nous, pource qu'ils l’ont ainfi deG- 
xé, feignansde le faire par refpc&s mais en effet pour dé- 
couvrir noftre intention , & neantmoins eft; avenu peu 
fouvent que nos avis ayent efté divers. Audi vous peux- 
je dire, que nous avons préparé à toutes occafions les af- 
faires au mieux que nous avons peu pour rendre leur 
coutradiôion fils l’euffenc fait, inutile. L’authorité 8c 

la 
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té dont U ufe 3 leur donner confci). Mais il rt r y a rren 
qui les oblige tant que ccte liberalifc qu’ils prelchent 
tous les jours entr r cux, & difenr qü’il n’y a que (a Ma- 
jeftd leule de laquelle ris doivent elperer le falut, qu’elle 
y met tout fans craindre leurs ennemis , & que les autres 
n*y mettent rien , accommodent les confeils qu’ils don- 
nent autant pour conlèrver l’amitié de leurs ennemis , 
que pour fervir au bien & avantage des Eftats. Rien ne 
m’excite à vous fuplicr très -humblement de reprefenter 
tout ce que deflus^àfa Majefté, linon le delîf que j’ay 
que toutes choies partent icy fuivant Ion intention > 8c 
pour empelcher que celle elpargne horsde faifonnega- 
fte ce que nous avons fait avec beaucoup de temps, & 
de peiné. Vous le prendrez s’il vous platft , de bonne 
part , & me tiendrez poureftre perpétuellement, Mon- 
iteur, Voftre, &c. P. JEAN NI N. A la Haye ce 10 . 
Janvier Uop. 
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Lettre de Adpnjieur feanntt} , a Monfieur de la 
Boderie , dudit -jour vingtième Janvier ; ~ r. : h 
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M ONSIEUR, J’ay receu vos lettres du vingt* 
lêptiéme du mois parte, il y a quelques jours , 8c 
celles de ce mois le (eiziéme. J’avois dcsja fceu , tans 
par ce que les Ambartadeurs d’Angleterré m’ont dit que par 
Jeslettresque Monlîcur Carron a effrites icy V quelcRoy 
de la grande Bretagne eftoit fort offened des lettres de 
Moniteur le Prefident Richarde* & declaroie que c’eft 
du menlonge inventé avec artifice & mauvais- dcfleîn , 
&fi quelqu’un de ces miniftres avoir fait ce qu’il elcrit, 
qu’il luy feroit trancher là telle. La vérité eft que lî le 
Roy n’euft receu copie de cette lettre que Moniteur de 
Préaux luy envoya de Bruxelles, que jé l’euffe-diffimulâ 
fans l’en avertir, poureeque j’eftois en quelque opinion 
qu’elle n’elloit que pour nous brouiller enfcmble , 8c 
mettre en foupçon les Eftats dudit Sieur- Roy , ■ comme 
H . on 
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on avoic auparavant eflayé de faire contre notre Roy 
par une rufe beaucoup pire, qui etoit auffi contre moy 
en particulier, fi je n’euffe découvert & rompu ce de£ 
fein. J’ay auffi tousjours defiré diminuer plutôt la mau- 
vaife intelligence qui et entre nous que de l’acroitrc, 
me contentant de donner ordre que rien ne (bit fait en 
ce lieu contre l’intention & le defir du Roy , je ne fus pas 
mefme d’avis de communiquer la lettre dudit Sieur Prc- 
fidcntàl’affemblée des Etats. Monfîeurle Prince Mau- 
riccne la vie non plus, & quand le bruit en fut éventé, 
tant par les nouvellesde France que d’ailleurs, j’aidar à 
le diminuer, ayant tousjours dit hautement que c’eftoit 
4in artifice desennemis. J’cn ay ainfi elcrit au Roy, Sc 
particulicremçnt à Monfieur de Villeroy , mettant en 
avant plufieurs raifons pour leur perfuader, fi cette nou- 
velle euft ete' vraye, que ledit Sieur Prefident ne l’euft 
elcrite, puis que l’offre dudit Sieur Roy d’Angleterre 
etoit en faveur & au profit de ces Meilleurs ; y ajou- 
tant encore quand il feroit ainfi, qu’il le valoir mieux 
dilfimuler par prudence, que de s’aigrir en forte qu’on 
devienne irréconciliables. Il et bien vray neantmoins 
que le mefme avis et venu d’Efpagne, & de Rome, & 
que les Minitres dudit Sieur Roy fc font rousiours con- 
duits en forte „ que chacun a bien connu qu’il n’y a pas 
beaucoup d’amitié ny d’intelligence entre nos Maiftres, 
& moy qui fuisfur le lieu en ay beaucoup d’autres gran- 
des conjeâures pour le croire. Rien n’a toutesfois etc 
fait de notre coté dont ils (e puiffenr plaindre avec rai- 
fon, foit devant ou depuis j car on a traité de toutes cho- 
t s en commun , chacun a dis fon avis librement , & 
nous tousjours les premiers, es conférences particulie- 
rs qui ont été entre nous , pource qu’ils l’ont ainfi défi- 
féj feignansde le faire par refpcû j mais en effet pour dé- 
couvrir notre intention , & neantmoins et avenu peu 
fou vent que nos avis ayent efte' divers. Audi vous peux- 
je dire, que nous avons préparé à toutes occafions les a£ 
faites au mieux que nous avons peu pour rendre leur 
contradiûiou s’ils l’euffenc fait , inutile. L’authorité & 

la 


*r» a 


$6 Nègotrattons 

la crctitec dé n6ftre^/*éft-fi grande en ce îieu, parla 
franchife '& prudence qui, accompagne fes : coriféüs que 
les Eftars y deferent beaucoup j joint qu’ils tellement 
tétis les jours il es Fruits de fon lecours jque fa'Majefté 
*?a pasl aille de ’kûr continuer pendant lattcve.- ■ ' Quant 
ila plainte qu’ils font y de ce-que Motifiéur de Préaux 1 * 
ouvert 1* lettré de Moiffictir 1 iePrtfitfeht Richardot , -je 
vous peux afftrrer que *ç’a éfté (ans en ayOlr charge at 
trtoy. Bien Pavois-je priéde mander au ; Roy tout cê 
qti’on luy dirait, & lé fttccez entier dé fi* negottation j 
mais je n’avois pas prcveuqu’il dtuft ouvrit cétrelettrc, 
Bc eh 1 envoyer la copie. : Or là raifoAquMl nous a dite eA 
èélkvcy'i Ravoir , queMonficur le PrefidenéRîchardorr 
lt#y àvOit dit «deux jours-àVâpt fort départ j ■ epie l'Archi- 
duc ne nous eferirote "point : poutl dorthér Iffeuràncé de 
Faire la trevé fuivant noftre projet , julques à céqûé-Ki 
trêve (impie que “lé Roy d’Anglererré avoir mife «datant 
par (on Minrftre en BIpagné euft efté propofée aux E- 
ihtts, & refufée par eux , & que féslertrcs ne feroient 
qu’â terre fin. Surquoy ledir Sieur dePreaux ayantcoflf- 
teftéj ! &dft qu’il hé partirait deBruxclles avec telles let<- 


tfCS y Uiam uvua jw vpvviviuii m^hivhui vuiivui v iv|puii' 

Cé, ltdiV^iéârTrtlîdchtdu^dit depuis, que RÂrchidtrt: 
isfvoit changé td’àvîs," fr ndus éfcriroit iconiormémeht à 
ce qne noftf defirionr de iùy j dont neantmoins ledit 
Sieur de Preaifx eftariten doute, & craignant qrfé leurs 
lettres ne fuffencfêmblables à ce q u’t 11 uyehàvoir dit, il 
lcsouvrft , eftimant ne faire aucune faute, puis qu’on Juy 
Sfvbit commis le fccret entier delà nçgotiation' , defquel- 
le?, lettres il'-envèya ; là -çdpié àtFRèy ,« àtiqàçl il manda 
parcillemeht ce “que l'Archiduc lüÿ ^erçrdic' dé* pro^ 
pos deDénf 'Pedro , auffîibien quedûïfc&lus 1 / 10 ^ 
difines ife méfme^ux mmjftrés dudit Sieur Roy , mais 
tton pétit-eîlre avec* téHé ; ç*prefliori qU’îls cuflehr'bieà 
defiré. Si vouyafiufc-jequeïîledirSicurPrefident n’eùft 
éferit ce qui eftoir contenu enrcsiettresyiftai<;ireuft feu- 
lement dit , que .nous nous en fufïiohs rctis, àinfî que du 
ferphis i 6c que hpeuxnyamres ne Péuflèhcftetjdénous, 
fci c’eft 
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c’.dl la veritc. Et pour le regard d,e ee qui a clic fait prés 
du Roy, vous connoilTez l’humeur du Maiftre, & com- 
meil eftd’un cfpric ouvert, finccre, &candide, qu’ilfu- 
porte avec impatience, qu’en une affaire, commune ou 
ure de quelque deguifement ou artifice qui foie fujec à 
blalrne •> &,ce qui aigrit fa colerepour lors. Fut qu’en 
mefine temps il reccut pareils avis de divers endroits. 
Mais aufli-roft que ces premiers mouvemens font paP 
Ici, il entend volontiers & reçoit de bonne parties rai* 
Ions de les amis , & prend à plaifirque ce qu’on a dit 
contre eux (oit faux: Je fçay bien que nous ne ferons 
rien en ce qu’on traite içy. qui puifie donner du blafme 
au Roy ; que le lloy de la graiïdeBreràgne donne méP- 
me charge à (es Miniftres, que chacun fe dépoüille de 
toute haine & de jaloufie, pour faire que lefucccz en 
foitlieùrciix. '^Toûte la Chreftienté 'regarde tecte-aérion, 
& l’un des deux Roys n’y peut faillir qu’avec blafme, 
honte & dommage. 'Les affaires (ont àpreïent du code 
tres-bien, & tout ainfi que leurs Majeftezonc 
oefiré, j entends fi chacun a fait direparfes miniftres ce 
qu’il a penfé, dont je fuis: bien certain quant au Roy; 
mais la conduite dc t raurre part , a eu tant de variations 
& de déguifeniens, qu’il y a raifond’eadouter. Noftrç 
ptoicr a eftéâprouvé par les Eftats, & ne refte plusque 
de fçavoir fi le Roy d?£(pagne l’aura agréable. Tous (es 
miniftres diferit que non ; mais RArchiduc nous a elcrit 
le contraire }■>& nous devons les AmbalJadcurs d’An- 
gleterre & nous aller dans huitft jours à Anvers pour en 
conférer avec leurs deputez, afin de fçavoir au vrayleyr 
tefolnrion fiii< dés principaux articles, enquoys’il y a de 
da-diffieultfe les -Eftats ne vcul en renvoyer leursdeputez 
"1 pafteiO outre J- mais ' tbnïpre tout traité, cfomme au 
contraire fi nous en dero4uio>ns d’accord, ijla Le* envoyé» 
tont aufti*roft au lieu dont on conviendra, que j’eftime 
devoir eftre Anvers , pour conclure & paffer le traité. 
Ainfi fera fait ou failly dans la fin de Février, eftant l’in- 
tention du Roy d’empefeherde tout Ton pouvoir que les 
affaires ne foient encore tenues en quelque incertitude 
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& longueur, ou qu’on effaye d*en (ortirpar autre ouver- 
ture que celle de noftrc projet. Les Eftats ont fait auffï pa- 
reille déclaration. Il eft mal-aifé de juger ce que le Roy 
«PEfpagnefera; j’en aytousjours bien elperé, mais le juge- 
ment de tous les principaux miniftrcs du Roy cftant con- 
traire, je me m’ofe affurer du mien, je n’entends pas bien ce 
que vous me mandez par vos lettres qu'oii vous a accorde 
ce que vous ne demandez pas, je vousfuplic de me la vouloir 
expliquer à la première occafion , & donner avis aufli de ce 
que vous apiékendez concernant nos affaires. Je vous baifc 
tres*humblement les mains, fie fuis Monfieur, Voftre, &c. 
jp. JEANNIN- A IsrHâye ce ao. Janvier itfop. 
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Lettre de f Archiduc a Mejjieurs les Antyajfudeurs 
\ de France & d y Angleterre y du vingt-uhiéme 
; dudit mois de janvier. ;? 

\ y R • • ' •Vtjj t -i .'i 

,V» E S S I E U R S y .Nous avons devantîiier rcceû voftre 
• * lettre du quinzième de ce mois, : & veu ce que vous 

fevez arrefte avec les Eftats de delà , ne pou vans frnon votu 
remercier que veuilliez prendre la peine de venir à Anvers, 
pour de plus prés communiquer avec nos députez» fur le 
fait du traité de nos trc'ves. Vous y ferez les fort bien venus, 
& ne faudront noidits députez de s’y trouver le lendemain 
de Noftre-L)ame troifîéme du mois qui vient, ou au plus 
tard le jour enfuivant, pour vous y attendre & recevoir 
quand voftre commodité le permettra, & cependant nous 
prierons le Créateur vous avoir, Meffieur*, en fa fainte 
garde. r. De.Bruxelles -le a 1. Janvier 160% Signé. Air 
*ERT: Et plu s bas YERRE 1 KEN. ,->s 

C s : j r JïJÎ) ç f» l K J * . ) IlO i'iOj 1 ■ .! L'i, fil 


Jiir’M.». 
Kj •! 


- i 


■*/ V/,' ' 


Lttm 


Digitized by Google 


de <JMonJteur feannin. l8(? 

Lettre de Monjîettr le Pre/ident Richardotd Mon* 
Jïetir Jeannm , dudit jour. 

. » » i ;■ • , .. . 

MONSIEUR , Puis que vous vous elles rclolu 
4 de nous venir voir à Anvers , vous y ferez tous 
les rres-bien venus, & vous pourrez vous aifurer que 
vous n'aurez jamais eu lieu où l’on vous voye plus vo- 
lontiers. Moniteur le Marquis & nous y ferons Dieu 
aidant le Mardyau loir troifiéme du moi* qui vient, qui 
fera le lendemain de la NuRre- Dame, ou au plus tard le 
jour fuivant, & vous y attendrons pour quand voftre 
commodité le permettra. Erpourmoy, je ferois d’avis 
que vous nous donnafliez trois ou quatre jours pour 
avoir le loifirdevous y faire aprefter vos logis, joint que 
pour vous parler à vous confidemment , tant plus tard 
viendrez-vous, tant mieux fera -ce pour nous qui vou- 
drions que le Perp Confcffeur peull arriver plutoft que 
"vous, comme nous efperons qu’il fera, encore que nous 
n’ayons nouvelles de Madrid dcpuis qu’il y eft arrivé, 
qui fut le vingt-cinquiémédu mois pafle, & me recom- 
mandant très - humblement à vos bonnes grâces ,•*& de 
tous ces Seigneurs, Je prie le Créateur vous donner. 
Moniteur, tout le bon-heur que vous pouvez defirer. De 
Bruxelles le ai. Tanvieriéoj. Voftre, &c. LE PRE- 
SIDENT RICHARDOT. 



Lettre au Roy du vintgt-cinquiéme Janvier. 

Sire, 


Il n’y a que trois ou quatre jours que nous avons eferit 
à voftre Majcfté pour le fecours dont les Eftats nous 
preflent , & plus ceux qui font fermes d ne vouloir la tre- 
ve luivant noftre projet , que les autf.es qui raimeçc 
Tme lll . N mieux; 
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mieux à quelque prix que ce foie que de rentrer en guer- 
re. Cette lettre n’éft qu’à mefme fit», & pour accompa- 
gner celle que Monteur le Prince Maurice dcriràvoftre 
Majefté fur ce lujct, 8c pour la crainte qu’il a du licen- 
ciement dont nous vous avons cy- devant elcrir. Ec 
pource que nous ne pouvons arfjoufter d’autres raifons 
que -celles contenues en nos precedentes lettre* , nous la 
foplions très -humblement de les confîdcrer s’il JuypJarft, 
8c nous exeufer fi nous luy en fommes importuns , puis 
qoee’eft pourfon fervice, & pour achever plu^heureu- 
femenrt ce qu’elle nous commande , à quoy nous nous 
employons demefme affeâion , dont nous prions Dieu, 
SIRE, qu’il donne àvoftre Majcfté, &: à fa Royalle Fa- 
mille tout heur &. profperité. De là Haye ce vingt-ci rv- 
quiéme Tanvier i6o$- Vos , &c. P. JEANNIN , ET 
ROSSY. 


,, ■ W * E ♦ y. > . ■ 

• ' ‘ y ' ■> ''*)-• j î -• . ^ 

jbettre à Monfiwr de Pillera] , dudit jour vingt • 
; v 1 cmqmémc ^imvter. . -, * 

• . ? . , u, . • » . r t • -, * 


M O N S I E TT R, Je vous ay eferit il n’y a que 
trois ou quatre jours: j’y ajoufte maintenant qufc 
îvfcBficur Carron a mandé d p Angleterre |>ar lettres du 
dixième de oè mois , que Dom Ternandc Giron a eu deux 
audiences du Roy de la grande Bretagney eftanc feul , & 
fans l’aftiftance de l'Ambafladeur ordinaire j Que tout 
fon dtfeours îï’a effê que pour remercier ledit Roy des 
bons-officcs qu’ila faitspoux 1* trêve, & le prier d’y- con- 
tinuer ; & qu’eftant enquis par le Roy s'il avoit encore 
quelque autre charge, il luy déclara que non,, fors fi fâ 
Majcfté pouvoit faire obtenir la trêve à meilleures con- 
ditions en faveur du Roy d’Efpagnç que celles qu’on 
propofe, iriuy enauroit tres-grande obligation. A quoy 
• ledit Sieur Roy luy auroit refpondu j qu’il n’eftoit plus 
-temps de Pefperer , apres les offres ftitestpar lés Archi- 
ducs, ava« Iclquellcs il sty fufticres-voloritiers employé; 
• . . mais 
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mais de le tenter i prefenr, ne ferviroit à autre chofe qu’A 
Iuy faite perdre fon crédit envers les Eftars fansy rien T 
profiter: & qu’en une autre audience donnée auffi fcpa- 
rément à l’Ambafladcur ordinaire r ledit Sieur Roy Juy 
aurait pareillement demandé s’il eftoit vray qu’il lujr 
euft fait croire en Efpagne , qu’il ferait accepter 1* 
trêve fîmplc par les Eftacs : lequel déclara que non; 
maisqueluy ayant efté mandé d’Efpagne, queDom Pc* 
dro avoit perfuadé au Roy de France de proposer cette 
trêve fimplc , &c qu’on le blafmoit de n’avoir négocié fi: 
avanrageufement en Angleterre, il aurait efcric i Ion 
Maiftre qu'il ne devoir attendre dé moindres offices du- 
ditSieur Roy que du Roy de France, élevant le plus haut 
qu’il pouvoir fa bonne volonté envers Iuy , & Ion' pou- 
voir envers les Eftats , & s’il avoir failly en cela défi- 
reux de fervir fon Maiftre , & (a Majçfté mefmc , *1 la 
fuplioic de Iuy vouloir pardonner , laquelle rriponcê 
fut trcs-agrcablc audit Sieur Roy , qui finit fon propos 
par une plainte contre Thadéc. Tout ce que deîfus eft 
contenu aux lettres dudit Sieur Carron. Monfieur le 
Prince Maurice en a receu d’autre endroit de pareille 
fubfhnce , & le difeours qui nous a efté fait fur ce fù- 
jet par les Ambafladeurs d’Angleterre eft conforme > en 
forte qu'on peut juger que ce qu’on en publie eft ce que 
ledit Sieur Roy a voulu qu’il loit feeu. Les lettreadudic 
Sieur Carron contiennent encore deux chofcs , l’une 
que le Roy d’Angleterre ne veut donner la déclaration 
qu’il tient les Eftars fouverains pour rousjours. L’au- 
tre , que Dom Fernand Giron a aporté des lettres dé 
change pour recevoir en Angleterre quatre-vingts mil- 
le livres fterling, qui valent nuiét cens mille livres. S’ft 
doit efpancher cetcc fomme à faire des gratifications le 
Roy d’Elpagne payeroic trop chèrement les bons offices 

3 u’il a receus du paffé , & eft raifonnable qu’on en fa fie 
e meilleurs , èc de plus grande importance pour les 
mériter. Monfieur de la Boderie vous a peu donner 
avis de tout ce que deflus. J’ay neantmoins penfe le 
devoir faire. Les miniftres dudit Sieur Roy ne font rien 
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contre cé qu'ils nous ont promis , aprouvent tnefme 
tout ce que je vous aycfcrit par ma lettre du vingriémc, 
au cas que les Archiducsveuillentufcr de longueur: mais 
leur conduire paffée m’a fait défier de tout. Celuy avec 
lequel le Cicomore eft plus conjoint , maintenant eft 
Lorme, lequel veille pour découvrir tout ce qui fepalfe, 
Jpy en donne avis, & fait ce qu’il luy conleille. Ce 
n’eft pas qu’il le fbitfcparéde l'amitié du Charme, avec 
lequel il a tous jours auflî une communication fort 
particulière, & le tient allure' de Ton afteftion ; mais 
pourcc que rien ne peut avenir conrrc ce que nous 
pourittivons , fi ce n’eft par fon moyen , & je veille & 
fuis Ibigneux de prendre garde à tout pour me fervir de 
luy, & n’eftre point trompé-, car à vous dire la vérité, 

Î uelquercfolutionquelcsEftars ayentprife de rompre, fi 
es Archiducs ufent de longueur, ou refufent noftrc pro- 
jet, tant de cens défirent le repos en l’alTemblce, queû 
le Charme cftoit contre nous , il nous donneroit beau- 
coup de peine, & nous ferions contrains de nous décla- 
rer plus ouvertement de la part du Roy , que ne délire 
pour rompre leurs defleins: Ce que je feray neantmoins 
quand il fera beloin , & éviteray autrement tant que je 
pourray; mais jefçay bienaufti qu'en le faifant nous fe- 
rons luivis. Lorme dit eftre bien alluré , qu’un Cour- 
rier envoyé de Madrid par leConfelïeur eft arrivé à Bru- 
xelles le quinziéme de ce mois , a raporté que le Roy 
d’Elpagne ne veut accorder la liberté ny le commerce 
des Indes. Si cela eft je crains de nouvelles rcmifes, & 
faut tendre du tout à les empefeher, afin que nous for- 
cions de ce fafeheux labyrinthe. Moniteur le Prince Mau- 
rice nous a fait derechef grande inftance pour l'argent, 
crainte du licenciement qu'on fera fans doute, fi le Roy 
continué à refufer le fecours qu’ils avoient efperéde qua- 
tre cens mille efeus pour l’année patlée , ou bien au 
■moins d’un million de livres. Ledit Prince en efcritàla 
Majefté comme de chofe qu’il juge de tres-grande im- 
portance: J’en fais le mefme jugement que luy , eftant 
eftonné de ce refus en uu temps auquel il faut faire 

- mieux 
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im'eirx elpcrer de l’affiftance de (a Majefté que jamais , 
pourtc que ceux qui défirent le repos, à quelque prix que 
ce loir s’en fçauront bien fervir pour perfuader aux au- 
tres puis qu'on leurdelnie le fecoursddsà prefent, qu’ils 
en doivent encore moins efpercr â l’avenir , & lors 
qu’ils feront rentrez en guerre. Il me fuffit d’en avoir 
lionne' avis , & reprefenté les railons. J'attends mon 
homme qui n’eft encore venu de Bruxelles avec la ren- 
fonce des Archiducs. Je prie Dieu, Monficur, qu’il vous 
maintienne en tout heur &l profperité. De la Haye ce 
ij. Janvier \6o$. Voftre, &c. P* JEANNIN. 


Lettre dudit Sieur feannin a Monfieur de Sully , 
du me f me jour. 

M ONSIEUR, Je vous ay reprefenté par mit. 

lettres du vingtième de ce mois ,1a fuplication des 
Ellats pour obtenir la continuation dulecours du Roy, 
&ne vous en lerois derechef importun,’ n’eftoit à Poe- 
ration de Pinftance preflec qui nous en a cfte' faite ài 
tiou veau par Monfieur le Prince Maürice , lequel en eferit 
1 à fa Majefté, & nous a prié d’accompagner les lettres, 
& lafijjdication qu’il luy ert fait , de la noftre. Ce que 
nous fâifons très - volontiers pour les railons contenues 
en mes precedentes lettres , qui me femblent pouvoir, 
fuffirc pourvous perfiiader, Monfieur, que vousadjou- 
fiiez voftre authorité pour favoriler cette affaire envers 
fa Majefté, dautant meftne qu’il importe plus que je ne 
vous fçaurois exprimer pour conduire ce que nous trai- 
rons au but qui nous a efté ordonné. Vous le Içaurez 
mieux juger que perlonne, & aidcràyaportcraulïi le re- 
mède , comme je vous en fuplie très -humblement. 
L’homme que j’ay envoyé à Bruxelles n’eft encore de 
retour avec la refponcc des Archiducs, je l’attends de 
moment à autre, y ayant aujourd’huy dix jours qu’il eft 
party $ nous donnerons avis aufli - toft de cc qu’il aura 
‘ * N J ‘ aportè 
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importé. Cependant je prie Dieu , Monfieur, qu’il vous 
donne en parfaite fanré tres-heureufe Sc ires -longue vie. 
De la Haye ce ly Janvier JéQÿ. Voftre , &c. P. 
JEANNIN. 


Lettre 4# RejeJcrite par Monfieur 9 tannin , ledit 
jour vingt -cinquième fur la recherche du pafi 
fiage duT^ord. - 

Sire,- - 

t J’ay cy_ devant conféré par commandement de voftre 
Majcllé, Sc fur les. lettres qu’il luyapleu m’efeire, avec 
un marchant d’Amfterdam nommé I(aac le Maire , le- 
quel eû homme riche & bien entendu au fait du corn- 
njercc des Indes d’Orient, defireux d’y fervir voftre Ma- 
jefté furies ouvertures que je luy en ay faites , & de joindre 
javcc luy d’autres Marchands , comme aufli des pilotes, 
jparinifcrs, 81 matelots , expérimentez en telles naviga- 
tions , qu’il dit avoir empdché de prendre party dés le 

P s que je luy en parlay. Or comme il m’en a prefle 
surs fois , je luy ay tousjours dit que voftre Ma- 
n’y pouvoir prendre aucune rcfblution quV 
fies celle des Eftars , & le traité de trêve qu’on 
pourfuit â pcefcnt fait ou rompu. Ce qu’il juge cftre bien 
.\etitahle , & s’eft aufti contenté de cette refponce j mais 
il m’envoya icy fon frere il y a quelques jours , pour me 
faite entendre qu’un Pilore Anglois , lequel a efté par 
.dpu* fois en mer pour rechercher le partage du Nord, 
autoitefté mandé à Amfterdam, par la Compagnie des 
Indes d’Orienr, pour aprendre de luy ce qu’il en auroit 
reconnu , & s’il efperoit de ti ouver ce partage , de la ref 
ponce duquel eux eftoient demeurez fort contens , & 
«U opinion que cette efperance pouvoit reiirtîr 3 ils n> 
voient tontesfois voulu pour lors faire ladite entre- 
prjfe j mais contenté feulement l’Anglois , & renvoyé 

c - avec 
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avec pi<ornefle qu’il les viendroir trouver en l’anncc fui- 
vante 1610. Ce congé luy ayant efté donné, le Maire 
qui le connoift fort bien, auroit depuis conféré avec luy , 
& entendu lès raifons, dont il a aulTi communicjuéavcc 
Plancius qui eft grand Géographe & bon Mathémati- 
cien, lequel fouflient par les raifonsde fonart, &dcce 
qu’il a apris tant de cét Anglois, que d’autres Pilotes qui 
ont fait la mefme navigation - tout ainlî que du coftc 
du Midy on a trouvé en la mer du Sud, aprochant le 
Pôle Anrartique, un partage qui eft le détroit de Magel- 
lan, qu’il y en doit pareillement avoir un autre du co- 
llé du Nord. L’un des Pilores qui fut aulTi il y arrois 
ans employé en cette melme recherche, & paüa jufques 
à Nova Sembla, qui eft à 73. degrez de latitude en la 
cofte de la merTarratiquc , tirant au Nord, a déclaré que 
pour n’eftre lors allez expérimenté encerte navigation, 
au lieu d’entrer avanr en pleine mer, où elle n’eft ja- 
mais gelée , à caufe de la profondeur & de la grande 
impetuofiré de fes flots & vagues, il fe contenta de co- 
ftoyer les bords : où ayant trouvé la mer gelée, luy 3 c 
fes compagnons furent arreftez & contrains de s’en re- 
tourner fans palier outre. L’ Anglois a encore raporté , 
qu’ayant efté du collé du Nord jufques à 81. degrez, il 
a trouvé, que plus tl aprochoit du Nord , moins il y a- 
v<ùr de froidures , & au lieu que vers NovaScmbla , la ter- 
re n’eftoit couverte d’herbes, & n’y avoit finon des be- 
lles qui vivent de chair & de proye comme Ours, Re- 
nards & autres lemblables , il avoit trouve efdirs 8r. 
dçgrcz , de l’herbe fur la terre , & des belles qui en vi- 
vent : Ce que Plancius confirme parrailon, & dit que 
prés du Pôle le Soleil luifant fur la terre cinq mois con- 
tinuels , encore que les rayons d'iceluyy Ibient foibles, 
ncanrmoins à caufe du long temps qu’ils y demeurent 
ils onr alTez de force pour efehauffer le terroir , & le 
rcndie tempqré & commode pour l’habitation des hom- 
mes , pioduire herbes, & nourrir beftail ; alléguant 
cette fimilirude d’un petit feu , lequel demeurant long- 
temps en quelque Uçu a plus de force pour l’efchauffer, 

N 4. qu’au 
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qu’un grand feu qui ne feroir qn’cftre allume , & suffi*» 
loft efteint. Il y adjoufte auffi qu’il ne fe faut arrefter 
à lopinion des anciens, qui eftimoient la terre prés des deux 
pôles cftre inhabitable, à catffe de fa froidure , & qu’ils 
fç peuvent auffi bien tromper, qu’en cequMs ontdit là 
Zone torride cftre inhabitable, à càufe de fa grande cha- 
leur , qu’on reconnoift neanrmoins par expérience cftre 
lubitée, fort temperée, fertile, & commode pour la 
vie des hommes , & qu’il y a auffi beaucoup plus de 
chaleur fous les Tropiques du Cancer, & du Capricor- 
ne, que fous la Zone torride, & par cette mcfmeraifbn 
.Plancius juge que la froidure croift, St eft tousjours plus 
grande jufquc.s aux 66 . degrez; mais qu*en partant plus 
.outre devers le Pôle, elle devient moindre , & ainfi 
l’Ont trouvé l’Anglois & d’autres pilotes , jcfquels ont 
cy-devant fait tels voyages dont ils concluent , que pour 
trouver le partage du Nord avec plusde facilite, au lieu 
de rechercher les coftes de la mer à 70. 71. 71. ou 73. 
degrez , comme les Hollandois ont fait cy-devant , il 
jfe faut advancer en pleine mer , & monter jufques 
à 81. 8i. & 8j. degrez ou plus s'il eft befoin, efquels 
lieux la mer n’eftant point gelée, ils fe pron.etenr qu’ot» 

{ )ourra trouver ce partage , & par iccluy en tirant ver» 

_ 'Orient paflTer le détroit Daniàn , & fuivanr la cofte O» 
rientale deTarrarie, aller au Royaume du Catay, à la 
Chine , aux Ifl es du Japan : comme auffi attendu que 
l’Orient & l’Occidenr aboutiflent l’un à l’autre, àcaufc 
de la rondeur de la Terre, aller par mefme moyen aux 
Wolucqucs, & aux Philipines. Lequel voyage & toute 
cette navigation, tant pour aller que retourner pourra 
eftre faite en fix mois: fans aprocher d’aucuns porrs & 
fbrrereflcs du Roy d’Efpagne : au lieu qu’à le faire par 
Je Cap de Bonue-fefperance ; qui eft le chemin ordinaire 
qu’on tient à prefent, on y met ordinairement prés de trois 
ans, & fi on eft fu jet aux rencontres &incurfions des Por- 
tugais. U me propofoit donc cette ouverture du partage 
du Nord pour fçavoir fi vofirç Majefté auroit agréable 
de Pcntreprcndrc ouvertement, & en foa nom comme 
* - chofc 
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tWe Fore gloricufc , & qui Juy aequerroic une grande 
louange envers la pofterité, ou bien fous le nom de quel* 
que particulier , dont on ne faifleroit de luy attribuer 
1 honneur fi le fucccz en eftoit bon , offrant de la part de 
Ion frere de fournir levaifleau & les hommes, finonque 
voftrc Majefté y en veuille auflV employer quelques-uns 
des fiensavec ceux qu’il y mettra, Iefquels fbnr expert* 
mentez en tels voyages, difanr, que pour executer cette 
entreprife il ne faut que trois ou quatre mille elcus au 
plus, Iefquels il defire tirer de voftre Majefté, pource 
que luy qui n’cft qu»un particulier, n’y voudroit emplo- 
yer cette Tomme, & n’en ofe communiquer à perfonne, 
dautant que la Compagnie des Indes d’Orient craint fur 
toutes choies qu’on ne les prévienne en cedeflein & qu’à 
cette occafion (on ficre n'avoit ose' parler à l’Anglois 
qu’en ftcrcr. Ildirencore, que fi ce paflageeft trouvé, 

& découvert, qu’il facilitera bien fort le moyen de faire 
une Compagnie pour aller en tous les lieux fufdirs, & 
que plus de gens y mettront leur fonds qu’en l’autre qui 
eft défia faite fans que la compagnie s'en puifle plaindre, 
attendu que l’oéhoy qu’elle a obtenu des Eflats, n’eft 
que pour y aller du cofté du Cap de Bonne -Efpcrance, 
non de ccluy du Nord , dont les Eflat s le fonrrefervé le 
pouvoir de difpofer, au cas que le partage en puifle eftre 
trouve', & pour inviter quelques pilotes courageux de 
fç hazarder à en fairelà recherche , promis vingt -quatre 
mi le livres de loyer à celuy qui en leroitle premier in- 
venteur. J’ay dit au frere du Maire qui m’en a commu- 
niqué de fa part, & luy ay aufli eferir que j’en donne- 
£ois inconrinenr advis à voftre Majofté pour çp fçavoïr 1 
fa volonté, & la luy faire entendre auplutoft, attendu 
qu’il die , fi on veut penfèr â ce voyage dés cette an-’ 
nee, qu’il le faut commencer en Mars au plus tard pour 
çn cfpt rer bon fuccez, & que les autres qui l’onrcy-dc- 
vanr fair en Juillet s r en font mal trouvez, & ont efté ! 
surpris de I’Hyver. Ayant aufli eftéadvertyque Plahcius 
tftoit venu à la Haye deux jours apres avoir communi- 
qué au frere du Maire, je le manday aufli-coft pour erv 
i N S. “ ' • con- 
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çonforçr avec luy , comme j’jy ftir , fans tctitesfotf 
luy faire connoiftre que le Maire m’en ait fur parler , ny 
Voftre Majefté euft aucun defiern d'entreprendre cerre 
recherche} car ledit Sieur le Maire ne defirepasque per- 
sonne en fçache rien, aqfff n'en a) -je parle^ à PJancius 
que par forme de difçours , & cotpme eftanc curitux de 
m’inftruire , & aprendre ce qu’il en fçait , & juge paT 
ration pouvoir eftrc fait} lequel m’a confirmé tout cc 
que deflus, & qu’il avoir excité feu Amfquerque Ad- 
mirai de la flortç qui fit l’exploit du détroit deGiibral- 
rarl, de faire cette entrepril'e, lequçl s’y eftoit rcfolu » 
dont il efperoit bien , pouree que ledit Amfquerque eftoit 
fert enteniu aux navigations, & defijrcux d’acquérir 
çec honneur, comme Magellan avoir foie découvrant le 
pufiage du cofté de la mer du Sud , mais il mourut en ce 
éombar. C’eftà voftre Majefté de m.e commander ce 
quM luy plaift que je fafTe en cét endroir. La vérité 
qu’on ne peur relpondtedu fuceez de cette entreprifè 
4yçc certitude; mais il cft bien v, ray que d[és longtemps 
le Maire s’eft informé de ce qu’on pouvoit efpcrer de 
t'ellc entreprife, & qu’il efttenupour homme fort advi- 
$ induftçieux; puis on n’y hazarderoitpasbeaucoup. 
Qoand feedinapd réceut l’advis de Chriftoflc Coulomb, 
éc luy fit équiper çrq>is navires pour aller au voyage des 
Çndes d'OcçiaeiU , l ! cnt reptile fembloit encore pour 
lors plu.$ incertaine , & tous les autres Potentats aul* 
quels çét homme s’en eftoit adrefTé, s’en eftoient moc- 
qucjz ; jugeons Ion entreprife impoffible ; & toutes fois 
e le a produit un fi grand Çruiâ. C’eft auffi l’advis de 
Plm*eivs & d’autres Géographes qui oot eferit , que du, 
cofté d,u Nord il y a ençore beaucoup de terres qui 
i], J ont cfté découvertes , lesquelles Dieu peut çeferver à 
la gloire & au profit d’autres Princes, n’ayani; voulu tout 
donner à la feule Çfpagnc. Quand mefme il n’en fucce- 
cjeroijt tien , fera tous jours chofe louable de l’avoir entre- 
pris, & le repentir n’en fera jamais grand , puis qu*on 
y bazarde fi .peu. Cette Lettre eflant achevée, & moy 
prq de l’envoyer à YpftjK Majefté, le Maire m’a dero- 
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chef efcrit, & envoyé Je mémoire qui eft Cy joint, le- 
quel contient un difeours allez ample, enfemble les rai- 
fons de ce que dellus. Il me mande pareillement, qu’au,- 
cunsde la Compagnie des Indes ayans efté advertisque 
l’Anglois avoir conféré feciercment avec luy, fonc en- 
trez en aprehenfîon qu’il s’en vouloic fervir, & l’em- 
ployer luy-, nefme pour defeouvrir ce pail'age , qu’àcette 
occafion ils ont de nouveau traite' avec luy pour entre- 
prendre ladite navigation des cette année, ayans ceux 
de la Chambre d’Amftcrdam elcrit à cet eftetauxautres 
Chambres qui font de la mefrne Compagnie, pour le. 
faire api ou ver avec déclaration s’ils le refufent, qu’ils, 
l’entreprendront eux feuls. Le Maire ne laide pourtant 
d’exhorrer voftre Majefté à cette cnrreprife, me man- 
dant quM a un pilote lequel a défia fait ce mcfmc voya- 
ge, 6c eft plus expérimenté 6c capable que l’Anglpis, 
C’edà elledc commander lbn intention. J’ay eu pluficurs 
conférences avec d’autres, foit pour les voyages des In- 
des d’Orient ou d’Occidenr, 6c fuis alluré quand il luy 
plaira d’y penfer àbonefeient, 8c pour en tirer du fruit, 
qu’il y aura moyen de luy faire avoir de rres-bons hom- 
mes, 6c fort expérimentez. Qu’il y a audi de riches mar- 
chands lefquels feront de la partie pour le commerce des 
Indes d'Orient , & plus volontiers encore fi ce paca- 
ge du Nord eft trouve',- mais quant aux Indes d’Occi- 
dent , ils tiennent tous qu’il y faut employer un plus 
grand apareil de forces. 11 eft vrayquele voyage eftauf- 
!i beaucoup plus court, 8c ceux qui ont quelque con- 
noiflance des entreprifes qu’on y peutdrefier, en pro- 
metent tour bon fuccez, dont ils difeourenr aveç de (i 
bonnes raifons qu’il y a fujet d’y adjoûrer foy , j’ea 
atrendray fes commandemcns. Priant Dieu , SIRE, 
qu’il donne à v.oftre Majefté, & à là Royallc Famille 
tout heur 6c prolperiré. De la Haye ce vingt cin^uiémcf 
Janvier ïtfo^.Yoftre, &c. P. J E AN NI N. 
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Lettre au Roy du vintet-huicliefmc Janvier, 
IRÊ,' 


. i 

« w 


La precedente defpcche à voftre Majefic à efté retar- 
dée de trois jours, à caufe de Pimperuofité des vents fi 
contraires, qu’il n’y a eu moyen de la faire partir plu* 
toft qu’aujourd’huy avec ctl!e-cy, que nous y .adjou- 
fions pour luy donner advis, que celuy que nous avions 
envoyé avec le Courrier Picault arriva le jour d*hier 
Vingt fêpticme de cc mois avec la rcfponce de PArcht- 
duC V qui nous remercie du foin que nous prenons 
pour achever cet affaire, & mande que fes deputel fe- 
ront à Anvers le troifîéme ou quatrième du mois pro- 
chain pour conférer avec nous, & MonfîeurlcPrefidcnt 
ïtichardot qui eferit en particulier au Prefident Jean; 
riin, y adjoufte qu’il defire que nous leur donnions trois 
ou quatre jours de loifîr apres leur arrivée pour y faire 
préparer nos logis, & attendre la venue du Çonfcifeur, 
tju’il dit devoir arriver de jour à autre, & neantmoins 
que les Archiducs n'en ont eu aucunes nouvelles de- 
puis (on arrivée à Madrid , qui fur le vingt-cinquiè- 
me Décembre. Nous envoyons à voflre Mnjefté les 
copies deldires deux lettres , afin qu’elle en puifle 
mieux juger. Il n’y a point d’aparencc que le Confel- 
léur ait cfte' fi long temps fans les' advenir de ce qu’il a 
fait, attendu qu’il avoit mené avec luy un Courrier or- 
dinaire pour le renvoyer en diligence , & leur en donner 
advis j mais ou la refponce n’a efte telle qu’ils défirent, 
ob ils la cèlent pour avoir mieux s'ils peuvent des Eftats 
cfüe ce qui eft contenu en noftreprojet. En quoynous 
craignons qu’ils ne foient favorifezpat lesAnglois, qui 
lëmblent defia affréter ,1a longueur, fans toutcsfoiss’en. 
découvrir eY conférences que nousavons eues avec eux 
jufques icy : non que leur creance foie d’aucune confi* 
deraùon pour nous la faire aprehçnder , tuais nous fça- 
, - .. vous 
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vons qu’il y cinq Pronvinccs entières qui aimeroient 
mieux la trêve à quelque prix que ce l'oit , quederentrer 
en guerre. Bien cft-il vray que nous avons meilleure o- 
pinion de la Holande & Zelande, & tour dépend de 
ces deux icy. Nous nous fions beaucoup aufli à l’autho- 
rité & creance que fa Majeftcs’eftacquifes en ce pais , 
au pouvoir qu’elle nous a donné de leur offrir fou fe- 
cours, au casque les Archiducs faifenr refus d’accomplir 
ce qu’ils ont promis, & pareillement à fallu rance que 
Lorme nous donne tous les jours, que perfonne n’oferoit 
aller contre la volonté & le confeil qui fera donné par 
voftre Majefté , s’offençant mefme quand nous mon. 
trons d’en dourcr : à quoy nous adjouftons encore la 
mefme alfurance que le Charme donne de fuivre nos 
cordeils ; car c’eft celuy feul qui pourroit faire du mal 
s’il en avoit la volonté , pour la grande creance qu’il a 
.parmy ces peuples , & les artifices dont il Içait ufer en- 
vers eux pour leur perfiiaderce qu’il veut : non queluy 
ny autre ofe propofer là trêve fimplc qui feroit à pre- 
.fent rejettée d’un chacun : mais on peut foire couler le 
temps inutilement pour avoir encore la ccfiâtion d’ar- 
mes ectre année ; à quoy fans doute les Archiducs ten- 
dront s’ils n’ont pouvoir de .traiter au nom du Roy 
d’Efpagne, & c’cft à nous de nous garder de cét inconvé- 
nient, comme nous ferons de tout noftre pouvoir , pour 
eftre ççluy leul qu’on doit à prêtent craindre, & lequel 
auflî eft très - dangereux. Nous ne pouvons toutesfois 
eftre à Anvers que le fixiémedu mois prochain, ayant 
un chacun jugé qu’on ne devoir refufer deux jours aux 
députez des Archiducs pour y eftre ce temps-là devant 
nous. Nous porterons avec nous l’aâe des Eftats qui 
contient leur relolutipn de ne traiter que {ur noftre pro- 
jet, & de rompre en cas de refus, ou de nouvelles re« 
mifes, afin que cela nous donne fujet de prefler davan. 
ge les députez des Archiducs, & de leur foire connoiftre 
en prelence mefme des députez d’Angleterre, fi on leur 
donne quelque autre elperance , qu’on les trompe, & 
que c’eft plutoft en intention de rompre tout traité que 
-y* * P 0 » 1 * 
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pour efperer d’en pouvoir faire un autre qui foif plus 3 
leur avantage : nous envoyons auflv Ja copie à voftre 
- Majefté. Les F-ftats nous doivent encore donner pou- 

• voir dp confcmir la prolongation de Ja trêve jufques à 
-la fin du mois de F.viier pourenufer, au cas que les Ar* 
, chiducs accordent les articles principaux de noftre pro- 
jet , & de traiter au nom du Roy d’Efpagne en vertu de 
bonne procuration, & non autrement , laquelle procu- 
tion nous demanderons à voir d'entrée , & d’en avoir, 

: s’il cft pofllblc , copie figuée : au refus dequoy , & 

'.fi, les Archiducs le veulent encore fervir de quelques 
nouveaux lubrerfuges nous ne paierons outre t mais 
> nous ret. ferons (ans faire aucune prolongation , apres 
avoir averty les députez des Archiducs , qu’il* ne doi- 
vent plus attendrequ'une rupture, &du regret que voftre 
1 Majefté en aura. Nous eftimons bien qu’ils nous accor- 

• «lieront toutcc que deflus, non parePcrit, dquoytoutes- 
f bis nous infîftcrons » mais de paroles pour faire venir 
ks députez des Eftats , avec lclquels ilseflayerontdega* 

:gner ce qu'ils n’auront peu obtenir de nous : c’eftpour» 

• quoy nous defir-ons que leur charge foie limitée 8c re* 

• ftreiute du tout au contenu de cet a<fte , afin qu’ils n'ayent 
v pou voir de l’outre-pafier. Bref nous uferons de toutes for- 
tes de cautions pour conduire les affaires à la relolu ion 

-prife en l’affemblée generale, & à ce que nous fçavons 
cUre du defir & contentement de voftrc Majefté. Mefi 
fieurs des Eftats nous ont aujourd’buy fait voir en leur 
aifetnhlée generale un cahier, qui contient les roolles 
des dernières monftres de leurs gens de guerre, tant de pied 
1 que de cheval , qui revient à quarante-deux mille hom- 
> mes de pied, & quatre mille chevaux, combien quelcs 
•monftres ayent efté faites avec une extrême rigueur 
-peut empêcher les paflè-volans, & là - deffus ont reïte- 
. ré leur prière du lècours avec une grande demonftration 
•-du reftenriment qu’ils ont des bien -faits de voftrc Ma- 
jefté , fans l’afliftance de laquelle ils confêfîent ne peu* 
:iroir fubfifter, jugeant bien a'u n cofté qu’il importe be- 
aucou P de txteaif tous leurs gens de guerre en l’éflpt 

au- 
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auquel font les affaires , & qu’il eft peiilleux aufli d’on 
avoir plus qu'on n’en peut payer, y ajouftans encore 
qu^iïs ont cherché de l’argent à rente au nom du Corps des 
Kftats, & avec l'obligation particulière de la Province de 
Holande $ mais que fur l’incertitude de cette refolutian 
perfonne n’en veut prefterj & quoy qu’ils travaillent toüs 
les jours pour s’accorder de leurs cottes qu’ils ne l’ont 
encore pu faire, ainfi n’ont plus autre e fpe rance qu’à vo- 
fire Majefté , qu’il prendra s’il luy plaift de bonne part 
fic’eftnoftrc devoir & fon fervice de le faire. Nousprions 
Dieu fur ce , SIRE, qu’il donne à voflre Majcfté. & à (a Ro- 
salie Famille tout heur & profperité. De la Haye ce ï 8.* 
jour de Janvier l6c$. Vos, &c. P. JEAN N IN ET 
RUSSY. 


Lettre d,e Monfeur feannin à Monfieur de Vtllç- 
roy , dudit jour vmgt-hmtiiéme. 

• » 

Jul ONSIEUR, Les affaires font tousjours en 
A bon eftat, & nous avons occafion de croire que tout 
paffera félon le defir du Roy pour le regard des E- 
ftats. Lonnc qui cft fort foupçonneux, 3c prend garde 
à tout , nous en allure tousjours. Le Charme eu fait 
autant, &conqoift bien, nonobftant l’attu rance qu’il m’a 
donnée de fon amitié , & de fervir à la conduite des af- 
faires luivanc l’intention de fa Ma jette' , que je fuis aux 
efeoutes pour confîderer tout ce qui fe patte , & me gar- 
der d’eftre trompé de qui que ce fojt : aufli n*ay?je 

jufquc icy aucune occafîon de me plaindre de luy ; mais 
■plutoft de me promettre qu’il continuera de ruefmc juf- 
ques à la conclufion de l'affaire. Lorme neantmoins ne 
laifTe d’en avoir quelque défiance, encore qu’il montre de 
lamefprifer, puis qu’il a le Roy defbn cofté. Pourmoy, 

3 uand j’en aurois autant de défiance que j’ay d’affurance 
u contraire, fî ne fçaurois-je faire que ce que je fais > 
fourme fervir de fon amitié, & me garder de fe* mauvais 

offices 
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offices s’il en vouloit rendre. Ne vous eftonnez point fi 
. je fais mention fi fouventdeluy ; car chacun y a les yeux, 
, & croit que tout le bien ou le mal en doit provenir j en 
quoy jeconnois tous les jours combien il a a efte'neceP 
i faire de le rendre affidtionne au fcrvicedu Roy» Les An- 
ï clois ne fonr encore rien dont on fepuiflc plaindre, &le 
: Jaifient conduire à nos avis. Je n’ofe pas alïurer pour* 
-tant qu'ils enufent tousjoursainfi ; car leur conduite pai^ 

: fée doit donner du foupçon. Iln*ya plus rien à craindre 
. que quelque longueur, tant du cofté des Archiducs, & par 
artifice, que du cofté des Eftats par leur naturelle & ordinai- 
*. rc façon deproccder , quand perlonne mefme d'entr’eux 
.n’auroir aucun mauvais delTcin. Nousferons tour ceque 
nous pourrons poûrcouperchemin à tourcs remiles & lub- 
terfuges. Laulnerte a eu quelques avis de la Cour, que 
Je Sergent avoir mal parlé d'elle furie fujer du Charme, 
& comme fi ellene fuivoit pas entièrement les intentions 
’defa Majefté, elle s'en eft plainte à moy, de façon que 
je craignois qu'elle me rinft pour autheur d’avoir tferir quel- 
que chofe contre elle ; mais elle m'a bien alluré du contrai* 

; re, & de n’en avoir aucun loupçon, prié mefme de vous 
; reprelenrejr la vérité de fa conduite, quift telle depuis 
-qu’elle a efcritauRoy, qucj’ay toute eccafion de m’en 
Joücr, & de vous affiner qu’on ne peur rien defirer de 
: mieux que ce qu’elle fait , & qu’à prefent nous conférons 
.•de toutes chofes avec Lorme , & en la prelence, eftans 
tous enfemble réduits à un mefme avis. L'homme de 
. Monfieur Aériens qui s’en retourne en France eft porteur 
-de nos lettres. Les premières que vous recevrex de moy 
r feronr comme j'efperc d’Anvers. Je prie Dieu, Moniteur 
, qu’il vous maintienne en rout heur & profperiré. Delà 
IJayece 28. de Janvier itfo$. Voûre , &c.P, JEANN 1 N* 
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Lettre de Aionfîeur Jeannin A Mo njîcxr le Duc 
de Sully , dudit jùur. 

X|ONSlF.UR, L’Archidue aprouve noftre voyage 
1 à Anvers & nous prie de le faire , nous afturant que 
fes députez s*y rendront le quatrième de Février. Oeft 
laque nous devons eftre efelaircisde fa derniere refblution, 
foit pour conclure ou rompre» ce que les Eftats défirent 
aufli, & nous encore plus qu’eux, .le connois bien tou- 
tesfois par les lertrcsde Monfieur IcPrefidemRichardoç, 
que l’Archiduc attend ce qui doit venir d’Efpagne par le 
retour du Confeffeur, ou quelque courrier qu'il envoier? 
exprès. Si eft-ce que nous les preflerons, & ne recevrons 
aucunes ex eu fês qui tendent à nouvelles remifes , carileft 
temps de finir, ny ayant plus perfonne icy qui ne juge 1? 
longueur & incertitude eftre autant dommageable auxE- 
ftats, qu’elle cft ennuieufe & inluportable à leurs amis. 
Les Eftats nous preflent encore pour le fecours, & difent 
qu’en cette incertitude d’affaires perfonne ne leur veut pre* 
lier argent» Ils .nous, ont fai: voir par les derniers roolles 
des monftres faites fort exactement , qu’ils ont encore qua- 
rante-deux mille hommes de peid , & quatre mille chevaux. 
C'eft vous , Monfieur, quiîavez plus de pouvoir de les fairç 
afiîftcrque nul autre, & feftitne pour achever plusheu- 
reufèment ce que nous traitons cette gratification eftre bien 
neccflaire. Je n’oublieray pas ce qui touche Monfieur le 
Prince d’Efpinoy, & auray tousjours mefme foin de tout 
ce que vous me commanderez, comme citent, Monfieur, 
Voftre , &c. JEANlStlN. A la Haye ce quinziéme J an vier 
mil fix cens neuf. . ' •' 

‘ ’ t '* - . - 4 ' ' ’ * t * 
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heurt de Monfteur feannin a Aîonfieur de Belle « 
garde grand E/cuyer de France , dudit jour 
vingt huitième janvier. 

»-,••• \ t * 

VI O N S f E U R , J’ay vcu par les letrrcs que Mon- 

fieur de Caftillemon gendre m’aefcrices, que vous 
avez toujours fouvenance de moy , encore que fois 
abfent, & que vous Içnchiez bien que je ne peux rien 
aporrer à voftre fervice qu'une bonne volonté' inutile 
& fans effet j t’eft pourquoy l'obligation que vous en 
acquérez lur moy cil d’autant plus grande, Si le Roy 
«ft content de ma conduite* & de la diligence & fidelité, 
dont j’ufe pour exccuter ponctuellement ce qu’il m'a 
commandé, c'eft desja une efpece de recompenfe, qui 
dpune grande fatisfaÇl onà un homme de bien* & quand 
il ne m’en aviendra rien de mieux , j’en acculéray plu* 
toft mon malheur que le défaut de fa bonne volonté. 
Auffi fuis-je fi accoutumé à travailler beaucoup, & pro- 
fiter peu , que j’en ay acquis une habitude qui me rend 
plus capable de fôufïrîr pademmènt la rudeffe de cette 
mauvaife fortune , fans m'en plaindre ny murmurer. Jç 
ne peux garantir le fuccez de la négociation en laquelle 
je travaille, finon pour le regard d£sEftats, qui fe font 
entièrement difpofez à fuivre les confèils de la volonté 
<hi Roy, le furplus dépend de l’Efpagne. Nous partons 
dans trois ou quatre jours les députez d’Angleterre Pt 
nous pour aller à Anvers , où ft doivent trouver ceux des 
Archiducs : auquel lieu nous fçaurons peu de temps 
apres leur finale refolution , foit pour conclure ou pour 
rompre} le premier eftant defiré , pourveu qu’on le 
puilfe obtenir toft & fans remife} fînon, le dernier ne peut 
plus eftrc évité , & fera encore moins dommageable 
aux Eftats que de vivre en l’incertitude & défiance en 
laquelle ils ont efté il y a prés de deux ans, quieuftefté 
caule de faire naiftre de grandes fa&ions & divifions 
parmy eux , fi l'autorité du Roy fie fes confcils, qu’ils 
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ont en grand refpeft, ne les eneuffent garanrys» à quoy 
il a efté t>efoin de travailler continuellement & ave c 
grand loin. Je prie Dieu qu’il vous en rende le lue* 
cez heureux , & me donne le moyen de vous pouvoir 
tefmoigner par les effets, que je fuis, Moniteur, Voftre, 
&c. P. JEANN 1 N. A la Haye ce vingi-huiétiéme Jan* 
vier 1Ç09. 


v -- — » 

Lettre du Roy du trentième Janvier. 

», - • 

M ESSIEURS, Jeannin, & de RulTy, J’ay efté 
bien aife de fçavoir pas vos lettres du quinziéme 
de ce mois, que j’ay receuës par le Courtier Picault 
le 1 1 . avec le projet que vous m’avez envoyé , la refolution 
que les Sieurs les Eftats ont prifè pour parvenir à la trêve 
ainfi qu’elle a efté propofée par vous ; car elle aidera à 
juftifier grandement leurs armes & conduite , tant du 
pâlie que pour l’avenir . quoy qui enluccede, quieftunc 
des conliderations que j’ay eue , quand je leur ay con- 
feillé d’entendre aux ouvertures de ladite trêve, ou de 
fa paix , aufquelles ils s’tftoknt engagez deux-mefmei. 
Nous verrons maintenant à quoy le reloudront les Ar- 
chiducs, & s’ils fe difpenferont d’accepter & conclure 
ce marché dés à prefent, en vertu despremiers pouvoirs 
à eux envoyez par le Roy d'Efpagne comme il me fem- 
ble qu’ils devroient faite î ou s’ils continueront à uferde 
remifès, & allonger les affaires pour gagner cctre ap» 
née, ainfi que j’entends que leConfeil d’Efpagne defîre, 
s’il ne peut faire defeendre lefdits Eftats à autre formé 
de trêve de vingt-ans, fans faire mention de la liberté 
& fouveraineté: En tout cas j’eftime que lefdics Archf- 

ducs voudront attendre leur Confeffeur , ou de fes nou- 
velles, devant que s’engager plus avanr audit accord. 
Cependant le Roy de ia grande Breragne m’a fait dire 
par fon Ambaffadeur que luy & les fiens n’ont jamais 
propofé la fufdite trêve fans liberté , ny feulement .don» 
' né 
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né efperance de l’agréer, fe plaignant ouvertement de ce 
que le Prefident Richardorena dît & efcrit. Il l’attribue 
à pur artifice pour femer entre nous de la zizanie ; a* 
Joufianr pour preuve de cela , qu’il a fait dire audit Roy 
que ce changement procedoit de l’cfperance que j’avo is 
donnée â Dom Pedro de Toîédo , de faire de'parrir lef* 
dits Effats de la demande -dcladite liberté , qui eficho- 
fe route ccntrouvée parles uns ou parles autres. J’ay fait 
connoiftre audit Ambalfadcur que fay ajoufte foy à la 
déclaration lu (dite qu’il m’a faite de l’intention de fon 
Roy, laquelle je luy ay dit m’avoir efté confirmée par 
le compte que vous m’avez rendu de la conduite de Ces 
■jAmbaffadeurs où vous elles , que j’ay prié d'avertir fon 
Maiftre, de demeurer confiant en ce propos, avec elpoir, 
ce faifant, que les Elpagnols (lefquels ont beloindc re- 
pos autant que nuis autres) s’accommoderont, enfin au 
«efir & repos commun : Ce qu’il m'a promis de faire , 
en loiiant mondit avis. Toutesfois vous devez croire que r 
fï ledit Roy d’Angleterre connoifloit pouvoir porter les 
Ellats a ladite trêve (ans liberté /qu'il l’entreprendroit 
volontiers pour obliger à luy lefdits Elpagnols & Ar- 
chiducs , & acquérir fur moy cét avantagé. Parranr 
vous continuerez à y prendre garde, & d’autant plus 
ibigneulèmem le devez - vous faire, que vous avez recon- 
nu, que fi vous n'eulfiez prévenu de mon intention le? 
Ellats, aucuns (Peux le fulfent laide aller à ce partyplu- 
jtoil qu’à celuy de la guerre* Et faut que je vousdifeque 
je ne feray délivré de ce foupçon, qu’aprés la fin de ces 
traitez ; non que je defire uy veuille confeiller la reprile 
des armes par préférence au repos deldites Provinces ; 
mais parce qu'il iroit de ma repuration & de mon fervi- 
ce, que la forme de ladite trêve £uft changée contre mon 
conleil, & nollrc premier fondement j joint que j’tftime 
que quand bien les Ellats s’y relalchcroient , que lefdits 
Elpagnols qui traitent de mauvaifefoy, lestromperoient 
apres en cela comme ils ont fait en tout ce qu’ils ont juf- 

a uec à prefent traité avec eux & nous. J’ayeftébknaife 
e Ravoir. que le Charme , s’efl bien conduit en cette refo- 
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j lurion, & que Lorme &luyfoycnt en bonne intelligence, 
pour la faire reüftîr félon noftre avis. Mais les députez 
d'Angleterre rfavoient garde d’aprouver le renvoy à 
Bruxelles de l’Abbé de Préaux; car ils fe font perfuadé, 
& l’ont airifi donné à entendre à leur Roy, que ledit de 
Préaux avoir ajoufté aux difeours , que le Prefidcnr 1 
I Richardot luy avoit tenus fur cette nouvelle forme de trd- 
ve , des Chofes au delavantage de leur Roy|, que ledit 
Richardot né luy avoit dites , & qu’il avoit mefmc ou- 
vert les lettres de l’Archiduc, & dudit Richardot , dont 
il avoit efté chargé devant que les délivrer à vous & à 
eux à qui elles eftoienr adrclfées. Le fufdit Ambafladeur 
dudit Roy me l’a dit ainfï , traitant avec moy de la part 
de fon Maiftre , dequoy je fuis demeuré offenfé ; car 
c’eft une calomnie trop groflîcre , & qui le dement & 
condamne de loy-mefme, &par la feule lettre dudir Ri* 
chardor, dont ledit de Préaux a efté porteur , qu’il n’a peu 
changer, quand bien il l’auroit ouverte ; mais lefdits An- 
glois font n dépitez dequoy leur malice & iihpuilTance 
ont efte' découvertes en ce fait , qu’ils ne fçavent à qui 
yen prendre : & faut que vous falficz eftat fi vous allez 
énfemble conférer avec les députez des Archiducs, qu’ils 
vous feront encore quelque frafque s’ils peuvent pour 
! éette caufe, & les autres que je vous ay eferites par mes 
precedentes. J’avois defiré que vous eurticz obtenu & 
j tiré des Archiducs une déclaration par eferit , comme ils 
entendent, & accordent traiter avec lefdits Eftats , tant 
en leur nom que celuy dudit Roy d'Efpagne, comme & 

1 en qualité de gens libres , fur lefquels ils ne prétendent 
I rien , devant que vous engager en la conférence, que 
lefdits Eftats ont prié, Vous & les députez d'Angleterre, 
entreprendre pour esbaucher les conditions de ladite tré- 
*e , afin de befogner plus feurement , & que l’on n’ait 
fujet de nous attribuer une rupture, s’il faut qu’elle a- 
vierinc , comme il y a aparen ce de l’attendre fi lefdits 
Efpagnols ne changent de langage. Quant à la prolon- 
gation de la 'trêve je vous en ay eferit mon avis. Ce 
n’cft pas que j’entende précipiter lefdits Eftats àlaguer- 
' A rej 
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rc ; mais j’ay opinion que quand lefdits Espagnols & 
Archiducs Te verront à la guerre, qu'ils avanceront li 
refolurion de ladite trêve , autrement ils la reculeront 


tant qu’ils pourront ; car jepjay que leur deflein cftdc 
gagner cette année, parce qu’ils font fôibles d’hommes fit 
d'argent en Flandres , & mal préparez ailleurs pour s'y 
renforcer; joint qu'ils craignent merveilfeùlément, que 
s'ils tirent leurs foldats aux champs, ils lé mutinent , tant 
ils (ont mal contera par faute de payement. J’aprpuvc 
neantmoins les raifons qui vous ont meu de confentir 
ap dernier delay qui a cflé accordé, & fuis content en- 
core, quoy que je vous aye élcrit, de remettre à voftrc 
jugement de loufFrir qu'il foit prolongé encore quelques 
jours , fî vous connotfiez que le Corps defdits Eftats y 
incline & le defire , & que ce foit l’avis des plus fages; 
mais aulfi laiflez leur prendre tfeux-mefmes cette rcTo* 
lotion fans y avoir part ; car jé ne veuxeftreautheur ny 
fauteur d’un confeil que j’eftime leur devoir cftre dom- 
mageable , comme ;e prevoy que fera a la longue une 
continuation de la plus longue des fufditez celfations 
' d’armes, & à laquelle je reconnois que l’on engagera les 
Eftats par degrez comme inlenfiblement , comme vous 
avez desja reconnu par le temps que lefdits Archiducs 
ont demeuré à refpondre à vos lettres du quinziéme du 
prclént , & au temps du rendez-vous dcladiré conféren- 
ce que j’ay feeu avoir efté par eux pris & afllgné feule- 
ment au quatrième du prochain, dequoy j’aurayà plai- 
de d'eftre averty ponâuellcmenr par vous à toutes oc- 
cafîons. J’ay commandé que Ton mette à part trois 
cens mille livres pour leur cftre envoyées-, mais 11 faut 
qnfe la ceflation d’armes dure , & ibit prolongée de 
temps à autre , ces deniers feront pour moy mal emplo- 
yez i car ils ne fer virent qu’à abufer & endormir à mes 
delpera les Eftats, & entretenir te monde en incertitu- 
de, au feui avantage de ceux qui affeâent tels delais , & 
en profitent. Partant vous y prendrez garde, afin de me 
défendre a l'advenir de la continuation de fémblablcs 
contributions, qucbemploy n’en foie plus utile. Je prié 
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Dicrf, Mcfficurs, Jeamu'n &de Ruffy qt/'il tous ait en fa 
j*' nre garde- Eicrir i Paris le go. jour de Janvier 1609. 
Signe HENRY : Et plus bas BRULART. 
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Lettre de Monjieur de Viüeroj audit Sieur fi an- ■ 
nin , dudit jour. 

N S I E U R, Plus les Eftats s'échaufferont 
à la trêve , & feront paroiftre la defircr , les Efoa* 
gnok feront contenance de s’y refroidir , & d’en eltre 
dégoûtez,, & croy finalement que le but de,ccux-cy, 
fi’cft que de décevoir les autres par une voyc,.ou par au*, 
tre, combien que lefdits Efpagnols ayent eneffec autant 
de befoin de repos que ceux-là, ainii que Monficur de 
Barranlt retourne franchement de Ion ambaffade , nous 
a confirmé de vive voifc i mais ils fout plus couyerts Se 
patiens que ne font ces peuples. Ils n’ignorent auffino* 
ftre humeur & ddpofirion prefente, & fçp vent naturel- 
lement faire profit du temps mieux que nation du mon- 
de ; s'Hs peuvent ils couleront encore cette année fans 
1 refoudre les affaires, c’efl: à dire fans conclure ny rom- 
pre la trêve , & feront cependant provifion d’argent 8 C 
«haleine pour les buvantes. Ils elpercnt suffi que no-, 
ftre Sergent s'ennuiera de fournir à l’apoimemcnt & nc- 
«effité des Antes j Qu'il divifexa le Maiftrc du Bouron , 
& celuy du Verger* ldqqels desja ne font guère content 
l’un de l’autre. Le Poulain s’attend encore qu’il fera 
changer d’avis au pere du Blanc par l’entremifo de là 
Feuille du 4 livre, en faifant le mariage du irere du Haras, 
avec le Gris, pour coûta fait feparer la Buglofc, & ce 
qui en dépend de la Jument ; car ilsont tous jours efooir 
de l’aprivorifer* & perfoader par le moyen de cet réou- 
verture j à quoy toutesfois je voy encore le mary de la 
Rofe peu ddpofe, non plus qu'à la'guerre. Ce que je ne 
dis qu'à vous* tarifa déclaré depuis deux jours à Efpe- 
tance tout la contraire* iflai« -coflorocil eft, &qu’ilgou- 
* * ftfc 


Digitized by Google 



3 IX Negotiations ' 

fté tres-bien l’eftre duquclil jouit , difficilement le chan- 
gera-t-il i un pire. Je me resjoüis de la parole que le Char- 
me vous a donnée} car je le tiens homme de bien & fi 
puittant, que l’ayant denoftrecofte' tout fera poffibleau 
Cicomore. Vous aprendrezde la lettredu Roy la fubtili- 
tb groflierc des Afpergcs, qui pour couvrir leur mauvaife 
foy rejettent à prêtent fur le fils de Tempérance ce donc 
|ls font caufe. Noftrc Maiftrc s’en eft mocqué & offen- 
sé, toutesfois il a voulu que vous cnfufïïez averty, afin 
ifajouftcr cette preuve aux autres que vous avez faites 
de leur malice icdiffimulatiori pour mieux vous enga- 
ger: neantmoins voftre conduite paflTée & prefente avec 
eux a cfté loiiée pour les raifons rcprc'fentécs par vos let- 
tres. Le principal fera que vous arriviez au port au quel 
Vous navigez ; mais nous n’avons pas bonne opinion du 
ffuccez de voftre voyage à Anvers & difons qu’il ne ter- 
Vira qu’à entretenir le tapis & les affaires en incertitude, 
(i vous n’avez devant retiré l’affurance & parole par 
éfcric des Archiducs , dont nous vous avons donné avis 
par nos.precedentes 1 , & dont la lettre du Roy que la pre- 
iente accompagne fait mention. Davantage nous crai- 
gnons , fi vous Trouvez les Archiducs difficiles & opinia- 
Aires que vous deveniez juftement porteurs de la rupture 
qui s’en epluivra , chofe que nous ferons tres-aifes 
n’avenir. Nous nous de'fions comme vous du coura- 
ge de la Buglofe: j’ay fondé fur cela fon Miniftre, il a 
le mcfme defir de Thadéc, mais il a auffi la mefme opi- 
nion & défiance de la refolution & volonté du mary de 
Marguerite, que luy , tellement que tout dépend de Ja 
jfumenr, où l’on retient le moins exprès pour faire durer la 
fefte. Cependant Gonnefle ne dit mot, attend fon congé, 

& l’arrivee icy d’un Ambaffadeur ordinaire de fon Mai- 
Are pour apres Te retirer. Le Minifire de la Feuille du 
Livre a aufli retiré du jeu fon talent, voyant quelesdef- 
feins du Poulain ne s'accordent avec le repos public, de 
façon que chacun laifle aller le Batteau à lamcrcy&difi 
cretiondu temps, fans davantage s*en formali fer & tra- 
vailler. Le Mcurier blanc a dit au Roy , qqc k Miniftre 

des 
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des Vénitiens icy refidant Iuy a parle de contrarier une 
nouvelle confcdcrarion entre les Vénitiens & les Eftacs, 
&de faire que ceux-cy envoyent des Ambafladcurs vert 
les autres exprès pour la mettre en avant & la traiter. Si 
nous eftimions que le Sénat euft volonté d’eftreindre cç 
marché, nous aprouverions cette ouverture , tant pour 
la paix que pour la guerre; mais nous avons opinion, le 
connoillant comme nous failbns , qu’il en cherche l’o- 
ftenratio» plus que l'effet pour en donner martel à Ro- 
me, & au Poulain; car noftre Sergent a fur cela louvenc 
fait fonder lefdits Vénitiens lans jamais les avoir peu cf« 
mouvoir à y entendre cffedluellcmenr. Je vous donne le 
prefent avis , afin que vous fondiez le Charme lur icc* 
luy , & nous faiTicz fçavoir çe que vous en aprendrez. 
L’Ambafladcur d'Angleterre qui refidc à Venife, dit or- 
dinairement & hautement .que fon Maiftre n’aprouve 
aucunement la tre'vc que vous pourfiiivez , & que fi les 
conleils de Ion Roylont lui vis, les Eftats rompront tous 
traitez. II tient ce langage, le penGmtplus agrcableâces 
Sieurs qu’un autre. LesAnglois en ufenrainfipar tour. 
Au refte je vous aycferic clairement, que le Roy n’entend 
donner à ces Sieurs Radie qu’ils vous ont. demandé fur 
la continuation de leur Souveraineté apres la trêve , pour 
les raifonsque je vousay mandées. Partant exculez vous 
en s’il vousplaift, quand .■Vous jugerez qu’il vous fera 
oporcun de le.fairc, & me tenez tôusjours , Moniteur, 
Voftre , &c. DE NEUVILLE. A paris ce jo. 
Janvier ifop. 


■ujji j . j, iwcnji j ur > <n».I t "jtfi iup jîvl' .i'; fcl n;, ’jj 

Lettre an Roy dn premier jour de Tevi'icr* 

Sire, 

1 * ' ■ ” ' 

Les lettres de voftre Majefté du 1 9. du mois pafTé 
nous ont cfté rendues le pénultième du ntcfme moi*, 
jtyaus luy avio,ns fait une depefehe deux jours aupara- 
Tome JJ r. * ‘ O 4 - vant 
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vdnt par îliomme de Monfieitr Aërfens, lequel s’en re- 
tournoità Paris: heantmorris cette derniere lettre nous 
^ 'donné _fü jet de !uy Taire promptement celle- :y, 8c de h 
hiy çriVoÿef j$r' homme exprès 1 pour en avoir pluroft h 
r'efj>(VrV<fe à Anvërs. ÊHe montré tons jours de rejetrer la 
tféve fimple, &en dcUùîc fesraifons qui font tres-bon- 
neS^&'ftirrifîèe^ énccfred’tinjufte dépit contre le Fruit, 
qû,’o.n dit i v ayoir‘ mile en avanr en Efpagnepour en avoir 
le gré, combien qu’il y pùifle le moins. Or nduspenfons 
y avoir fi bien pourveu , que perfonne ne Fôferoirprô- 
,poter M oü'ënîe füifàh’tefpérer de l’obtenir. Lormedimi 
"t&tji rres^fTuqé^; ôHé Charme ndus en promet autant. 
Là, reloï'uriqn des Eftàts' eft aéffr exprefle, de netraiter 
'«luefor rioflfe projet , & s’il ëffrefûfe* ou fi oh veutufer 
' de rèmifes , de pampre. 1 ' ^Otites cescautions ont efté roi* 
k s a a dec r et Êftats à ; martre le cre r e po u rfo i t te , & 

fansqüe noùs noiis én, foÿoris méfiez rrop ouvertement} 
firion en ce que nousaivorrç fait Cônnoiftrcà chacun, que 
\yô(frciykije'fté, en reftataiicpjërfom les affaires, & après 
avtjiir cpnteïlê fi lbrig-remps flrr J la lîbertSé *, rte pouvait 
àprpliYcr ^tE^efijfapîë^Viÿ , pbur 

^ quelqüécaujc qu$ ce foir, iifttnfeârrt lestfaifons de nûfirè 
avis 'fîjj^buc^çpt' és'côbrerëhtes qde^oüsën avorwettes 
avec cç.ux.quï ma'nkht les affaires , qu'ils ont plutoft créa 
voftre ^ajefié leür-dbnner^ci confeif pour leur bien, •& 
pour empefeher que tçllc. propofition ne foif caüfe de 
mettre dr la divjfiôn f&firiyeax, comme c’eft la vérité 
ouffi, que pour defir qu’elle euft de rompre. Geqtiendus 
.craignons. feylejmcnt eft la longueur, à caufe des deffai* 
tes de la Buglofe qui aura fans doute recours 3 ce reme- 
de ^ fi leüBcuri^n>fai«^6^d« ^bJlger: Aqpoy la natu- 
relle lencitude ou plutoft nonthalance de ces peuples, à 
laquelle ceux qui défirent le repos pourront a jquftcr 
quelque airtifice , aidera beaucoup. Auffi roût nbftre 
foin & travail nç tend- qu-à -empefeher ces longueurs, & 
à faire finir ce traité, yayans'dçsja afTez bien pourveu', en 
quoy nous continuerons avec 'mefrtrt foin. Ellè nV 
prouve pas'que nous allions à'fttaveis i' jtrfcjues â xfë que 
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nous ayons déclaration par cfcrit des AftKfAr^ diri'ls 
accordent l'arficlccfe fa libéré, 1 tant e'nffcutè h^tûitMu 
nom du Roy d'Efpagne. Or nous l’avons desja'fcar la' fét- 
ide Monfîcur le Prêfîdcht Richardot, qui le 'contient 
és mefrnes mots qui font mis en noftrc projet , & l’Ar- 
cHrdüc par (éS'Iétftrcs fi^neésçie ïuyi tôht r C- fi gn ces ÏJ iîÂr- 
reiken, avec le Vi fa dudit Sieur Prefîdent , ainfienforiüe 
authentique , le confirme fi cxprèflémdrit , qu’il ne le peut 
plus révoquer en doute, fans déclarer.' fondefaat de pou- 
voir T^oïir TW '• AS ttîLJ 



v^uaim uiçime îi ponneroit une nouvelle déclaration,’, il 
ne (croit pas plus obligé qVileft, joint qu’én B déàâfi- 
dant , on mettroit en doute ce que rious devons tenir 
pour affin é , & la refolu.tion des affaires en plus de lon- 
gueur au lieu 'de l’avancer. Puis les Eftats nous ont ïn- 
tlamment prié de faire ce voyage, jugeans 'que nous de- 
vions eftre cfclaircis & afiiirez de la volonté des Archi- 
ducs avant que nous envoyer leurs députez.: è(i ijtioy 
nous fomtries fi avant engagez , tanrenyerslc^F.lhts, Mie 
pour l’avoir mandé d l'Archiduc V'é^reccu i'dtoiicè Jde 
luy que fes députez fc rendront le' quatrième du prélènc 
mois à Anvers pour nous y attendre, qu’il n'y a aucun 
moyen de changer d’avis fans gàftcr les affaires. Bien 
pouvons-nous demander cette nouvelle déclaration par 
cfcrit , lors que nous aurons conféré avec fes députez 
avant que mandera ceux des Eflats de venir, ny de cOn- 
fentir d aucune prolongation de trêve jnfquesà la fin de 
ce mois de février, que chacun a jugé nccelfaire, en cas 
qti’on voye quelque aflurancc de traiter 5 mais , non’ Au- 
trement, & au defaut de cç, ou de nouvclles rcmifes, de 
nous retirer fans faire ladite prolongation , & raporter 
aux Eftars ce que nous aurons fait, afin que la rupture, 
s’il la faut faire , vienne d’eux , non de nous. Bien devons- 
nous faire ce't office avant que nous leparer , de remdn- 
llrer aux députez des Archiducs le mal qui en doit arri- 
ver, afin que cette crainte & le defefpoir d’obtenir d’au*» 
très rcmifes, ou la trêve d meilleur marché, les contrai- 
grte de dire leur dernier mot , a quoy il cil nécdTàite de 
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venir fans rien craindre, autrement on ne fera rien qui 
' vaille : Car il a falu ufer de grande conduite pour porter 
les Eftats à ces relolu.tions preciles, dont il y en a irop 
qui fe dFepartiroient volontiers fi nous y aidions tant (oit 
peu il nous devenions tiedes , n’y ayant que le relpecl 
de voftre Majcfté, Si la creance qu’on a en fes confcils , 
'qui les a conjoints tous à prendre cét avis, queplufieurs 
d’entr’eux , lefquels craignent trop de rompre, euflent 
autrement rejette. Elle voitdoneque ce n’eft pas noflre 
intention de prolonger la trêve pour les quinze jours 
quirdkotdu rnoisdfe Février, fiponaux conditions fuf- 
dites, moyennant lefquelleson ne ladçauroit refufer fans 
-donner (oupçon qu’elle tend pluroft à rupture qu’à con- 
clure: encore que la vérité foit bien, que refufer toute 
prolongation fer viroit à avancer cette trc'vc , non à la 
rompre , ainfi qu’elle nous eferit parfes lettres j mais il 
nous faut.cqncenter le gouft de beaucoup de perfonnes 
qui n’ont tous un mefme deflein, & ofter autant qu’on 
peut l’opinion qu’aucuns efiayent d’imprimer qu’elle 
foit à prelent plus defireufe de la guerre que de la trêve. 
Quant à la procuration que l’Archiduc a obtenue du Roy 

d'Efpaghe pour traiter en Ion nom qui eft du 

elle nous (emble ’ rres-bonne , & n’eftimons pas qu’elle 
[ ait elle veue par delà , trop bien les deux agréations qui 
contenoienc pouvoir de traiter avec des conditions plus 
limitées que celui-cy : c’eft pourquoy nous luy en envo- 
] ‘yonsla copie pour la faire voir & confidcrer à fon Con- 
1 fcii. , afin que s’ils en jugent autrement , nous fuivions ce 
qu’elle nous commandera. On y peut bien faire cette 
' difficulté, qu’entre les câulcs que le Roy d’Efpagne dit 
l’avoir meuâciefirer la paix ou trêve à longues années, 
jl met au narré le fervicede Dieu, & fur lafinajoufte, 
* en cas que les Archiducs ne demeurent d’accord de la 
Religion, & des autres articles, & ne traitent par effet, 
qu’il entend demeurer en fes droits fans que cette pro- 
curation luy (oit d’aucun préjudice; mais il n’y a point 
de claufe pour rendre nul ce que les Archiducs auront 
fait au nom du Roy d’Efpagrieau cas qu’ils traitent j car 
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arr contraire îcpouvoir leur eneft donne fans aucune li- 
mitation, & fans v ajoufter , qu’à faure défaire reftablir 
laReligiQn, ou obtenir autres conditions , ce qui fera, 
fait doive demeurer nul. Onpourroir bien dire encore, 
qu'en chofe defigrande importance , comme pour' cori- " 
ienrirà remettre lesdroirs de Souveraineté, il feroit be- 
soin non d'une procuration en fimple placard.) mais de 
bonnes lertrcs Patentes fcellécs du grand féel & expe- 
diées par l’avis du Confeil , & cela a efté dit il y a long- 
temps, & eux ont rcfpondu que leurs expéditions n’onr 
point accoutumé d’eftre en autre forme , & n’en doit- 
on rien attendre de plus fi on veur traiter. Aufli eft-il 
vray que les Eftats ont palfé par deffus cetre difficulté’ 
par noftre avis mefme , & fur le commandement que 
voftre Majcfté nous en fit dés lors que les'deux premières 
agréations furent envoyées d'Efpagne , n’y ayant en effet 
perfonne qui ne juge le trairé fait en vertu detelle procu- 
ration devoir eftre bon & valable, fi. les Eftats fecondui- 
fcnt bien & confcrvent leurs amùî fie au contraire que 
toùres les formes fie folcmnitez qu’on y pourroit adjou- 
»cr ne ferviront de .rien fi la trêve finie , & la guerre 
renouvellée ils font foibles & fans moyens pour fe dé- 
tendre. Toutesfbis fi l’inclination de voftre Majefté cft, * 
<)u on recherche exa&emenc toutes chofcs foit eh cela fit? ■ 
par tour, nous prendrons toutes occafions pour fuivre 
les intentions. Quant à ce qu’elle dit que le Roy d’Efpa- 
gne pourroit avoir révoqué cetre procuration , fie que 
e ^j S ue traité qu’on feroit en vertu d’icelle ne 

V*.j g cro,t P as y telle révocation faite és mains des Ar- 
chiducs fans eftre fignifiéc aux Eftats , ne leur fera au- 
cun préjudice. Bien obligera-t-elle lesArchiducs à ne la 
P p mt employer , & le Roy d’Efpagne auroit aiftion 
contr’eux , & jufte occafion de s’en plaindre ; mais il ne 
Jailieroit pourrant d’eftre bien obligé envers les Eftats. 
utre chofc feroir, fi Dom Pedro ou autre venant en 
Flandres, lors qu’on penferoit conférer 8e traîner , nous 
c clarojr cerre révocation de la part du Roy d’Efpagne > 

° u fi on Je faifoit cy-aprés à l’endroit des députez des 
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Eflat's avant le traite conclu } car tout ce qu’on feroit 
apres feroit fans doute nuj : mais cptre crainte nous fem- 
bie vaine; car les Archiducs fe garderont bienderien 
Elire contre la volonté du Roy d’Hfpagne, ,8c ne fe met- 
tront jamais au danger de fon inimitié. . La crainte qui 
pèurte^r eilf qu’à près Le traité le Roy drague 
faire difficulté de le ratifier & a.prouyei. Cet inconvé- 
nient, p^ut arriver: Mats nous difon?; premièrement qu'il 
lcra obligé , veuille ou non , encore qu'il ne ratifie point: 
puis s J il veut faire la guerre nonobftànt le traité , ou em- 
pèfcherjç commerce d’Ëfpagnè, ce traité aura rendu la 
caufedcs Eftats plus juffce 8c favorable .qu’elle n’a enco- 
re e'fié, & la.fîenne dp tout injufle & odieufe. • Les Ar- 
chiduc? en demeureront. offenfez 8c mefprifcz s’ils ne 
s’çn re;Tement , non que nous elpçrions pourtant qu’ils 
fpyeuillênt joindre avec voftreMajefté contre luy : & ce 
qui éfi fe pliis grande ^nfideration , v.ofli e Majefte & 
le Roy d’Angleterre, en yertu du traité qu’on doit faire 
avec eux le lendemain dé la trêve conclue pour la ga- 
rantir, feront obligez de les fecourir , & n’y aura plus 
pçffpnne qui vous en puifTe blafmer. Le Roy d’Efpagnc 
jneline n’aura raifon de s’en plaindre ^ puis que vous 
aviez prêtais défaire ce, traite avant la trêve, & poqr en 
faül^er la conclufion. Cette obligation fera suffi de 
grande, efficace pour retenir le Roy d’Angleterre en quel- 
que devoir envers les Eftats , 8c voflre Majefté mefme , 
duquel autrement on ne doit rien efperer, mais plutofl 
craindre tour. Cie qu’on peut faire pour ne demeurer pas 
loug-tcmp^ en incertitude dp ta/Wqfitfc du ÏW d’Elpa- 
gne, fera d’accpurçir le tçrpps de la ratification. .Nous 
craignpns ,plus quetou^eaufre, choie , qu t e le; <, Archiducs 
ii’pya^’pouv.çir 4é traiter fc pyd<^ r 4? rompjf , payent 
de faire. f^ler l^jte^siflqt il grnent 3l $c toqij ccla : parin. 
telligfnç e a yeçlcjRoy d’Efpagiqe , «çla faveur fcçrepe du 
F^t , 8c dç quelques-uns danfcï’Eftat qui craignent la 
rupture , & neaqtœoins n’ofçpi prppofèr ny rréve fini* 
pic, ny çcfîation d’aunes pour cette apnée, qu’ils obtien- 
droienten c&çftpu&tdapt airffi. r^quoy s.’d c{\ pecel- 
usfld ■ i O «ire 
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sàirc que nous nous opofions ouvertement , nou$ fom- 
mes délibérez de le faire, & nous (emble que c’efl l'in- 
tention de voftre Majcfté , pour le grand préjudice qu( 
en adviendrou aux Eftats, IcfqueJsà prcfepitlont bico|re« 
folus& unis :_att lieu quç.fi on vient, encore àçetrecef- 
làtior. , il y a danger que les défiances entr’euxeroiftenr ^ 
& enfin y mettent de la diviÇon r puisfil’Archiduc & le 
Roy d’Efpagnc rendent à ce deflein, fera pour exempter 
de péri! leui flotte qu'ils attendent au mois d’Aouft , fur 
laquelle les Eftats ddcfpcrez du traité poudroient bicq 
faire entreprife, & pour en tirer d’aufrescoimmoditez. 
Nous avons preveu ces inconvénient, préparerons le^ 
moyens que nous avons peupour nous engarantif, en- 
corc peut»on craindre, queü les Archiducs n’ont rqçycq 
de faire couler le temps., & gagner la trêve pour cette 
année, que le Roy d’Efpagne prendra prétexte de rompre 
pluroft fur la Religion que lur la liberté. Il cft vray 
que s’il le fait, les Eftats s’en rçfioüirom mieux, par 
ainfioncraindramoinsfespratiquesencécEftar : qutrece 
que chacun croira que ce n’cft qu’yn prétexté affc&é 
pour (couvrir la révocation qu’il veut feire de la liberté 
par iuy.ccdce; car par tops les endroitfdçla Chreftientç 
il a fait connoiftre que rien ne luy déplailbit tant en ce 
traité que de quiterfes droits,' & qu'en les confcrvant il 
euft fait bon marchèdu refte. Pour l’aiTemblce à Galais 
en cas de rupture» cenefut jamais noftre intention d’en 
donner aucune efperance, finon apres que tout feroit 
rompu, &au cas que voftre Majcfté fiilt priée de renouer 
par les Archiducs, non par les. Eftats,- qui Je Ébuffriront 
plutoft que de s’en rendre demandeurs ^ & qu’on viftaufîi 
routes choies préparées pour en et-perer bon fuccez, com- 
me il eft contonu es lettres- que Je Cicomore ch a cy de- 
vant eferites à Efperance ,. ce qui fembloit lors eftre éprou- 
vé & defiré par voftre Majcfté aux conditions fufdi- 
tes. C’eft donc chofe où il ne faut plus ipenfer , du 
moins pt’Urlmainteiiant i joint quoi» la rupture Advient;, 
on aura aficzde loifir pour advifei* à.ce qu’il .faudra faire, 
Pout l’afte que demandent les Eftatx touchant leur S^u» 
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vcraineté, le Roy d'Angleterre en fait auffî refus j nous 
en demeurerons fur les cfperances , & enfin nous ga- 
rantirons de le faire. ; Auffi eft-ce chofc vaine, & qui 
ne leur pourrait de rien fervir, fans l'amitié & inte- 
reft d'Eftat, qûi doivent plus obliger voftre Majefléque 
route autre chofej & à quoy ils fe doivent aurfi atten- 
dre, & faire ce qui fera requis de leur codé pour la mef- 
mgerfit conferver. Nousatijoufterons fur Ja fin de cette 
Jettre une tres-humblc fuplication e'n faveur des Eftars, 
Sc pour le fecours dont ils nous font tous les jours in- 
lfanee, & ont très-grand befoin, ne craignans de répé- 
ter avec àffeéfion les inftances que noos en avons défia 
cy -devant faites, poureeque nous le jugeons tous les jours 
de plus en plus necefTaire , pour éviter les defordres 8c 
côhfufions dont ils femblenc offre menacez , faute de 
payement à leurs gens de guerre qui ont tousjours efte 
afïignez & payez de cette gratification : Elle le confù 
detera s'il Iuy plaift, & que fur le point de là refolution , 
& pour ÿ avoir plüs dé pouvoir , il eft du tout requis 
leur continuer fes bienfaits , ^afin que cette afli (lance 
leur releve le courage, fifle bien efperer de l’advenir, au 
cas qu’ils foient contrains de r 'entrer en guerre. Nous 
jugeons mefme quand les Archiducs auraient fait le trai- 
té tant en leurs noms qu’su nom du Roy d'Efpagne, avec 
promefle de le faire ratifier dam quelque bref delay, qui 
ne peut être moindre que de deux mois, ils ne doivent 
aucunement amoindrir lenombre de leurs gens degucr-» 
re, crainte que fi ladite Ratification n’eftoit faite ils fe 
trouvent defàrmez, & fans (eurctépour la trêve*, & tou» 
tesfois il eft certain que pourfe defeharger dedefpence , 
dt aucuns peut-eftre à mauvais deflein, ils feront d'avis 
dé< lelcndemain du traité, Sc fans attendre la ratifies» 
tion d'Efpagne , de licencier partie defdirs gens de gner* 
te , & le feront par effet s’il ne plaifl à voftre Ma jefté 
contribuer encore quelque chofe à cet entretenement 
durant ledit temps} car ils ont trouvé par les derniers 
roollcidcs moitftrcs faites e rarement & avec grande 
rigueur > qu'ils ont quarante deux mille cinq cens hom> 
*ùmiz -•/ f O ma 


Die 



de dftConJxeurJèAnniri. glj 

mis de pied , St quatre railtedeux cens chevaux , qui cft 
une fort grande charge. * Nous attendrons ce qu’il 1 uy 
plaira ordonner par le retour Je ce porteur, & cepen- 
dant prierons Dieu-, S.Hllp, qu’Ü donne à voftrc Ma- 
jffte, & à {a Royal le FamtUe tour heur & profperiré. 
Delà. Haye ce premier jour de Février i£op. Vos, &c« 
P. JEANNIN ET K0SSY. , „ g •• •: r'f 
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Lettre de Aionjieur feantiin a Monftear de Vil '• 
î . - j , - ? itroj» dudit mr. u • . 

A. > !fû 0 .O' I', • Tri*»* 

MONSIEUR , <Je tiens véritable ce que vous 
me mandez, du Fruit topc^apt la, trêve fimple, 8c 
qu’il a cftj me» des? considérations touchées par vo» 
lettres, afin d'avoir fe|il la grâce d’une choie qu’il peri- 
j°it eftre autant defiréepar le Roy que par luy, Je ne 
laide pourtant de craindre les mauvais offices de les 
tniniftres, autant que j’en «fpere les bons -, fi promet- 
tent-ils dé bien faire , & y lotir comme contrains , pour 
n’avoir peti jufqucs icy contredire àt«os advis avec «ffiè 
«ace. Tant qu'ils continu erdnr, »inft nous noua loütk 
tons d'eux, 6c ferons bons amis , St > neantmojn* roua*-, 
jours aux eicoutes pour, ndus garder id^ftfc trompez r 
e’eft ce que nous pouvons faire. Vous nous avez eferit 

E t deux fois qu’il ta bit envoyer unprecurleur à Bruxel- 
i* foie en noftrenomou des Eftats, pour avoir décla- 
ration par eferit des Archiducs qu’ils confentent l’article 
<(c la liberté'» lelon qu’il cft en noûre projct. Or nous 
Savons défia pas les lettres de Thadcc, confirmées pat: 
celles de r Archiduc , & fi expreftémem , qu’il ne le fçau- 
rnit donner mieux. - Je penlôis neantmoins y envoyer 
Monfieurde Préau», ainfi que je vousay cy devant ef» 
critj mais les Anglois ne le voulurent jamai> consentir s- 
Et quant aux Eftats, ils nous ont dit 3c répété plusieurs 
bis, que l’affaire eft en nos mains, & qu’ils ne s’en veu- 
lent plus njeflex , ny envoyer leurs depuiez» ou aucun-. 
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'Autre de loir part, s’il né fônt afTurez par nous que les 
Archiducs .veulent accepter nôftre projet en tous lès ar- 
ticles; St à,Ia veritéoeluy de la liberté accordé , il n’y a 
rtcw qui paiffe eftee mis epdifpûte.^ Sepa donc d nous de 
prcrud,e noflcefèuretc avant que W donner aux Eftars,’ 
érÂnander. leurs députez; ce que "nous " fe rons 'avec cou t 
l’advantage & ccrtitude.qu’il nbos fera poflvb’lei La|re*. 
ve ne fera non plusj>rolongce jtifques à la fin du mois 
dcFevrle^Tans cerre alïïïrancë, laquelle défaillant nous 
dou$ retirerons &ns fâir.e laditeprplqngarton* Y procé- 
dant' routfcsfois aiihfi'qui eft pbur le mieux, nous y 
voyons cét inco n vertfëh t- f^tie dêi Eftats n’envoieront 
pas leur refponce aux Archiducs; mais nous la donne^ 
Kwsr, ‘4t: 1 pat dWircOmnyé-il eft raifonnable , ainfi fc- 
xà à rlousde l’eAVoyef ;!^ fetttblera paF-irc moyefnqué 
fjous éüyonsiutthëutfVdé ^ rupture* - 0r on eu fl évité 

oit inconvénient , ‘fi apte* ''avoir conféré avec les de» 
parce de? Archiduc: tiré encore quelque declara- 

I»on per efcritfur le pôirtft de la liberté , qui eft ce que 
vous defirc?. , on euft fait venir les députe* des Effars 
pour en peu de* jours ; rraiterfu#H& refte ,* afin qn’à faute 
dedemeurerd'aecord, e£nf- me fines euffent; itompu. Il 
pfi vray qu’on peut eraitfdté eif ; eecy les oepute*' 
des Eftais ne traitent a¥t^pltf^de longuèàr que nous»' 
& qq*on"’ leur perfuade aufït' plus i ailé ment' d’écoutcr 
d'outre# ouvertures , au lieu qo*i preferit ils remettent 
«ont en nos mains,’ & difënt leur prefcnce n’cftre ne- 
tt (Taire , finon pour pa(ïèr l4 traité & figner , nous pren*- 
drons conlèil fur le lieu, félon les occurrences; & l’in-' 
dinar ion que I noos r etou'noifl rons ’ aux Anglois pour 
ftîrt%ieil -ôuYnal-; nrâis je vous ouvre (x» difficulté» 
pour en recevoir? voftne advis , &r : le fulvrc pour le refw 
péft que je fçSyëftred’eu à v6tré jugement.: Yo Or e let- 
tre me fait co i moi fixe qui fa Majeftc craint autant la- 
ruptute , qu’eHe defire la cO.-clufion du traité : fi eft»; 
et puis qu’elle en 'eftvenui- R avant, qu’il eft befoin de 
jponftrer de la Confiance & genetofité en cette eefolu^ 
don» 9i M ®’y à rien qui doive tant 1er Yir pour «voir La 
i 1 '* * - trêve » 
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ftéve, ny qui doive- ujos nuircquc d'en faire voir k*ne- 
pentir, & la crainte de r’enirer aux armes. Sa Ma jefté 
eft julquc* icy lotiée d'un chacun^ pour avoir conduiccet- 
re affâireavecune très- grande prudence & genetofire, ac^ 
compagnée auffi de prud'hoûunie >&. finccrité envers Æ* 
amis, pour ta confcrvation dcfqueis elle amcfprifé Jâ? 
grandeur que tous les Potentats de la Chrefticntcfcfh^ 
blent redouter, & ce la l’oblige d’y perfeverer. Ce n’eft- 
pas que je ne tienne rousjours la trêve plus défi râble & 
utile pour tes Eftats & pdtir nous, que la guerre, dont 
les unsSt les autres font las, quelque bonne mine qu'ils 
faflent, & poor cerrç raifoni'l eft certain que la rupture 
faite ils feront defireux de rfenoücr, Scty aura encortf-mb* 
yen de faire que faMajefté fbit arbitre de quelque ïtaii^S 
elle ledefîrc; finonil faud radia ycbde dirigeras affaire^ 
au Confeil , qu'elle aptoüvera le mieux pour ne plu# 
faire de grandes defpences,’ & le précipiter en de grandM 
bazards (ans elperance de profit. Je confîdere bien ce qof 
eft contenu €n la lettre * eferne de voftremain , j’cu aÿ 
communiqué à Lorme bien dilpofé , & ft’obmertray 
rien pour- en faire profit : 'efiçbfbn’âyîjb perdu l’efjieran^ 
ce que le Roy d’Elpagnt eortifcnurâ detrairer,- rnefme fï 
toute autre efperance Ittyeft } oftce , à^quoyibndètr ten- 
dre de coûtes parts. Le Charme fait tousjoifts bien , '& 
continue de m’aftùrerdcfon amitié, &dcluivr« mes con J 
ftils. Loime y veille & moy aufft , vous affurcque je 
fie feray trompé de qui que ce foir faute de ‘foin-J & W’a-* 
voir la* défiance requïfe pour me garder de l’eftre. 'En^ 
•ore importu nomrrtOus fi Majcftd pour le-lecours.Croyez». 
Moniteur, qu’il eft befbindelecontinuerV ou que le re- 
fus fera du mal foità CaufedU licenciement de quelque* 
gensde guerre qui en adviendra, Ou de c-e qu’on perdrê- 
tey l’efperance que chacun avoir conceue de !k libéralité* 
de fa Majefté envers les Eftats, laquelle feit beaucoup 
pour leur donner courage , & les rendre plus enclins ab 
fuivre nos confeils, rnefme en un temps oü il eft ne-i 
«cflaîre que c-étte authorité & créance lait féconhuë 
& refpcâée de tous j auffi éft-ce prcfqkfc le principal 

O f fujet 
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fùjetdu voyage de ce porteur , que vous nous renvoie* t 
rçz s'il voàs piaift, incontinent à Anvers. Quant à ce t 
qui cft arriveientre Monfieur le Prince Maurice , &Mon* 1 
fieu r. U vinnood , je penfois le voys avoir eferir. Ce fut it 
aü Confeil d’Eftat, où ledit Sieur Uvinnood eflayanc i 
4e perfuader la trévè, die. qu’elle ne pouvoir faillir d’e» i 
ftre aflure'c, puisque fon Maiftre & le Roy. de France i 
s’en rendoient gara nds. A quoy ledit Sieur Prince Mau* i 
rice refpondir , que les grands Roys n’cfpoufcnt pas i 
çousjours avec paflioq [a vengeance & réparation des i 
lorts & offcnces que reçoivent leurs amis, & ont bien i 
$>u vent des considérations d'Eftat qui leur font ddTunu* 1 
1er les outrages qu’on fait à eux-mefmes* &à leurs lu* I 
jets. Ce qu’on a bien veu depuis peu de temps au Roy de ! 
{a grande Bretagne, lequel a fouffcrr qu’on ait entrepris t 
4e perdre» luy, la femme, & lès eufans, &les princi* 
pau* du Royaume , & Iceu d’où procedoit\ cette conju* 
«rion , fai (an t allez connoiftre qu'il entendoit parler 
4’Efpaguç, * & neanttuoins que ledit Sieur n’a lailîé 
depuis d’en;, rechercher l’amitié , & de publier.qu'il eftoit 
bien alluré le mal n’eftre venu de cet endroit » & y ad* 
joufta encore de colerç fur les répliques dudit Sieur Uvin* 
nood, quelques propos que l’autre interrompit, com* 
ppc s’il euft voulu blâfmer Ion Maillre de lafeheté, & 
faute de courage , dont ledit Sieur Uvinnood donna 
^ulfi'toft advis en Angleterre. Surquoy ledit Sieur Roy 
eferivit une lettre aux Eftatspour fe plaindre dudit Sieur 
grince, mais elle for retenue, & ledit Sieur Prince pour 
^palier la cokre de ce Roy irrité, requis de luy clcrire 
qne lettre pour s*en ex eu fer , ce qu’ila fait» donrileft 
4e meure aucunement content , mais non du tout. On 
.4 eifayé de nous celer ce que deifus, nous en avons 
néant mois feeu l’Hiftoire entière. Les’ propos ordinai- 
res de Lorme entre fes familiers font, que le Fruic ai* 
tfic mieux la. fument que le Bouton, & feroit tout à fait 
Efpaguol s’il ne craignoit la révolté de fes fujets. Ainlî 
«If il certain que nous pouvons prendre plus d alfurance 
de la foy & amitié de Lorme que de tout autre *. & s’il 
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fc veut donner de la peine , & contraindre un peu peur 
ejflrc plus populaire qu?il n’a efté jufqucs-icy , & luivre 
suffi leconfeil que je luy ay donne , il furmontera tour 
les autres- en creance & pouvoir envers ces peuples. Je 
fuis fi extrêmement defireux de ce lieu , que fi tout cft, 
rompu il y faut feulement demeurer quin7,c jours ou ; 
trois fcpmaines au plus pour efehauffer l'aftcâion & le 
courage de ceux qui conduifent les affaires, les faire rc- 
foudre aux contributions , & prendre tous les confeils 
que fa Majeftc jugera pour Je mieux. Si au contraire le 
traité eft conclu , Moniteur de Préaux ira rrouvçr.fa', 
Majefté d’Anvers , pour lüy donner avis de ce quç nous > 
eftimerons devoir eftre fait, pour recevoir promptement » 
les commandcmens , 8t partir auffi-toft ; vous affurant- 
qu’en l’un & en l’autre cas, il eft befoin avant que partir 
ylaiffer quelque bon ordre, & jetter fi avant les fonde* 
mens de l’autorité du Roy en ce pays , qu’il ne foit pas 
aifé de les defraeincr apres. Je prie Dieu, Moniteur, qu’il 
vous donne en parfaire fanté très- longue & heureufe 
vie. De la Haye, ce premier de Février itfoy. Voftrçy 
&c. P-JEANNIN. » • 
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Lettre dudit Sieur fc afin in à Afonjîettr le*Ducdë 
. Sully y dudit jour. 

> • •• . ,il 

O NSIEff R, Il n’y a que trois jours que je : 

vous ay eferir, & nous faifons à prêtent cette dé*t 
pefchc au Roy par homme expier. , depuis avoir receo 
les lettres du dix-ncuve'me du mois paflc , qui nous, 
furent rendues le trentième du mefme mois , tant pour 
le fecours dont les Eftars continuent leur inftanre, que 
pour nousexeufer de ce que nous ne fiiivons ponétucl-, 
iement la conduite qu’il nous ordonne par ces dernières 
lettres , mefme en ce que fa Maiefté defiroir que quel-, 
qu*un fuft envoyé à Bruxelles, afin d’eûre afluré par ef-, 
crit de la volonté des Archiducs & de celle du Roy d’Ef~. 
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pagne fur le point de la liberté, ayant que d'aller notrs* 
mèTmes à Anvers pour conférer avec leurs députez» 
C’eftoit tien mon intention d’y envoyer Monfieur de 
létaux il y a plus de vingt jours, non tant poarcetre 
cottfîderntion , que pour mettre l'Archiduc hori de J 
toute éfpferance de la trêve fimpky8c d'obtenir ndupéi-: 
les remiles, & par ce moyen k préparer & mieux dif. 
pofer de dire fort dernier mot fur noftre traité; Mais les 
Anglois ne le voulurent jamais conlentir ; & fus con- 
traint de faire cét-cffice par lettrés à Monteur deBerny, 
& d^suêres que féferivisà Monfieur le Prefident K i- 
cbardot. ' Mais qna'rit à demander derechef cette décla- 
ration par eferit fur le point de la liberté je ne Peftime' 
pBssleceflaire : pource que l'Archiduc en confirmant la 
lettre que ledit Sieur Ptefideftr nouya elcriie forcé lu jcr£ 
Ic-dee!ârè ifi exprefleméfa , qu'il n’y peut à prefenr rien*' 
ajfOüfter qui loir de plus grande efficace, finon de trai- 
*eri' En effet nous craignions auffi qu’eli demandant 
une 'autre déclaration' , ôii mift 1 en doute 'la première^ 
Dâtimtiige r if nous ïembkrt'c pqüfc -l’etivoy de et pro» 
curfcur euft retardé noftre voyage, & ^dvcnceraera 4e- 
l’affaire que nous voulions finir. Puis les Eftats nous 
ont tellement preïfé d'y aller nous-mëfmes, que nous ne 
lc#r avons pû refoler, & y citions deyja engagez v tant 
envers eux que l’Archiduc, lors que le^ lettres de fa Ma» 
jefté nous ont efté rendues.'* Lcfdits'Sieurs des Eftats 
nous ayans aufli die , qu’ils Jaiflent cette affaire entre nos 
mains, àVti refôîâfîàrf dé ne point* dfcvoyer* téUr» JiprfT 
tefc s que nous n’ayons pris afléuéance nous-meltnef-de* 
Archiducs qu’ils entendent accorder non fctrleménf l’ar- 
rfck de la liberté, mais tous têiix qui font contenus ch 
noftre projet , qu’fis ' ont aceordefe’ & confenris de 
leur parr. Et à la vérité les Archiducs confènrans à- 
ceîuy de la liberré, tant pour eux que pour le Roy d’EÊ 
pagne, il n’y a difficulté és autres articles quipnHIceftre 
caulc de rupture : car ledit Sieür Prefident liichardot en 
eut la copie gvant fon départ de ce-lieu, &err fut conféré’ 
fort patticuÜcrémcnt entre nous ^cnHforte qu’il en dé^ 

me u- 
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rtcura content. Depuis lequel temps rien n’a cftéçhan-- 
gé qui .{oit considérable, & noys puiiTc tenir en difpytc». 
Nous advancerons. fur tous ces articles, ce,que pqus pfV 
fayerons de faire j! & dé prendre le plps, d’affuraBOét 
qu’il nous fera ppflîble, <avantjque mander les 4cpiWÇfc. 
des Eflàw, pj prolonger la 5 tré*e ^y^qp^ptHfeFnierdefÇp 
mois ,& fi nous ne lé pouvons obtenir,, .nous ; ijpus r^i» 1 
rerons, nonen déclarant prccilément la rupture que noq* 
laiderons faire aux Eflats lors que npus ferons de retour} , 
mais bien en tefmotgnant au* députez dqs Anchiduqs |ip- [ 
ftre regret. >de n’aVoir. peu achever <ç bon ceuvxe a $ç> 
leur prediiànr pîutoft cette rupture, qu’en la faifaw fl» i 
dénonçant. Auffi eft-ii; befoin jd’-y ivsénlr , Si bn «A PPB$ t 
traitera ce coup })«£< toute xcmife fçxpit dommage*»? 
tye » & ne doit-ion plus penfor à la trêve iitnpleiquôeuft y 
cfté aoifi bcirfne, que l’autrp au -commeftceortenr } ■& l ai 
faifant à la fuiote de la première, G on n'eujt point tait; 
dilputéfur l’article de la liberté. Mais on là doirà pré- 
sent du tout rejetteren Peftat auquel font les adirés; Et 

Qît 1 avoit Fait propofçr le prereqer.enÉf^agrie, $ Dàfèe 
nToyrn a efté éaufe dès 1 difficulté* qtri fout ftrt^ioës 
depuis. Davantage il.eft certain çpt*rre>n»e peurindujre 
le Roy d’Elpagne, & fes Miniftres qui ont fon dernier 
mot ,, à ladite# déclarer, finon qtrtls rpxerttj|e*;Ega»f 
leurs ?mis rçlolus à ce Confeil, de conclure fan? ijfc^ 
n)Ue, ou de rompre. Puis le Roy s’çn cil déplacé fi ayanf/. 
qu’l) ne t peut plus.qhanger de langage, ^ 
l’honneur & lfl creance que fy <©ndu»e è,n 
lyy a acqt|if«}yfqu^icy enrer^nn cfaqun. J^iHquqtf; 
cette rupture avjenr., les uns les 
Mn fi grand. defirà faire, ceffer cette gyèrrç ; jqu’en çoa- 
ffrvant l’autborite & la creance que fa Maje#é à enyffjt, 
Us Eftars, tl fera fans douté recherché par les Archiduc*, 
pour renouer, & aura encore le choix <je prendre nfl»-. 
Xeau Gonfeil fi;bon Juy femble, Je vous fyppheàriç**; 
humblement, Moniteur , que vous m’e^eufiez fi noua: 
«apertunfls ancetc le Roy, ço«x feie cours donf de* fci 
4 ï? ‘ Pats 
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ftats nous font une inftance fort prefFée, &enont auflf 
«fes-grand befoin , pour conferver tous les gens de gu- 
erre , dont ! ils licencieront fins doute une partie , fi ce 
ftcours duqueMlsa voient accoutumé de les payer » vient 
«manquer ; fi reconnoifienr que fa Majefté éfi Jaffe de 
leur continuer fa libéralité j: lors meime que pour leur é* 
levenle courige , 8 c rendre plus enclins à f'uivreieconfeiî 
qu’elle leur donne , il cft befoin qu’ils prennent une plus 
grande alleu rance de fon amitié 8 c affi fiance. Confiderez. 
le S’il vous plaid , Moniteur, & que ces dernières defpcn- 
ces f ont celles dont on fe fouvicnr le plui , 8 c qui rendra, 
l’obligation parfaire & t entière. Jcfçay que vous Je fçau- - 
rèi fres-bien confiderer j & nous en. atteindrons la re£-> 
ponce à Anvers par ce porteur, dontjevous donneray a- i 
vis incontient de ce qui y aura die fait ; Et demeure ray 
tous jours , Monfieur , Voftre , &c.i P. JEANNiN; A > 
la Haye, ce premier jour de Février 1609; ; 
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Xtttirè de Monfieur le PYefident Richardot 

Jjrîefiieurs les Ambafiadeurs de France er d’udn~ , 
gle terre , dudit jour premier de. Février. 
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M ESSIEURS , Je vous ercrisces deux mots 
par ce Courrier exprès, feulement pour vous aflu* 
rer, qu’en fuirte de mes précédé nies nous ferons Dieu 1 
ajrdanr Mcrcredy prochain quatriefme de ce mois à An- 
vers, où nous vous attendrons pour le teibps que nous 
avons concerté; Et comme il ne reliera de nwftrc trêve 
que fept ou huit fours, je ne fois pas de doute que vo'us : 
«porterez quant & vous une > continuât ion r pourcc 
qu’il feroit mal, que vous edans avec nous rravaillans 
à nous mettre cd paix , s’üfaflent d’n ne part ou d’autre 
d’aétes d’hoftilité. Et en tous événements , comme là 
laiton ne permet pas qu’on forte en campagne avant le 
mois de may, il feroit mieux pour ne recommencer ■ fil 
Couvent, que pou Uiafè jpiqpcf il», fin du mois- d’A- 
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vril. Et me recommandant bien humblcmet à vos bon* 
nés grâces , Je prie le Créateur vous donner à tous. 
Meilleurs, longue & heureufe vie. De Bruxelles , ce' 
premier jour de Février 1609. Voltrc , &c. Le Prcfident 
R1CHARDOT. .■ ■ : - * . . 1 . 


Lettre de Monjîeur de Villcroy a Afonjteur ftan~ 
nin , du deuxieme Février . 

M ONSIEUR , Puis que Monfieur de Be- 
thune doit eftre porteur de la prefente , je ne vous 
elcriray pas grandes nouvelles, car il fçaura vous rendre 
bon compte "de toutes choies : Joint qu’il n’y a que trois 
jours que je vous ay renvoyé Picault , pat lequel je 
vous ay amplement elcrit. Vous fçaurez f eulement que 
nous receufmes hier au foir des lettres d’Efpagnc par un 
Courrier qui a paifé en Flandres, accompagné d'un au- 
tre qui eft allé en Angleterre , par lequel l’on nous man- 
4e , les lettres font du vingtième du mois paflé , que 1er 
confeils du Connétable de Caftillc & de Tes adbcçaos 
avoient prévalu furies autres, nonobftant les rai Ions & 
remonftranccs du Confefleur des Archiducs , & partant; 
que tout tendoit à la guerre. Que l’on avoir créé qua- 
tre-vingts Capitaines pour lever & affembler desgensen 
Efpagnc , dont ils compofcnt trois Régit» ens * l’un fous 
la charge de Dom Àlfoofç, Pimente! , l’autre fous celle 
du fils baftard du Marquis de Las Naves Maiftrc d'Ho* 
ftel du Roy d’Efpagne , & Je dernier de Dom Lpuy» 
Fayardo. Mais on eftime que ce dernier palfera & forai 
employé aux Indes, à l'effet dcquqy ils font conffruite 
a la Havane dix ou douze navires pour renforcer leur 
armée de mer, qui eft compose y comprenant ceux de 
Lclcadre de Bifcayc, & les autres qui font commandez 
pat ledit Fayardo, de trente-cinq ou quarante va i fléaux 
avec les particuliers dont ils pourront je f rvir. Ils fonq 
cflat au lü de tirer d’Italie deux Rcgimens Italiens dé; 
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tpois.miHeJîfuttnics chacun, & quatre mille Efpagnofe , 
vieux foldars qui font au Royaume de Naples & en 
Lombardie ; .& fc promettent ique toutes Iddircsforccs 
liront preffces à marcher dans le mois<de Mars $ mais il 
s’y trouvera du mefeonte , tant au nomb eqUjau.tcoips» 
de plus de la moitié de ce qu’ils en publient. Quant à 
itfo y , j’ay tousjours opinion qu'ils font routes ccs de* 
monftratioBs pour itnitider le monde & parvenir à 
leur trêve fimple. Ledit Confeffeur elloit encore là re- 
tarda, ainfi que l ? on eferit , fur l’arrivée de quelques nou- 
velles dépefebes des Archiducs , & qu’il doit revenir 
plu* chargé de ptamefTcs dîune gcaridéiffiftance d'argcrit 
& d’hommes pour faire la guerre!, que de relolurioa 
favorable pour la paix on la trêve. Qu’ils ont aüuté 
l’envoy de cinq cens mille drui parla voyc d'Oâavio 
Centurion , outre le million qu T ils onr fait pafTcr par 
Geunes, & outre cela donné trente mille ducats pour 
achever quelques navires commencez à fabriquer i Lion* 
querque , & neammoins qu'ils feront tout ce qu'ils 
pourront pour faire prolonger la celürion d’armes, afin 
de pouvoir plus commodément dreifer lefdits prépara* 
J*&> & mieux furpren4rç |çur çwiçîms* Voilà cc qu’pn 
nous eferit d’Etyagné, 8t que les trois' detaters Courtiers 
que les Archiducs y ont envoyés n’ont paffé ïron * leurs 
depefehes ayant «fié portées par d’autres, afin de mieux 
«ouvrir le fujèr d’icclles. Ce que j ’i mer prêter ois, s'il 
eftoit’ -vray , à figrre que eeiix qui - gouvernent les af 
fcirwV veulent prendrédes relqtorionsfcctetfcs, çju’ils ne 
déftrehteftre traverféespâr leurs contraires i' A ‘quoy il 
faut que noos voyions clair dans pbti de jeurà ; m?ts j’ay 
ôpinidn , ou que lefdits Elpa^nols cbangeiont d’dvis'i ou 
qu’ils promettront fdtis main a oit Archiducs de fc dif* 
pçnfer dc^ràiter «A leur nom, q-W charge d'en faire 
les courroucez dè'plaifansap commencement, & te* 
pendant d’en folèirr aptes PexécUtion J tpnis : je ne fçay 
fi telle, voye fetpitTétirà pour lès Eiratsi / fr nous 3 devons 
leur confciller dcVen cûHttnrtr. Le Weuriêr blanc la re- 
jette fort, & certes jecroy auflî qu’elle fêroitdéfeftueufe 
2 - J: ' en 
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en cette forme,, fi elle n’eftoit récompense par quelques 
déclarations de la part defdits Archiducs faites és mains 
& fous la foy & caution des deux Roys, par lesquelles 
ils s’obligealTent en cas de contravention de la part d’Ef. 
pagne d’en faire la réparation convenable , jufques à 
joindre .leurs armes à celles defdits Roys fit Eftàts pouf' 
cét effet, s’il en Cfloït befoiri; Monficur, il éft certain 
que l’Éfpagnc à befoin de repos autant & plus qite les 
autres, & que le Duc de Lerme, & ceux quigouver- 
nent le défirent avec pafiion; mais la feule honte les 
retient d’accorder ce qui cft nccefîaire , & a efté propolé 
pour l’obtenir, de façon que fi nous né trouvons moyen 
de les garantir de cette vanité , il ne faut pas efperct 4 
qu’ils s’accommodent. Je prie Dieu, Monficur-, qu’il 
vous confervc en parfaire lantc. De Paris ce onzième 
jour de Février iCoj?. Monficur , depuis la prefenté 
eferite. J’ay apris que Dom Pedro de Toledo a recet* 
commandement par ce dernier Courrier venu d’Efpa- 
gne, de prendre congé du Roy, & retourner en Efpagne, 
fans nous faire autres propofitions que les premières , fur 
toutes il doit s’afrefter à celle qui regarde le frererfyr 
Haras, & le Cris, pour parvenir à la fepa ration delà Btf- 
glofc , & ce qui en dépend, avec la Jument; mâlicétté 
redite fera inutile à l’endroit duSergcnt j car il eft hommer 
à un mot, comme fera tous jours quand il lera queftiondC 
vous obéir & fer vir. Voftrc, &c. 

DE NEUFVILLE. ‘ 
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Lettre de Adonfi&tr ÿtanmn k Monfmurd* -Vïüfn 
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ti o nî.r i (titi 7( )jv. isrrrr. '.ml sa iuoq anoîtsz 

IJ O WsiE ri V J'ay retardé Ve 1 porter’' tfrtjôüiî 
pour obtenir des Eftats déclaration ' au ^jejl dé 
articles, qui contienne qu'ils les o/it^açcçrd^s , & or* 
donné par efciit leur relblution auÿ'SticuYsÀmbaïfadéuéi 
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afin que les Archiducs foient obligez de leur en donner 
autant, & par efcric auffi; à faute dequoy ils n’emen- 
doicnc envoyer leurs depurez , ny entrer en aucune 
conférence pour palier ce traite'. Il y a délia plus de 
dix jours que j'y travailloisjtant avec les depurez d’Angle- 
terre, qu’avec Ceux qui ont la conduite des affaires* 
ipais encore que je n'y folle cont redit ouvertement , on 
y aportoit tant de longueurs que je n'en efperois rien, 
lors que je vous eferivis le jour d’hier. Or le Cicomorc en 
ayant derechef parle au Charme le mefrne jour, i! l’ef- 
chauffa & anima en forte qu’il luy promit de le propo- 
ser le lendemain aux Eftats comme de loy-mefmc : ce 

2 u’il a &it de lî bonne façon, qu’ils Pont accordé félon 
i copie que je vous envoyé avec cette lettre. Nous em • 
portons encore I’afte ligné par le Greffier des Eftats, 
dont je vous ay pareillement envoyé copie par 1 homme 
de Moniteur Aériens. Les deux enlemblc nous ferviront 


beaucoup pour prelfer les Archiducs de dire leur dernier 
mot, & fe départir de toute autre cfpcrànce s'ils en onr 
encore : & qui y doit plus fervir auffi que tout atatre^ 
chofe, fera que ûMajcftc continue tous jours en lirefo. 
Junon tju’cllc a prife, & avec mçfme 'confiance & gc- * 
nerolirc , comme elle peut faire lansdonner loupe on 
qu’elle délire la rupture j mais pluteft foire eonnoiftre; 
quec’eft pour accélérer la conclulion de ce traité, qui ne 
peut eftrcfoit autrement , ny endurer aucune nouvelle 
xemife pour l*ad venir. Nos pouriiiites envers les Ar- 
chiducs pour des prelfer feront fondées fur ces mefmes 
confiderarions ; qui en effet font véritables , comme 
ellesonteftécn ce lieu fur la crainrc de les diviler , fi on. 
euft admis autre proportion fit ouverture : ce que nous 
faiions pour ne leur donner aucune impreffion , que fa 
Majefté foie changée & defireufe de la guerre , laquelle 
feroit caufc d'effaroucher pluficurs députez de raflern» 
bléc generale, lefqucls ne peuvent oüîr parler de ruptu- 
re qu’avec frayeur 8r dcplaifir * & néant moins n'ofent 
rkndire au contraire de noftre projet, depuis leur avoir 
^éclaté qu'il n’y «autre moyen pour en lorrir avec avau-' 

tage 



de <t5MonJieur fannitt. 


333 


nge poijr çux , & les avoir auffi affure's du fecours de 
fc Mâje^è , fi" lêuts ennfemis font çaufcdè la rupture 
noiv eux V Ce qui' a relevé le courage- aû^c plus timidey, 

[ &rçndu les autres' plus refpeâueux - à luivre nos ebri- 
-îP^M jÊt'a la vérité (ans 1’offre de ce fccoursy j'eufle 
’çràint‘,'la trêve rompue, qu’jls in’euflent fait autrie 

■ ckôiè que demeurçr fur leurs gardes fans rien en- 
treprendre j au lieu qu’çftans par le moyen d’iceluy 
encouragez â reprendre lés armes avec vigueur , les 
Archiducs ep auront crainte & feropc contrains de 
recourir à fa Majêfté pour rcrfôiiet, "qui fera encore 
en éftat de prendre nouveau confeil. II fèrnble donc 

. au Cicomore , fi là rupture avienr , qufil. ddit retour- 
ner icÿ pour juger de l’inclination des Eftats, voir 
le cpnfçil qu’ils voudront prendre , & aider à foire 
qu’il fôit bon j car qui s’en iroit lors ils pourroient en- 
trer en aprehenfion qu’on les veut abandonner , & ac- 
. cepter pis que ce qu’ils auroient refufé. Auffi eft -il 
certain que retourner & paflfer à l’inftaut de la ruptu- 
re vers la Buglofe pour effayer de renouer , feroit fans 
. profit , & n’en fout rien efperer de bon jufquesà ce 
À que la conduite & refolution genereufe des Rftats luy 
donne quelque frayeur: joint que fans avoir bien re- 
connu l’inclination & volonté des Eftats pour s'àffii. 
rér de i’ifluë de ce deflein , il feroit mal à propos de 
le foire. Il me femble auffi que qér ayis de voftre der- 
nière lettre n'cft conforme à celuy qui eft contenu en 
celles de fa Ma jefté , qui me fait juger qüe l'evenement 
de cér affaire, de la crainte de la rupture, tient l'cfprit du 
Roy & de fês principaux Miniftres en grande anxiété 
' & foucy , qui n’cft fans raifon , pource quC le renou- 
- ydlemcm de . cette guçrre pourra eftre fuivy de grands 
dangers & inconveniens , que la trêve feroit éviter j 
mais fa Ma jefté n’a peu prendre jufqttesicy de phisloüa- 
. blés & fages confeils qu’elle a fait, &en fortiraplutoften 
continuant que fi elle fe relafchoit tant foit peu , poër- 
“véu que les Eftats faflent de leur coftê cè qu’ils ont prb- 

■ ’lüiir, comme fefpere, qui eft -de retrancher toute autre 

■;;; { >J J - >r -, ! •’ ; i'ifi:rv. *-rV s :t^c. 
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clperancc au Rpy d’Elpagnc, me fouciant peu du Fruit 
t qui à mon avis n’a allez de creance pour y faire du mal 
iquand il vouéjpoir. Bien me defie-je , quelques bonnes 
paroles que donnent fes Miniftres, qu’ils ne procedenjt 
■Sis fioceremcnt , puisqu’il y a toujours du mal-entcn- 
lîu entre la Majcfté& !c Früi<ft , ainfi que je le reconnô's 
par vos lettres j outre la jaloufiç & haine naturelle qui 
m*eft pas prelle de cefler. Puisa bien confiderer ce qiie 
fait fa Majesté., & l’office melme defèçours, elle ne peut 
eftrç prifcjpar le Roy d’Efpagnc , ny par les Archiducs 
pour un ddir de rompre, ny pourdcclaration de mauvai- 
. le volonté, quand ils feronrbicnihfbrtncz dcqu'elTefaçdn 
elle a eftè faire ; carç’â efté lors que lesEftats réfutaient 
d’accepter noftrc projet, qu’on leur dit les deux enfern- 
. Ble, àlcavoir quelle les abandonneroit s’ils , ne Envoient 
lonconlcilj comme au contraire eux s’y foufmettant, & 
les Archiducs refufans d'accomplir ce qu’ils ont promis , 

, tant en leurs noms qu’au nom du Roy d’Éfpagne , clic 
leur donneroit Iccoursj eflant obligée d’y procéder ainfi, 
afin d’avoir plus d’àuthoriré & de creance pour leur 
perfuader le premier dont ils citaient fort éloignez , & 
pour n’avoir jamais crcu qu’on deuil faire difficulté 
au codé d’Efpagnc , d’cfife&uer ce que les A relu - 
. ducs ont promis , quelques mauvais bruits qù’on ait 
fait courir au contraire. Te fuis, Monfieur, Voftre , 
&c. P. JEANNIN. A la Haye ce deuxième' Février 
rdop. 

i ; f - ti : { , . si •> j mm ; , c nh : S 
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- Lettre à* Mejjleurs les AinlMffddeurs de t France& 

* fl* Angleterre a.Mà’njréttr \ le Prejrctcrrt Richér- 

. dot, du ^.février. il 



de zJWonJieur feannin. 

ter. Car for ce que nfousleür avons rcprefentc que la trêve 
eftoir pcefte de finir, &qu*itne refteraquefepcou hui& 
jours lorsque nous ferons à ArtVe», lefquelssnc peuvent 
fotfire pour aehevereét œuvre , ils! nous Ont permis d'eü 
fiûidla prolonganb» jnfi^ucsàla findeoemoiS; maismon 
plU* , outre 3c «neoceatefc prière que ce ne foir, fincm.au 
casque nous ayons la nfcfmeaffeoranct de leurs Aiteffès 
pour traiter, qtffeüx noueront donnée, ainfi que vqusen- 
tendrez plus particulièrement de noùÿ lorsque nôusferoiw 
à Anvers ,> quiferajDieu aidant Satoedy prochain: auquel 
lieu fi norn vont trouvons autant enclins 8t difpofez à abhe> 
ver ce traité, que ^nous-y apottèfonsde bonne voloncédç 
noftre part ^ l’i tfiië en fëra'lieu reü ( e-, & G le contraire ævienr, 
nos R oy$ en auront uîf très-grand ddplaifir^ pc nous én 
ipafticuiier peû ib gré de noftfe’ travail. * Noussy allons 
touresfbis cn^meilleurfe efperahoe y & avec defîr de Vots 
fèrvir de mcfme affèétion dtont nous vous baifons bien- 
humblement les maifts , 8i prions Dieu , Monfieuryiqfilil 
vous donne en parfaite faricé/heurêufe & longue tir. De 
IdHàyeèe quatrième FeVVier Vos®, &c. P. JEAN- 
NlH, RüSSY , RL SPEîqCERr , RODOLPHE HJ- 

•'VfNNQODfc ' 1 > H TÎV*P i-r 
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Lettre de fifonfîewr de Vilte'roy a Monjieùr ftÀn~ 
. v. : ■ nin v du huitième. Février . • ■ { . < ; 
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‘^ p ^ ^ iTu’ftÿ Depuis vous: avoir fcfôrit.le^n** 
« •* du mots- pdffd pan le Courrier Picault ,, &ie deuxsc- 
•me.'&- quacn6me du ptefem^qp iMbnfiçwr de Bethuné , 
nous> avenu receorîèrtres f ddBfpagtfe du ré. & ty. du 
pafféÿ par léîquellernous avtons apraj qu’enfinde 
Gonfeil dudit pais a pris refblution d’accepter la trêve 
P°«r dix an», aux conditions de renoncer à la Souverai- 
neté pour le temps que durera ladite trêve , (ans faire in- 
ftaoce du reftabliflement de la Religion , pourveu que les 
Eftats & leurs Sujets fe départent entièrement du com- 
merce. 
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mercc , & des voyages des Indes. Voila ce que l'on nous 
en mande, àquoy vouspenctrerez bicn-toft, apres que 
vous aurez Commencé ,voftré conférence à Anvers, en 
laquelle on dit icr que vouseftiez attendus lefixiémede 
ce mois. ;Et puilque lefdits Efpagnols ont franchy le 
fault de ladite Souveraineté' , nous voulons croire qu'ils 
s'accommoderont auffi pour le refte. Mais il faut crain- 
dre qu’ils en prolongent & retardent la xefolution pour 
gagner cette année j car il eft certain qu’ilsn’ont à pre- 
ient moyen de recommencer la guerre, tanrleursfoldats 
-en Flandres font mal contenspar faute de payement, ont 
;peu d’argent, pour y pourvoir, & de temps pour en lever 
d’autres pour les renouveiler & renforcer. iOr nousn’e- 

* (limons pas icy que ces Meilleurs consentent que ladite 
f renonciation ou déclaration de liberté foit limitée au 

fuldit temps de la trêve , ny de quitter lefdits commerces 
ou voyages des Indes : furquoy vous nous ferez plaint 
de nous faire fçavoir au plutoft leur deliberation. Mais 

• comme les Archiducs n’auront pouvoir de les concen- 

- ter en cela , il faudra qu’ils renvoyent en Efpagne, &que 
l’on en attende la rcfponce, avec quoy ils iront prolon- 
geant ainfi les affaires quafi infenfiblemenf » & maigre 
que vous en ayez. C’eft le jugement que nous en fai- 
fons, duquel le Roy m’a commandé vous donner avis, 
fans y adiouücr autre ebofe que mes recommandations 

' trcs-aflc&ionnées à voftrc bonne grâce, & lapriere que 
ie fais à Dieu , Monfieur, qu’il vous confctvc en parfaite 
lanté De Paris le huitième jour de Février mil Gx cents 

* neuf.* L.cfditesdettrcs d’Efpagnqadjouftêrt , que la«évc 

• cftarit faite,: Pon tranflatera en! Portugal les Archiducs, 
, gc que les Efpagnols reprendront le Gouvernemcnt cn- 

tier des Païs-bas , & veut-ôn que nous croyions , que le 
Confcffeur defdits Archiducs a accepté de leur part ce 
: party j mais certes je ne le croy pas, toutesfois j’ay bien 

- voulu vous faire fçavoir ce que l’on nous a efent, Y oltrc, 

- &c. DE NEUF VILLE, 
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Autre lettre dudit Sieur de Villeroy audit Sieur 
feannin , dudit jour huitième Février , efcritt 
de fa main. 

A/J ON SIEUR, J’adjoufteray ce mot à ma 
première lettre fur le retardement de Monfieur de 
Bethune , pour vous confirmer ce cjue je vous man de par 
l'autre, du partement de Dom Pedro de Toledo, & de 
la contenance que les Efpagnols font de leur refolution 
à la guerre , de façon qu’il nous femble que ces Mei- 
lleurs doivent avifer à leurs affaires fans y perdre du 
temps davantage. L’on dit toutesfois que le Confèfleur 
cften chemin, & qu’il faut en attrendre la venuëdevanc 
que tenir les chofespour rompues. Eftant en Efpagne il 
s’eft conduit en habile homme} car voyant qu’il ne pou- 
voie leur faire aprouver la trêve, il lésa prelles de don- 
ner aux Archiducs dequoy faire la guerre comme il con- 
vient. A quoy certesil leur eft difficile de pourvoir cette 
année , tant ils font dégarnis d'argent & d’hommes : ce 
qui fait croire qu’enfin ils ne feront fi mauvais qu’ils 
publient , & qu’ils promettront aux Archiducs d’enten- 
dre à quelque expédient qui ferve à les délivrer des def- 
pencesde la guerre, avec le moins de honte pour eux& 
la Nation que faire fe pourra: Neantmoins fi ces MeÊ 
fieurs prennent les chofes au pis, ils y feront moins trom- 
pez. Monfieur de Bethune vous dira lur cela le confcil 
que noftre Sergent leur donne, duquel jevoüsaypar mes 
precedentes touché cy-devant quelque mot: je m’en re- 
mettray doneques à luy , & vous recommanderay ce qui 
le touche , c’eft à dire l’entretenement de fon régiment, 

& fà perfonne: Et jefalüeray vos bonnes grâces de mes 
très -affeâionpées recommandations , en priant Dieu, 
Monfieur, qu’il vous conferveen bonne fanté. De Pa- * 
ris le huidiême Eevrier 160p. Voftre, &c. DE NEUF- 
VILLE. 

Tome I IL P • LH’ 
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Lettre de Meffieurs les Ambaffadeurs de France & 
d'Angleterre efcrite a Meffieurs les Efiats , le 
douzième Février , trois jours apres leur arri- 
vée a Anvers. 


M ESSIEURS, Les vents contraires fur la mer, 
& l’incommodité des ... nins & du mauvais 
temps par terre , nous ont er. pefclié d’arriver icy plucoft 
que le dix.- neuvième au foir , où nous fu fines receus 
avec toutes fortes d’honneurs & decourroifies , tant par 
Monfîeur le Marquis Spinola , & les autres députez des 
Archiducs,, que par les Magtftratsde la ville. Le lende- 
main fut employé' à faire & recevoir des vifîtes, fans trai- 
ter d’affaires, jufquesaujour d’apres, qui fut hier : auquel 
jour nous eftans affemblez fur les dix heures de matin 
avec lefdits Sieurs députez , leur fîfmes entendre quelle 
eftoit voftre relolution fur les articles de la trêve, en 
quoy elle tftoit differente avec le projet donné à Mon- 
iteur le Prefîdent Richardot , enfemble les raifons du 
changement en quelques articles Et qu’enhn il n’y a 
rien qui loir de confédération pour empefeher le para- 
chèvement de ce bon oeuvre , les prians , s'ils défirent 
qu’on enfqrte heureufement, dç n’avoir plus recours à 
aucunes autres ouvertures ny nouvelles remifes , & que 
■vous, Meffieurs, eftiez délibérez d’en fortir à ce coup, 
ou de n’y plus penfer. Vous nous aviez à cette occafion 
donné par eferit voftre confentement au pied des arti- 
cles, & prié de retirer pareille afiurance des Archiducs, 
avant laquelle vous n’entendiez envoyer vos députez, & 
que lors vous le feriez non plus pour conférer, dautant 
que vous nous aviez dit voftre dernier mot ; mats pour 
conclure & traiter. Ncanttnoins pource que la fin de la 
trêve aprochoit , & qu’on a bien preveu qu'ils auroient 
befoin deplusde temps pour conférer entr’eux , & rece- 
voir aufîi les commandemens des Archiducs fur ce fu- 
jçtj vous nous aviez permis de confentir à la prolonga- 
tion 
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tion de la trêve fi clic eftoit rcquife par eux , . jufquw à 
la fin de ce mois , & non plus avant. Par ainfi qu’ils 
dévoient bien employer ce. temps eta fbrtë qu’ils nous 
puiflent donner par écrit la refolution defdits Sieurs Ar- 
chiducs dans le vingr-quatriémfe du mois, jufques auquel 
jour nous l’attendrons icy j & fi elle eft conforme à la 
voftre , nous vous l’envoierons, & prierons de faire venir 
vos députez en ce lieu, pour conclure & pafler le traité i 
mais s’ils en font lors encore quelque refus, ou deman- 
dent nouveau delay, que nous fortunes délibérez de nous 
retirer , pourcc que nous jugeons bien telles remifes dire 
recherchées à deflein, & pour gagner le temps, non pour 
traiter fînee rement. Leur refponce a efté generale, 8c 
en paroles honneftes , avec déclaration qü’ils en veulent 
aufii fortir promptement , ayans avis que le Confeflcuj: 
eft party de Madrid le vingt-huiûiéroc de Janvier, & de- 
voit arriver à Bruxelles dans le vingtième de ce mois au 

5 'lus tard ; monftrans toutes fois avoir déplaifir de ce qu'on 
espreffe fi fort: &pour leur faire mieux connoiftrc que 
ce n’eft pas feintife , nous avons efté d’avis de retenir ad 
port les Bateaux & Navires , jufques à ce que nous fb- 
yons certains de la refolution qu’ils voudront prendre. 
Nous vous envoyons l'a&e de prolongation de la tre've 
(igné par les Archiducs, afin que vous nous en renvoyiez 
autant au pluroft : encore ne pouvons-nous faire juge- 
ment au vray du fuccez de cette affaire , fi fëmble-t-il qu’il 
y a quelque occafion d’en bien efperer, au moins fçau- 
rez vous bien-toft ce qui en doit arriver par la conduite 
dont nous ufons : Et cependant nous prierons Dieu , 
Meilleurs , qu’il vous maintienne en tour heur & pro- 
fperité. D’Anvers ce douzième Février t6ep. Vos, &c. 
P- JEANNIN, RUSSY, RI. SPENCER , RODOL3 

phe uvinnood. 
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Lettre de Monjieur feannin a Monjieur de Bar- 
' , nevelt ) dudit jour douzième. 

° ' x J ’ * , ' , 

niv- •: ,* f * ; ' ' 

*\ Æ ONSIEUR, Les propos que nous tiennent 
4Y| les, députez des Archiducs » nous doivent faire ei pe- 
ler. bonne ifluë de cette affaire, finonquece foient arti- 
fices plutoft que vérité, dont peu de jours nous efdairci- 
ront, car nous pre (Tons la refolution, jugear.s qu’il n’y a 
rien, de pis pour voftre Eftac, que demeurer encore quel- 
que temps en l'incertitude en laquelle vous eftes. En vo- 
yant Moniteur le Preiîdent Richardot , il nous a parlé 
des contributions, &qu’on>ne lespeutplus lever l’un fur 
l’autre fans hoftilité : &quànd nous luy avons refpondu 
que par le projetaient de fa main, il confent que les vil- 
lages & hameaux demeurent au mefnie cftat qu’ils 
eftoient avant la piemicre trêve , il répliqué n’avoir 
pourtant entendu qu’on y commette des aftes d'hoftili- 
té , & que telles contributions qui ne font deuës avec ju- 
itice , ne peuvent eftre levées , finon par contrainte & 
avec la force, faifant ainfi en reflentir aux plus foiblesllcs 
injures & violences de la guerre. Souvenez-vous s’il vous 
plaid , de ce que je vous en ay fouvent dit & répété' avant 
mon départ , je voy bien qu'ils feront pour infifter fur 
cét article: &ii ainfi eft, outre l’intereft general , Mon* 
fieur le Prince Maurice en aura un particulier; à quoy il 
feroitbien raifonnable de pourvoir dés à prefent fans at- 
tendre la condufion du traité. Je vous en ay fuplié plu- 
fîeurs fois. Je le fais encore de toute mon affe&ion , & 
le juge autant jude pour la confideration de fbn mérite, 
que necelfaire pour vous maintenir tous en bonne union. 
Taites-lc Moniteur , & croyez en cecy vos amis. C’eft 
avec tres-bonne intention que je vqus en donne le con* 
leil , & de mefmc affedion que je vous baife bien hum- 
blement les mains , & vous diray de plus que le Roy a 
ordonne trois cens mille livres. J’efcris encore pour fai- 
re acroiflre ce fecours s’il ed poffible. Je fuis, Monficur, 

Yo- 
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'Voftrc , &c. P. JEANNIN!. A Anycrs ci douziém: 
Février 1 6o g. '• ^ 
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Lettre ah %oy du douzième Février. 

Sire, 


: ; r -i % .1* 


t . / - • > 


Les lettres de voftre Majcfté du 30. de Janvier nous 
ont efté rendues parle Courrier Picaulr, le 7. de ce mois 
à Breda , fur le chemin de cette ville,*, où nous ne fortunes 
arrivez que le 9 au foir, tant pour la contrariété des vents' 
fur la mer, & apres nous eftre remis en tèrrepour l’in-' 
commodité des chemins & du mauvais temps. Mon-î 
ficur le Marquis Spinola & les autres députez des Archi- 
ducs nous vinrent au devant , comme auffi les Magi- 
urats de la ville, lefquels nous ont fait toutes fortes^ 
d honneurs & de courtoises, & déclaré qu’ils attendent' 
leur repos du foin qu’il plaift à voftre Majcfté prendre; 
pour faire ceffer cette guerre. Le lendemain de noftre » 
arrivée fut employé à faire , & recevoir des vifires', &le > 
jour d’hier à conférer avec les députez des Archidufcs, , 
aulquel* nous avons fait entendre la rcloluriou, des E- 7 
itats, montré ce qu’ils nous ont donné par eferit, & qu'il ' 
y a fi peu drdiffercncc entre leur relolution,. & le projet . 
nuses mains de Monfieur le Prefident Richardor, qu’ils ; 
ne peu vent plus différer ou fefmerde traiter , fans faire? • 
connoiftre évidemment qii’ii's n’en Ont -jamais eu vo»’_ 
iopte. Nous fommes là-deffus entrés en difeours da - 
01n » del’induftrie , & patience, dont ilafalu ufer envers ; 
ies Eftats pour les perfuader, leur déduifant auffi les rai- 
Ions du changement qui a efté fait eu quelques articles, 

« y ajouftant fur la fin, que les Eftats en veulent fortir 
a ce coud, 01^ n’y plus penfer, ayans raefme ariefté.en- > 
tre u* de n’envoyer leurs députez jufques à ce. que les 
Archiducs nous ayent donné par eferit comme eux ont , 
fa,t 3 qu’ils acceptent tous Içs articles de noftre projet» Et J 

V s pour 
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pource qu’ils noos dirent que c’eftojt leur prescrire' une 
iby trop rigoureufe , Si qu*i!s ne pouvoienrauffi en fi peu 
de temps que la trêve doit durer , conférer entr’eux fur 
ce^fujct, ny y faire prendre une derniere refolution aux 
Archiducs, au moyen dequey il eftoit du tout requis de 
la proloqgjfr , nous ayans Jugé leur demande raifonna- 
ble , on n’a peu empefeher cette prolongation. II eft vray 
qu»cllceft feulement jufquesà la finde ce mois, & apres 
leur avoir déclaré' bien cxprefle'ment , que s'ils ne nous 
donnent la rpfponce des Arrhidycs par eferit conforme 
aùfHits articles dans le vingt-quatrième de ce mois, que 
nous nous retirerions , avec grand regret & déplaifir de 
An voftre Maiefté & noftre travail auront 

txnn «*v .^y ' ,1 • r> 

efle inutiles, . Et. pour fes mieux aüurcr que ce n et par 
feintife , nous avons fait demeurer au port près d’Anvers 
nos navires pour nous en fervir au retour, ou s’ils nous 
donnent II déclaration que .nous defirons les t’envoyer 
pour amener les députez des Eftats l lcfquels entendent y 
venir, non plus pour conférer , mais pour conclure &> 
imiter. Cette façon de procédé» fi prccife nous a fcmblé 
necetfaire pour avoir reconnu d’entrée qu’ils afFedcnt 
encore de nouvelles longueurs 8c remife*. Ce temps en 
effet dbit fuffite, «Ils ont envie de traiter non de trom- 
per^ cas eux-mefmes nous ont dit que le Confefieur par- 
ti! de Madrid dés le vingt-huidiéme du mois paffé, & 
qttril pourra arriver à Bruxelles le vingtième de ce mois 
au blus tsfd. Puis a eft certain , qu’ayans eu ces nouvel- 
lea lc dix -neuvième par ürt Courrier venu d’Efpagne, 
ils font à prêtent informez de la volonté du Roy d’Efpa- 
gîte. Nous croyons rnefîne qu’ils la fçavent dès long- 
temps, & qu’ils publient le contraire pour gagner temps, 
le avoir la ceflârion d’armes pour cette annee, quiefl le 
reitiedc auquel les Archiducs tendent , au cas que ledit 
Sieur Roy ne veuille traiter. Ils font donc réduits à pre* 
fétu à la dernière neceffiié de le déclarer, & faut qu r on 
découvre les Efpagiiols pour trompeurs , ou qu’ils trai- 
tent, attendu qu’il n’y a rien en ces articles qu’eux- 
nftfints «rayent confemy & aprouvé lors qu’ils eftoient 
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i U Haye. Si on peut juger quelque choie de leurs pa- 
roles, il femble qu’ils en veulent foitir , & néantmoins 
leur conduite paflee nous tiendra rousjours en crainte 
& founcon, jufques à ce que tout ioit fait. Nous leur 
avons rendu, de fi bonnes raifons de l’inftance ,prcuee 
que nous faifons pour achever, qu’à noftrc advis ils la 
prennent de bonne part. Voftre Majefte trouvera peut- 
eftre mauvais la prolongation accordée par nous julques 
à la fin du mois * mais en la refufanr on euit fait loup- 
conner qu’on vouloir rompre^, & je fçay qu’elle en elt 
du tout eflqignée , puis c’eft pour conchi retour. Nous 
voyons que par ces dernières lettres auffi bien que par 
lés precedentes , elle continue toujours à juger qu il 
fiftoit plut 6 fl nccéffàire d’envoyer içy quclqu un, pour 
^enir une déclaration par èierît des Archiducs toü- 
$anr l’article de la liberté, que d’y venir ftoUs-tùefmM. 
tous luy avons fait entendre nos raifons par la dcpetche 
que luy a porté le Sieur de Sairite Catherine, ouplutott 
rimpbffibifitc d’obeïr à ce commandement , attendit 
ope nous eftions défia engagez au voyage lors cÿjç 
lé receufmes : joint qu’il euft peu fèr^y d avoir raW 
nouvelle déclaration fur l’article férial de la libette, pàrcè 
üu’ori en a défia autant, & qii’il y à aflez d’autres ar- 
ticles (iir lelquels on euft peu contefter pour remettre 
^affaire en longueur , ou rompre; au lieu qu’à prefent 
nous prenons un chemin pour obliger les Archiducs à 
tout, & finir tort d’une façon ou d’autre. Nous avons 
auiïi mis par ce moyen 1 affaire en nos mains , comme 
il eftoit du tout neccfUrire pour empefeher les longueurs 
dont les députez des Eftats eullent ufe en conférant eux- 
mefmes, & les fautes que la plufpart d’entr’eux euflent 
iaic crainte de r.ompre. En quoy il n’y adanger que d un 
tel inconvénient reprefènté par fes lettres, quiala vente 
eft de grande confidcration , alçavoir quenousnefoyons 
tenus pour autheursde la rupture, fi elle advient y mais 
en nous retirant nous ne la ferons pas. . Bien dedaferons- 
nous aux dépurez des Archiducs , que nous la crai* 
gnons ; aufli ell'il certain quand les Eftats euffent con- 
. ' - ", P 4 • fert 
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feré eux-mefmes , qu’ils cuflcnt voulu avoir noftce 
advis avant que de rompre. Or chacun fçait défia que 
vcftre Majefté n’aprouve point d’autre trêve que cel- 
le de aoflre projet ; qu’elle juge la longueur dommagea- 
ble , & trouve mauvais qu’on continue la ceflation 
d’armés pont cette année : & ncantmoim fi la rupture 
abfoluë advient, ce fera pource oue les Eftats n’auront 
voulu accorder l’un ou l’autre, dont on ne pourra dire 
autre chofe contre voftre Majefte', finon qu’elle n’a vou- 
lu confeiller infidellementfcs amis, & en attribuera-t-on 
tousjours.la vraye caufe à la tromperie, & aux artifices 
■des Éfpagpols. Nous infiftonsun peu d cérte deffence, 
afin qu’elle reçoive nos exeufes fonde'es plütoft iur la 
neceflité de l’eftat auquel eftoient les affaires, lorsque 
nous avons receu Tes commandemens , que fur nos rai- 
fons que nous jugerons tousjours foibles & mauvaifès, 
quand elles ne feront aprouvc'es par elle. Nous avons 
occafipn de nous louer de la conduite des Ambafladeurs 
4’Angletçire qui n’ont plus qu’un mefme fentiment 
avec nous, &. veulent qu’un chacun le connoifle, & en 
juge-ainfî. Nous ne laiffons de veiller & nous défier 
de tout pour n’eftre furpris. Noüs prions Dieu , SIRE, 
qu’il donne à voftre Majefté en très parfaite fanté, tres- 
loneue& tres-heureufe vie. d’Anvers ce douzième Février 
i6o$. Vos, &C.P.JEANNIN ET RUSSY. 


Lettre de Monfîeur feannin a Monfienr de Ville « 
' roy , dudtt jour . ’ ' ,- 

'.i r i .i . .. 

, ,, S , ï * 4 J 

O N SIEUR, Nous eftions engagez avant 
qu’avoir receu le commandement du Roy , pour 
envoyer plutoft icy qued’y venir : outre ce qu’il euft peu 
fervy d’avoir une nouvelle déclaration des Archiducs 
fur l’article de la liberté' ; car elle n’cuft pas efté meilleu- 
re que celle que nous avons défia , & n’euft non plus 
empefehé la longueur & rupture fur autres articles, dont 


Digitized by Google 


de zSWonjteur feannin. 345^ 

on rrouvc tousjours affez de prétextes. Or eftans venu» 
en ce lieu , nous les reduifons à cette neceflîtc de dire 
leur dernier mot, & retranchons routes remifes, àquoy' 
il faut tendre qui en veut bien fortir. Nouseuffions tou» 
tesfois fuivy le commandement du Roy, & voftre adw 
vis s’il fuft venu; car je fçay que vous voyez plus clair 1 - 
que nous, & que mon devoir eft d'obeïr fans opofèr le» 
raifbns au commandement du Maiftre. Le CicomoreJ 
n’a encore veu Thadée en particulier; mais feulement 
en l’afTemblée des Ambaffedeurs d’Angleterre qui fe ♦ 
conduifent très bien : Si ne laiffe-je d’en eftre en crain» t 
te quand je me fouviens du pafïe, & me reprefenteque » ■ 

le Sergent & le Fruit ne font affez bien eniembl^ pour > 
croire qu’ils ayent un mefme but & defir. Rien n’efta 
toutesfois obmis de noftre part pour les induire de cou» 4 
tinuer en cette bonne volonté, damant que cela fert à » 
faciliter le fuccez des affaires, & ne diminuera en rien la 
gloire du Roy fi elles vont bien , chacun jugeant que * • 
c’cft Juy fetil qui fait tout par fonautheur, & la creance » 
qu’il a. Il nous faut encore quelques jours pour vous 
efclaircir de ce qu’on en doit efpercr; mais leur* paro^ 
les font tres-bonnes , & me femble que l’inftance pretfée \ 
que nous fai fons doit fervir d’exeufe aux Archiducs . 
pour traiter quand ils n’en auroient mefme la permiffiot» > • 
exprefie. Ce mot eft à la halte. Les trois cens nulle ; 
livres tournois viendront bien à propos atix Eftars, & 
encore mieux s’il plaifoir à fa Majeftd faire jufques à . 
quatre cens mille livres tournois. Je fuis , Moniteur» • 
Voftre y Sic. P. J E AN NI N. d’Aavers ce douzième • 
Février . . v -;’ ’ .Y* i •'» Æ: J 


Lettre dudit Sieur f tannin à tSHonJieur le Duc de. 
Sully , du mefme jour. f .. 

VI ONSIEUR , Je loue Dietti de voftre couvai' 
A 1 lecence que j*ay aufli-wft feeue que voftre indifpe* 
au P j mioâ» 
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fition. J'ây fenry aurrcsfois & fouvcnt le mefme mal, 
puis ne l’ay eu que par fois» & Paage le diminue tou- 
nours; J’efpere qu'il vous adviendra encore mieux, & 
le delïre aufl» , ou plutoll qu’en foyez guery du tour, 
J’$y eferit au Roy par Je Sieur de Sainte Catherine les rat- 
ions qui nous ont foit venir icy , & vous en ay auflî ren- 
du compte. Je me promets que noftre voyage fera plu- 
tôt du bien que. du mal. Les députez des Archiducs 
voyant bien qu’il n’y a plus moyen de reculer, & qu’il 
tft temps de dire le dernier mot. Leurs paroles font bon- 
nes, dirent que le Gonfèffeureft par les chemins, qu’ils 
ont reccu nouvelles de luÿ, & dperent bien du iuccez 
de fon voyage. Je croy qu’ils en fçavent plus, & font 
mefincs du tout informez de la volonté du Roy d’Hlpa- 

f ne. Ainfi s’ils tendent à nouvelles remifos , c’eft un %ne 
vident que ledit Sieur Roy n'aprouve le traité , & qu’ils 
veulent feulement dlaycr en prolongeant la trêve de 
temps en temps, d’obtenir la furfeance d’armes pour 
cette année que les Eftars doivent finir , pource qu’eu- 
fin je craindrois qu’elle ne fuit caufe de lesdivifer & bro- , 
üiller i comme au contraire s'ils veulent traiter dés à 
prefent , ainfi qu’ils difent , & que nous les en pre fions,’, 
comme vous verrez. Moniteur, par les lettres du Roy, 
jtüus en devons bien efperer ; car en effet il n’y a rien en 
la refolution des Eftats qui ne foit au projet donné â 
Moniteur le Prefidcnt Richardor avant Ion départ de 
la Haye, pu le changement cil fi petit , qu’il ne doit . 
cmpcfchcr le parachèvement de cefoon œuvre dont j’ef- 
pere tous jours bien. Je fuis, Moniteur » voftre, &c. P* 
JXANNIN. A la Haye ce i z. février 1609. 


ÎJttréde Monfieür de Vtüerèy a Moniteur fean* 
»m , du quatorzième Février 1 609. 

M ON S I E U R , Bom Pedro de Toletfo s’en eft 
^lé t a^tis congé du R aj le itauziémc|aprc3 t qua- 
1 7 §je 
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fre Heures du foir, & partir à là roefme heure, tant 
ii avoir hafte de déloger. Quant à moy fay crcu qu’il 
n’a defiré que le Confcfleur le trouvait encore icy , & que 
nous aprif lions par luy en fa preicncc queion Roy à chan- 
gé de confcil for les affaires des Païs-Bas. Tant y a que 
ce bon Seigneur , apres avoir fejourné icy fix ou fept 
mois, & avoir durant ce temps tenté par tous moyens 
la fby & confiance du Roy envers Tes alliez pour l’es* 
branler , s’en retourne comme il eft venu i car fà Ma- 
jefté n’a eu avec luy qu’un mot depuis fà deuxième au- 
dience jufques àladerniere. Encelle-cyiln’a parlé aucu- 
nement i fa Majefté, ny d'alliance , ny dés traitez des 
Païs-bas. Il n’a pas dit tour ce qu’il en penfe , & ne doute 
point qu’en fon ame il ne remporte plus de mefeonren- 
cernent pour fon Maiflre & pour luy , qu*il n’a voulu 
dcfmonrrer : cela ne nous eftonne& change point. Si 
en Efpagne ils ont creu &efperé lors qu’ils l’ont depef* 
chévers le Roy, faire faire à fà Majefté un pas de clerc,, 
c’eft à; dire choie indigne d’elle , & préjudiabic à les 
affaires ils ont mal connu noftre Maiflre fe font 
fort abufèz. Ifs ne s’en doivent prendre qu’àeux-meGr 
mes. :Toutesfois je ne doute point qu’en leur cœur ila 
n’en fôicnt ulcérez, & partant ne recherchent ou em- 
braffent les occafion de s’en venger ; mais noftre re^ 
confort eft , qu ? ils font foiblés , & que nous avons 
dequoy nous defendre , & mefme leur rendre ce: 
qu’ils nous prefteronr. Ledit Dom Pedro n’a pour 
cela fait contenance à fon départ d’eftte mal fatisfait -, au 9 ' 
contraire il a voulu que fà Majefté creuft qu’il s’enîva 
wes -obligé à elle de la franchife & cordialité avec quoy 
die a traité avec luy. J’ay eftimé devoir vous informer; 
de ces particularirez pour vous en fcrvir où vous eftes. 
Vos dernières lettres féru du vingtxe'tne du mois paffé, 

& les noftres du quatiéme du prefent x dont Monueur 1 
de Bethune a efté porteur. Nous vous croyons à prefent 
à Anvers, où nous eftimons que l’on vous aura d’abor- 
dée propofé une nouvelle prolongation de la ceflation 
«larmes qui doit expirer demain, dequoy nous eftimons 
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que vous aurez eu peine à vous défendre» & tourësfbis 
nous croyoris icy que vous ne tirerez jamais le dernier 
& bon mot de ceux aufquels vous, avez affaire, que 
vous n’ayez i coupé, broche aufditcs ceffations ; mais 
vous eftes fur Jes lieux pour .mieux en juger que nous , 
& devonsnouscriraporteràvoftreadvis. Nous eftimons 
icy que l’on metera peine de vous perluader la trêve 
(impie pour vingt ans, fans faire mention de la renon» 
tiation delà Souveraineté devant que de fe déboutonner 
d’autre chofe; & au refus de cela, que les; Archiducs 
offriront de traiter en leur nom ifans parler' du Roy 
d’Efpagne , & neanrmorns. Vous donner pour luy rou- 
tes les aflûrances necellaires : & (i vous ne vous en 
contentez, ils franchiront le faut pour ledit Roy, mais 
demanderont que cette déclaration de Souveraineté foit 
réftreinte au temps que la trêve durera, ScquelesEftats 
s’abôiennent du tout de la navigation des Indes. Voila 
l’ordre que nous avon« entendu qu’ils doivent fuivre en 
leur négociation j mais nous eftimons qu’enfin ils s’a- 
commoderont àvoftre projet, fi vous tenez bon, &que 
vous abrégiez ladite ceflarion d’armes $ car certaine- 
ment ils n’ont moyen de faire la guerre cette année. 
C’eft pourquoy ils feront ce qu’ils pourront pour la pal- 
ier en negotiatipns & remifes fi vous n’y donnez ordre 
Nous avons pouveu à l*envoy de trois cens mille li- 
vres , qui a efté un peu retardé à caufe de l’indifpofition 
dfc Monfieur de Sully , quia efté.fort travaillédelane- 
fretique , dont il eft forty depuis deux jours. Au refte je- 
vous envoyé unEloge fait fur la vie du Roy, qui a efte 
afiëz bien reccu de ceux qui l’ont veu , & lalue vos bon- 
nes grâces de mes trcs-affê&ionnées recommandations : 
En priant Dieu , Monfieur, qu’il vous conferve en bon- 
ne fanté. De Paris le quatorzième jour de Février mil fix 
cens neuf. Voftre, &c* DE NEUF V IL LE. 
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Lettre dudit Sieur feannin audit Sieur de Villeroy , 
- »• du feizjéme.' . a 

. . •* 'jV. ; - <, 

VA O N SIEUR, Vos lettres du deuxième & quatrié- 
1 me de ce mois m’ont efté rendues aujourd’huy, 
mefrhe par ce Laéquàis , auquel Moniteur de Bethurïe 
lesavoit données à la Haye; & le mefme jourMonfieür 
de Berny qui eft en ce lieu , m’a auflï donné celles du hui- 
tième. Jejn’ay rienpour le Prêtent à vous mander \ car 
vous ayant elcrit le douzième par la voye de Monfieur 
de Berny , ce qui s’eft pafle en la première conférence 
faite entre nous & les députez des Archiducs, nous at- 
tendons le retour de Monfieur le Prefident Richardor, 
qui eft allé trouver les Archiducs à Bruxelles pourfça- 
voir leur intention , dontnous donnerons advis au Roy 
• auffi-toft par le Courrier Picault que nous luy envoierons 
exprès.* Ceux qui vous ont elcrit d’Eipagne ne peuvent 
fçavoir au vray leur fecret , ils (ont trop couverts, 8c 
ne l’aprcndront jamais avec certitude qu’à l’inftant qu’il 
faudra traiter ou rompre. Ainfi il efl neceffaire pour 
-en bien fortir, & promptement, de montrer que les 
Eftats ne craignent point cette rupture j les affaires font 
auffi en tel eftat qu'on ne peut plus prendre autre con- 
feil. Je ne fçayquien adviendra, mais j’en efpere tous- 
jours bien. Les depute 2 d’Angleterre continuent en 
mefmc advis avec nous. Je refpondray plus particuliè- 
rement à vos lertres par le Courrier Picault qui partira 
iàns faillir dans deux ou trois jours au plus tard , pour ne 
lai fier l’efprit du Roy long-temps en incertitude du fuccez 
de cette affaire. Je prie Dieu cependant , Monfieur , qu’il 
vous mautienne en tout heur& profperité. D’Anvers ce 
feiziéme de Février mil [fix cents neuf, Voftre , &c. 
P. J E A N N IN. . . 
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Lettre de Monjîenr feannin à Monjteur de Vv<m- 
dermtlen , gendre de Monjîenr de 'Barnevelt , 
' du cjttinzJeme Fcbrter. 

Vf ONSI EUR, L’arrivée de Monsieur de Be- 
* * thune à la Haye aura, comme j’eftime , donné l’a» 
larme j car je voy bien par les lettres du Roy , que le. 
dit Sieur de Bethune m’a envoyées, que fa Ma jefté n’efpé- 
roic par lors qu’il eft party de France , que leRoyd’Elpà- 
gne voulût conlentir à la trêve , & par ainfî qu’tj le fo* 
•loir préparer à la guerre. Mais nous en jugeons à preiènt 
tout autrement & qu’au conrraire les affaires lotit en 
-cftar qu’on en doit tres-bien efperer : car les députez des 
Archiducs contentent noftrc projet , fors en deux arti- 
cles, dont l’un eft qpu’ils n’accordent la trêve finenpour 
dix a ns, &nous la demandons pour douze au moins, ft 
y infiftons tous jours: l’aune eft pour les contributions 

3 u’ils veulent faire ceffer du tout , ainlt que je l’ay cr- 
evant eferit à Moniteur de Barnevclr, es quoy il y a dé 
la juftice ; mais j’y voy de l’mcereft pour l’eftac , & pour 
Moniteur le Piince Maurice en particulier » que je ftt* 
plie Moniteur de Barnevelt aider à faire cefler, 9c nous 
ferons de noftre cofté tout ce qui nous fera poffible icy. 
Nous eferirons à Meflieurs les Eftats au premier jour 
pour les prier de venir à Bergopfon , fans leur prefenrer 
tes diffieukez fufdites , crainte que cela ne fût eaufe de 
retarder leur voyage ; & nous irons nous+melmes vers 
eux audit lieu pour en confie rer , 8c les foire refoudre 
avant mefme que leurs députez viennent icy. Je vous 
fuplie communiquer ceirte lettre à Monfiew de Barne- 
vdr, & qu’il le fçachc fèul (ans s’en découvrir à prefenr, 
ny mefme que je vous aye efcric fur celùjec j car je ti’cl* 
cris que cette feule lettre, me refervane de le foire Iori 
que nous donnerons avis aux Eftats de ce qui aura efté 
fait en ce lieu, qui lcradans deux ou trois jours, s’il plaift 

i à 
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à Dieu. Cependant je vous baife bien -humblement 1 et 
mains, &fuis, Moniteur, Voftre, Sec. P. JEANNIN* 
A Anvers ce dix-buidiéme Février ttfojn 


Lettre au Roy du vingt-trotféme Février. 

Sire, 

Voftre Majefte aura veu par noftredepefchc du dou- 
zième de ce mois, ce qui s'eft paffé en la première con- 
férence avec les députez des Archiducs > &'que Moniteur 
le Prefident Richardot eftoit allé vers eux à Bruxelles, 
pour raporcer leur dernierc refolution (ur l’affaire que 
nous traitons : d'où eftant de retour le lèiziéme au loir, 
il fut voir le lendemain marin le Cicomore , avec le- 
quel il communiqua fort particulièrement , & luy die 
aufli qu’il vouloir aller voir l’apreldince les députez 
d’Angleterre, y menant avec luy Moniteur Manciddor, 
afin qu’il fuft tcfmoin de ce qu’il leur devoit dire, & de 
leur rclponfe , luy faiiant entendre que c’effoit pour la 
trêve fimple , & afin de fçavoir s’ils avoient quelque 
charge du Roy leur Maiffre de la propofer : ce qui nous 
fut confirmé le mefme jour par leldits Sieurs dépurez , 
lelquels avoient déclaré qu'il n’y avoit plus autre moyen 
de finir cette affaire que par noftre projet, & fur la refor 
lion dcsEftacs. Le lendemain dix-huiâicmc l’aîTem- 
blée fe fit fur Je dix heures du matin , au logis du Cico- 
more, où ledit Sieur Prefident , apres les remerciai ens 
faits du foip que voffre Majefté fie le Roy d’Angleterre 
prennent pour jes mettre en repos, fit luy.mefmc kdu- 
ze de nos articles, & fur chacun d’iccux déclara l’intcar 
lion des Archiducs, & celle du Roy 4’Efpagnc , dont U 
dit qu’on eftoit lors fi bien informé , qu’il ne leur cftoft 
plus befoin d’attendre le retour du Confefi'cur. Les diffi- 
culté* qu’il nous foie font celles qui cniuivcnr. Lapre» 
xuicre , pour VÔCi la qualité de hauts fie piùüans Seign e u rs 
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qu’on attribue par la préfacé aux Eftats , les Archiducs 
offrans de n'en point prendre pour eux, & de n’en don- 
ner non plus au Roy d’Êfpagne. Nous avons fait in- 
ftancc pour les conferver, dit nos raifons , & enfin que 
nous eftions tant aflurez de leur prudence , que fi 
nous ne pouviors vaincre les Eftats pour les en faire ab- 
ftenir , qu’eux fe laifleroient perfuader. Ils ont parlé 
apres du premier article concernant la liberté, & mon- * 
tré qu’il leur eftoirgrief d’yconfenrirj que tourleconfeil 
d’Elpagney a tous jours contredit j mais que leRoyd’Efi- 
pagne vaincu plutoft des prières, du refpeft & de l’ami- 
tié qu’il porte aux Archiducs, que de toute autre confi- 
derarion , s'y eftoit laiffd aller. La fécondé & principale 
difficulté, fur laquelle ils ont auffi le plusinfifté, & dont 
ils ne font encore d’accord, a efté pour le commerce des 
Indes, - dautant qu’en feignans de l’accorder de gré à gré, 
ils effayenc de l’ofterdu tout, difansen premier lieu qu’il 
ne faut point exprimer ce mot des Indes, comme eftanc 
trop odieux en Efpagne, mais fe contenter de ce que fe trê- 
ve eft generale, (ans exception de lieux ny deperfbnnes, 

& que cela fuffic pour fi: ire cefler tous a des d’hoftilitè 
auffi bien aux Indes qu’ailleurs > Et quant «u commerce, 
que cenefut jamais l’intention du RoycPEfpagne de l’ac- 
corder e's lieux , places, & ports qu’il rientefditcs Indes; 
maisde fbuffirir feulement que lefÜits Eftats & leurs Sujets 
puifienr trafiquer éspaïs, places & ports des autres Prin- 
ces, Potentats , & peuples , qui le leur voudront permettre 
fans qu’il leur donne aucun empefehement , & qu'il eft 
encore preft de le confentit par un traité particulier , ce 
qu’il n’a fait jufques icy pour les fujets d’aucun autre 
Prince. A quoy nous leur aurions refpondu » que la trê- 
ve eftant generale, & le trafic de grc à gré, il devoit 
eftré accordé par tout , les Eftats l'ayans tous jours ainfi 
prétendu & demandé ; mais quand ils fe voudraient 
contenter de trafiquer és pais des autre* Princes 3c Po- 
tentats efdits lieux des Inde» » et n'eft a fiez que ledit 
Sieur Roy promette de ne leur donner aucun empefehe- 
mcrn, files Princes & peuples avec lequel* ils ont lait dea 
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traitez, pour le commerce, ne font compris en la trêve 
comme leurs alliez, crainte qu’on ne leur fâflc la guerre 
à l’occalïon dudit commerce, encore que cefoit en apa* 
rence fous autres prerextes, &parce moyen ils ne' foient 
détournez de continuer ce trafic avec eux , attendu* roef- 
me que les Marchands n’iront plus d’orefnavant à cè 
commerce , à caufc de la trêve que foibles & Tans eftrç 
équipez en gens des guerre , au moyen dequoy ils de- 
viendront melprifables, & n’y aura plus aucun Prince 
ny peuples qui fe veuille mettre en hazard d’avoir la guer- 
re contre les Efpagnols à l’occalîon des perfonnes qjbi fe- 
ront fans forces pour les défendre; Mais Ces râlions 
ayans eftérejettéesavec véhémence , & déclaré par eux 
ipjé ledit Sieur Roy ne le conftnriroit jamais, quand tout 
traité devroit eftre rompu , apres y avoir encore conte- 
fié & perfîfté à diverfes fois, & par trois jours entiers i‘ 
nous avons enfin propofe cét expedienr, que du moins 
ledit Sieur Roy promette de ne donner aucun empefehe- 
ment à ccubt qui voudront faire ledit trafic avec eux, non 
plus qu*avecles Eftats & à leurs fu jets, leur difans néant- 
moins que nous uepenfionspaslé pouvoir faire «prouve^ 
aux Eftats ; mais que nous ferions tout devoir delé leur 
perlùader.Plufieurs cforits ont efté faits là.deiTus, tousjours 
rejetrez par eux ou par nous. Enfin le dernier fait par 
nous eft celuy dont nous envoyons copie à voftre Maje- 
fte, envoyé auffi par eux le mefme jour aux Archiducj, 
pour fçavoir s’ils le voudroient aprouver ou non, dont 
nous fommes incertains, & neantmoiris Pcfperons ainfi, 
dautant que MonfieUr le Prefident Richardot a bien re- 
connuqu’il ne devoir attendre antre chofe dé nous, &que 
nous ne l’accordons pas encore pourl’aprôdver : mais pour 
y aider envers les Eftats. Cen’cft plus par un traité à part; 
maispar un article du traité general ,* qui nous femble af- 
fez exprès pour dire que le Roy d’Efp'agne ne leur pourra 
donner aucun empefchemënt en ce trafic, ny à leurs al- 
liez qui le leur permettront. Nous craignons neanr- 
môins que les Eftars y aportent de la difficulté, à calife 
«jue mention n’cft faite cxprcffément des Indes > & di» 
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ront comme ils faifoiçnt fur l’article de la liberté , iîc’eft 
l’intention du Roy d’Efpagnc de n’empefchcr le com- 
merce des Indes j qu’il le doit déclarer nommément, 
& non avec des circonlocutions qui peuvent avoir de 
l’ambiguité , & que cette nation ennemie des Hollan- 
dois , à caufe des offeneçs paflees , interpeteront touf- 
jours à fou advar.rage -, puis ceux qui ne veulent la trê- 
ve feferviront de ce pretexte,- plutoft pour là faire rejet- 
ter que pour autre raifon, y en ayant afTezen cfFer,car 
le Roy d’Efpagne n’a aucun droit d’interdire le com- 
merce des Indes à qui que ce foit , (mon dans (es ports 
& places qu’il tient, non és lieux & places d’autres Poren- 
tars qui ne font les fu jets. Ainfî fuffit qu’il s’oblige de 
ré leur donner aucun empefehement , ny à ceux qui 
feront le trafic avec eux , laquelle obIjgatk>» n’e* 
Âoir ettéore neceflaire , puis que la trêve doit eftre 
èenerale par tout fans diftinéïion de lieux ny de per- 
fonnes , & par ce moyen aufli bien en ces endroi s- 
là comme ailleurs. Davantage ,• il cft bien certain que 
ce trafic, lequel euft fervy à l’Eftat par hoflilité , leur 
deviendra iriüiile, eftant accordé degré à gré. Ce qu’on 
avoit Bien preveu auparavant i mais les marchands l’ont 
demandé & defiid ainfî contre nôtre avis : & toutes* 
fois les hommes entendus en ce trafic croyent qu’ils y 
gagneront fi peu qu’ils en feront bien toft dégouttez » 
eftant vray-femblable que les Efpagnols uferont de tou- 
tes fortes d’artifices & de rufes pour leur y faire recevoir 
des pertes, foie en mer par leurs gens qu’ils defadvoiic* 
ront , & diront que ce font pirates , ou par le froidifleroent 
qu’ils trouveront és gens du pais, s’ils n’y vont tousjours 
avec forces. Or il y a aparence que pour fe décharger 
de dcfpence ils uc le feront pas , & l’Eftat non plus n’y vou- 
dra rien contribuer, le commerce eftant accordé de gré 
à gré. Si penfons-nous avoir gagné beaucoup fi cet arti- 
cle eft accordé par les Archiducs de la façonqu’ileftmis.- 
X.es députez d’Angleterre y, ont perfifté avec nous , difons 
avoit charge de ne fe point feparer de nos avis , & ne- 
antmoins que leur Roy ne confcntiroit jamais qu'on 
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rompe le traité à cette occafion , ce qu'ils ont dit à , part 
a Moniteur Je Prefident Richardot, ainfî que nous avons 
iceu. Pour noftre regard , nous nous y conduirons félon 
que voftre Majefté nous commandera, e fiant bien vray 

S ue nous v avons desja tant conrefté , que les députez 
es Arehiduès femblent nous eftimer moins afte&ion- 
riez à leur procurer Je repos, encore quenousen ufions 
ainiî pour eftre bien informez que les Effets y aporteront 
*P*“ grandes diflficulrez de leur cofté. La troifîéme 
difficulté a efté pour les conrributions qu’ils difenc de- 
voir cefler durant la trêve, fur les pais & fujets les uns 
des autres, attendu que ce font vraysadesd'hoftilité: & 
néant moins les Eftats pretendoient les lever dedans ccr T 
^ rnCS ,m,rei » qu’iî eu cfcfirenu en noftre projet, 
ÿlousj avons réfîfté eftans à la Haye, pcurcc que nous 
trouvions des lors cette article in jufte; mais ceux qui ma* 
nient lesaflâires, s’eftoienr promis , que les Archiducs qui 
en > Icventauflideleur cofté, y confentiroient volontiers. 
Le pis que nous y voyons eft , que Lorme y a grand inter- 
W, en quoy il n’y a autre expédient , lînon que les Effet* 
l’en defdommagent j car de ce cofléilsne fouffriront ja* 
mais la levée defdjtes contributions , as. it n : cir pas rar 
fbnnable de lcsen prefler , & moins de rompre » cette 
occalîon. La quatrième difficulté a efté pour le temps de 
Ja trêve qu'ils accordent feulement de dix ans, &les 
Eftats la demandent pour douze j mais cela ne petiteftré 
«ufe de rompre d’un cofté ny d’autre, non plus que la 
icvcc defdires conr ribürions* II y a encore eu plufieurs au* 
très moindres difficulrez dont nous fommes demeurez 
d’accord, & par ainfî nous n’en faifons mention crainte 
d ennuyer voftre Majefté. Auflî - toft que les députez au» 
ront eu refponce des Archiducs fur cet article du com- 
merce, qui fera dans demain au loir, ils nous doivent 
donner tous les articles du traité lignez, fors celuy delà 
contribution. Ils en ont fait long-temps rrei-grande dif- 
ficulté, nouspreffans tousjoursde faire venir Jcs députez 
des Effets avec lefquels ils fe promertoient eftre d'accord 
en peu de jours. Mais enfin ils y ontconfenry, fur ce que 

nous 


Digilized by Google 



35*6 j^egotiatiom ' 

nous leur avons dit & rcpetc louvenresfois , que s’ils fai- 
foient refus, & hc lesdonnoient par effet dans le 14. de ce 
mois , nous partirions Je lendemain pour nous en retour- 
ner fans prolonger latre've, qui doit finir au dernier jour 
de ce mois, ny faire venir les députez des Eftats. Leur 
fignature r.ousa femble' aufïi bonne que celle des Archi- 
ducs , attendu qu’ilsont leur procuration en bonne forme,, 
dont les Eftatsontdefia eu copie lignée , & fî ils ont offert 
de la donner encore; outre ce qu’ils nous ont dit, qu’ils 
J’cnvoteront aux Archiducs pour les faire ra t ifi er. Cette G- 
gnarure nous atîcurera que les Effars auront la trêve s’ils 
veul'enr &: il y a raifon d’cfpercr qu’ils y confèntiront G 
nouslesenpreflonsdclapart de voftre Majeffé, furquoy 
nous attendrons lescommandemens. Nous envoierons 
vers les Eftats, pour faire venir tous les députez del’al* 
femblée generale à Bergopfon, fans leur donner advis par- 
ticulier des diflücultez qui relient, crainte que cela ne fuft 
caufede les divifer en opinions pendant noftre ablènce, 3 c 
de leur faire perdre beaucoup de temps à endilputer: au 
lieu que nous nous promettons, les y allàns trouver auflî» 
toft qu’ils feront arrivez, de les mieux difpofer, & de 
gagner fur eux ce qui eft encore requis pour achever; 
ayant efté neceffaire d’en uferainfï, crainte que fi on les 
euft mis enfemble avanr que nous avoir refolu tout ou 
reliant peu, qu’ils n’euffentconfumé beaucoup de temps 
inutilement , & par cette longueur fait perdre l’année 
fans rien faire, quiferoit bien le deflein des Efpagnols, 
non comme nous eftimons celuy des Archiducs, finon 
qu’ils n’ayentpas pouvoir & liberté' fi entière & abfolue 
de traiter, que les députez nous ont dit, n’ayans peut- 
eftreefte'crains delà publier ainfi lur ce qu’ils ont veu , que 
nous les prelïions avec menaces de nous retirer lans faire 
venir les députez des Eftats , ny plus prolonger la trêve qui 
doit expirer à la fin de ce mois. Il eft vray qu’apres avoir 
donné tous les articles lignez, ils feront fi avant enga* 

f ;ez, que nous ne voyons pas comme ils puifient éviter 
a conclulion lans blafme, & fans donner un trop grand 
advantage aux Eftats, & à leurs amis& alliez. Enat- 
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tendant que les députez des Eftats viennent, nous em- 
ploierons le temps à conférer des limites & confifcations, 
dont nous avons plufieurs articles , defquels on s’accor- 
dera s’il eft poffible afin de les infinuer au traité j mais 
s’il y a trop de difficultez & longueurs, on les remettra 
à quelque conférence apres le traite', afin que rien ne 
nous empekhe d’achever. Nous prions Dieu ,SIRE , qu’il’* 
donne à voftre Ma jefte' tout heur & profpcrité. D’ Anvers 
ce vingt* troifie'me Février au matin 1609. 

SIRE , Cette lettre eftoit eferite le jour d’hier , 
nous avons différé de l’envoyer , attendant le retour du 
Sieur Vcrreiken envoyé vers les Archiducs , qui retour- 
na hier au foir ; & aujourd'huy matin , Monficur le’, 
Prefident Richardot nous a dit qu’il n’a pas raporte' le 
contentement defdits Sieurs Archiducs fur l’article du 
commerce des Indes , nous priant de luy donner loifir 
d’y aller luy*mefme, & que pour ce faire & retourner il 
ne demande que deux jours. Nous avons confcnty , 
en luy déclarant s’il ne raporte ledit article , ainfi qu’il 
efl: eferiten la copie que nous envoyons à voftre Ma je- 
fte', que nous partirons le lendemain pour nous en re» 
tourner fans prolonger la trêve , ny mander les Eftats. 
Ils nous ont bien donné les autres articles lignez félon 
cju’ils font mentionnez cy-deffus, en terre qu’il ne refte 
que celui-cy , ter lequel ils font tant de aifficulté que 
nous craignons le Roy d’Efpagne ne leur avoir donné 
pouvoir de l'accorder ; ou bien c’cft afin d’en avoir t 
meilleur marché , & neantmoins il n’eft poflible d’en - 
rien remettre , & il eft encore cerrain que les Eftats ne 
l’accepteront qu’avec trcs-grande difficulté* Nous euf- 
fions volontiers différé' d’eterirc à voftrê Majeftc' jufaues , 
au retour dudit Sieur Prefident , pour luy mander leur 
retelurron entière , fans plus biffer fon efprit en incerti- 
tude : Mais enfin nous avons penfé qu'il feroit meilleur 
de le faire, pour eftre plutoft inftruic de Ion intention, 
& comme nous aurons à nous conduire en cette affaire. 
Bien jugeons* nous eftre neceffaire de les contraindre à 
dire le dernier mot de quelque façon que ce foit, autre- 
ment' 
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ment on ne verra jamais clair en leurrefolution. Cette 
adjonction eft du vingt-quatrième de ce mois. Vos, &c. 
P. JEANNIN ET RUSSY. 


Lettre dudit Sieur fcannin dMonJieurle ‘Duc de 
Sully , dudit jour vingt-quatrième, 

M ONSIEUR, La trêve eft enfin réduite à 
la difficulté qui eft fur le commerce des Indes, que 
les députez des Archiducs feignent vouloiraccorder 
de gréa gré; mais quand on a voulu mettre cét article par 
eferit, ils nous ont dit que le Roy d’Efpagne ne le con- 
léntira jamais en mors exprès , pource que les autres 
Princes avec lefquels il a de l'alliance & amitié, luyende* 
nianderoient autant , ainfi qu'on fe doit contenter que 
par le deuxième article de noftre projet la trêve eft ge- 
nerale par tout (ansdiftjnâion de lieux ny de perlonne, 
& encore que par le quatrième concernant le commerce 
ledit Sieur Roy l’ait reftreint aux Royaume & pais qu’il 
tient en l’Europe, pour exclure les Eftats& leurs Sujets 
du commerce és lieux , places & ports qu’il tient aux In- 
des d’Orient , qu’il n’entend pas pourtant leur donner 
aucun empefehement audit trafic és pais, places & ports 
des autres Potentats#: peuples qui le leur voudront per- 
mettre en quelque lieu quecefoit , offrans d’en donner 
une déclaration par eferit hors le traité. Surquoy pour 
eflayerd’en demeurer d’accord , nous avons fait plufieurs 
eferits d’une part & d’autre tousjours rejettez , jufques à 
celuy dont nous envoyons copie que nous leur avons 
prefentc pour nous accommoder aucunement à leur 
gouftj en leur difcnt toutesfois que nous ne penfbns pas 
les Eftats s’en devoir contenter ; mais que nous ferons 
tour ce qui nous ferapoffible pour le leurperfuader. Du- 
quel eferit ils ont montré, apres plufieurs difputes & con- 
teftationsd’eftre contcns , & que le Sieur Verreiken le 
porteroit aux Archiducs pour le leur foire aprouver : le- 
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<]uela bien fait Je, voyage, mais à fon retour qui fut hier 
au loir, a raportc qu’ilsn’y a voient voulu confenrir j Au 11 
moyen dequoy Monfieur le Prefîdent Richardot qui 
nous ena averryce matin , nous a prié de trouver ton 
il y aille luy-mefme & qu’il ne demandé que deux' 
purs dans Jefquelsil nous dira leur dernière reiolurion. 
«-e que nous avons confenry, apres luy avoir déclaré ex- 
preliement , fi ledit article n’eft accordé, que nous par» 
tirons incontinent , pour ne pouvoir prolonger la trêve, 
ny faire venir les députez des Archiducs fans cela t Et à 
a verirc nous ferons contrains de le faire, n’y ayant au- 
tre moyen de tirer d’eux le dernier mot. Quandilsau 
ronc confenty cét article du commerce des Indes, ainfi 
QU il a eue dreffé’pour eftre mis au traité general au lieu 
j C J* ar , l ' C e c î uat 1 r ' eme , encore y aura-r-il detres-grandes 
îmculcez pour le faire palier aux Eftatsj mais avec l’au- 
tnorne du Roy nous efperons de l’obtenir. Je n’ofeaffu- 
rerde ce qu’ils feront du cofté des Archiducs } fi font-ils 
bien fort engagez , &enefperebien. Us nous ont donné * 
par eicnr, &figné les autres articles. Nous attendrons 
le commandement de fa Majefté là-deflus, & vous fu- 
Plie tres-humblement que (bit au plutoft. S’ils nous don- 
nent encore cet article, nous ferons parrirâ l’inftantnos 
navires qui font encore ity , pour aller quérir les députez 
, fcltars, & attendant leur venue conférerons des arti- 
cles concernans les confifcations, entre lefquelsilyena 
un ex prés pour Monfieur le Prince d’Orange & Mon» 
J CUr , Ptiuce d’Eipinoy , où je vousrendray fervice tres- 
umble & tres-fidellement , comme eftanr, Monfieur, : 
Voftre, &c, P. JEANNIN. D’Anvers ce vingt-qua» 
tneme Février “ ?• 


» 
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Lettre du Roy dudit jour vingt - quatriefme Fé- 
vrier. 

VIE S S I E U R S , Jeannin & de Rufly, Vos Iet- 
. 1 tres du douzième de ce mois receuës le dix-hui&ié- 
me m’ont apris voftre arrivée eu la ville d’Anvers, le 
bon acueil que vous y avez receu , & les premiers propos 
que vous aviez tenus aux députez des Archiducs fur le 
fujet de voftre voyage. Le vingtième le Sieur de Sainte 
Catherine cft arrivé avec les voftres du premier & deu- 
xième , qui font mention d’autres, dont vous aviez char- 
ge' l’un des gens d’ Aeriens qui n’eft encore comparu; 
mais j’avois receu auparavant celles du vingtième du 
mois pafle, ainfi que vous a mandé le Sieur de Villeroy 
par les lîennes du quatorzième du prelent qu’il a adref- 
iées au Sieur'de Berny. Les déclarations &aflurauces que 
vous avez tire'es devant que partir des Sieurs les Eftats 
des Provinces-Unies abouche, & parelcrir, deleurdcr» 
nier mot fur la trêve, m'ont contentégrandement , Ici 
voyant refolus de n’outrepaffer voftreprojct. C’cftaufli 
le meilleur confeil, plus honorable & le plus leur pour 
eux & leurs amis, qu’ils pouvoient prendre, les choies 
cftans aux termes où elles lont : eux & \ous en con- 
noiflez les railons mieux que tous, comme ceux qui lont 
mieux informez , & ont mieux remarqué la conduite & 
procedure des Miniftres d’Efpagne depuis le commence- 
ment julques à prefent, dequoy il me femble qu’il faut le 
relouvenir à cette heure qu’il cft (jueftion de fondre la 
cloche & mettre la derniere main a l’ouvrage- J’ay de'- 
couvert que leur deflein eftde n’engager le nom du Roy 
d'Efpagne au traité qu’ils prétendent faire, nommément 
pour l’article de la Souveraineté, & partant qu'ils feront 
inftance que les Archiducs foient receus à traiter feuls 
en leur nom, comme Seigneurs fouverains du païs, qui 
ont le principal intcreftenlarenontiation de ladite Sou- 
veraineté ; dequoy ils dilênt qnc les Eftats doivent le 
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contenter, & d’autant pl^sjqtt’tl ne s’agit due ‘d’un trai- 
té à temps , de l’oblcrvauon .& exécution auquel ils of- 
friront de donner toutes les afiurances neceftaires, juf- 
quesàmoyenucr &, promettre qu’il fera apres fait un fé- 
cond accord à part entre le Roy d'Efpagne & les Eftars, 
pour régler & affurer le commerce d’Efpagne avec la na* 
vigation aux Indes, &de tout ce qui touchera ledit Roy; 
non qu’ils entendent donner par ledit accord aufdirs E* 
ftats la qualité degens libres, ny mefmele faire enluite 
de celuy defdits Archiducs , ou lur le pied & fondement 
. d’iceluy. J’ay apris suffi ,. que les Archiducs doivent 
pour gagner la diftraélion dudit Roy d’Efpagne de Ibn‘ 
traité, offrir & accorder tout ce qu’on defirera d’eux jtiG- 

3 ues à le laiffer entendre de prendre les armes avec les 
euxRoys, qui doivent eftre cautions dudit traité, con- 
tre quiconque le violera apres qu’il feraarrefte'. Ces nou- 
velles ouvertures font faites exprès pour fauver la répu- 
tation dudit Roy d’Efpagne, ou pour mieux dire, con- 
tenter fa vanité & prefomption , ou pour avec le temps 
avoir plus de pretexte de recommencer la guerre, fi-toft 
qu’il aura mis les affaires, en meilleur cftat qu’elles ne 
four, & en ce faifant circonvenir & mieux abuïèr lefdi* 
tes Piovinccs & leurs alliez. Le Çonftfleur des Archi- 
ducs arriva en cette ville Dimanche vingt-deuxieme de 
ce mois au foir, & en eft parti aujourd’huy pour pour- 
. fuiure fon voyage. Je l’ay veu, mais je n’ay rien apris 
de luy , finon qu’il porte aux Archiducs Ja dernière vo- 
lonté dudit Roy d’Efpagne fur ces traitez , leiquels il m’a 
prié au nom dudit Roy , ,& en faveur defdits Archiducs 
de continuer à favorifer yj afin que ces Infulaircs fainfî 
batifè-t-il les E Rats) fc contentent de raifon. Jcluyay re- 
. nouvellé les alfurances de ma bonne volonté pour ce re- 
gard , luy difant ncantmoins que les affaires ont paflefi 
avant, qu’il ncrefte plus qu’à aprouver cequi a cfté pro- 
. jette, & comme accordé entre les parties. Et combien 
qu’il ait bien entendu ce que j’ay voulu dire par là, fi ne 
, s’en eft - il découvert davantage ; de façon que je juge 
qu’ffs ont un autre dçlfcin , duquel aufl» l’Ambairadeur 
# Tome IJl » defdits 
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dddits Archiducs s’eftoic expliqué parlant au Sieur de 
. Vilîeroy deux jours devant l’arrivée dudit Confiefleur, Si 
ne doute point que vous fie vous en foyez affez a perceus 
j>ar delà devant que vous recevki la prefente. Or afin 
que vous ædoyez en doute de ce que vous aurez à faire 
■pour mon lervicc fur ces variations & changemem, 
quoy que je vous aye manié par mes precedentes alfez 
clairement ma volonté } je vous ay voulu faire encore 
cette recharge que je vous envoyé par ce porteur exprès, 
afin que vous la receviez au mefine temps que ledit Con- 
fcffcür arrivera par delà : & fçachezque j’entends que 
j vous, continuiez à donner confcil aufdits Sieurs ks E- 
. dlatSvde ne fe départir aucunement des termes de noftre 
rfüfdit projet, & fur tout de l’articlequi concernekur li- 
. fierté , afin qu’il (bit pâlie par les Archiducs, tant au nom 
.dudit Royd'Efpagne qu’au leur, fans en rabirre aucune 
eboie, rifcmant comme vous, que les Archiducs, peu- 
-rvent valabiement obliger ledit nom & la toy dudit Roy 
<«ncela commeau rcftèdudit traité, en vertu des lettres 
i de pouvoir dont vous m’avez envoyé un double , que je 
■ n'avois encore veu , avec promefle de fournir & repre- 
* fenter la ratification dedans certain temps que l’on peut 
'prefire àdeux mois. Doncqüesfiles Archiducs veulent 
traiter en cetteforme , favorifezen la conclufion en mon 
--nom, tantquevous jugerez le po s voir foire dignement} 
car puisque j’ay engagé ma parole en ce prô jet , je defire 
- .en advancer l’effet pour toutes bonnes confiderations, 

. ainfi queje vous ay elcrit par mes precedentes, & l’ay 
. djti&efcritâtous Sc par tout. <• Mais fi au lieu de fuivre 
■ ce qhemin l’on propofe & rechercfieame trêve fimplc 
-dewingt ahs-lans parier dé ladite Souveraineté, ou fi les 
Archiducs refufent d'y engager le nom dudit Roy d’E- 
; fpagne , ou foflènt quelques nouveïleà ouvertures pour 
. libérer ledit Roy de ladite déclaration & obligation} 
n j’entends que vous vous -y opoficz /- comme à propofi» 
■lions inventées, plus pour àbufèr lefdites Provinces, & 
r 4c mpequer de ceux qui.ks ont àfllftez & confeiîlez en 
jcéweoccafion, que pour bien fake.- Quand je vous fois 
a.;i j ' * l - 5 et 


Digitized by Googli 



de \5\€onJîeur feannin. 



et commandement, je prefupofe qu’il vous fera facile de 
porter les Eftats à ce Confeil , en les aflurant, quoy qu'il 
en fuccede , qu’ils feront luportez & affiliez de moy puil- 
fammenc, & comme il convient pour obvier à tous in- 
conveniens , ainfî que je vous ay commandé , & votis 
commande derechefdeleur déclarer, en la forme néant- 
moins que vous jugerez convenir à ma dignité, & à mon 
fcrvice: Car comme je ne veux eftre autheur d’une ru- 
pture, je feray tres-aifeauflïdenedjnnerfujctd’eftreré- 
puté tel } partant vous aurez égard de mefnager en cela 
mon intention avec prudence. Ceux - là n’éviteront à 
bon droit ce reproche , lefquels le delHiront infidellé- 
ment au veu & ieeu de tourela Chreftienté, en la parole 
par eux donnée au commencement de ces traitez , fur 
laquelle leuieils y ont embarqué les Eftats, & avec eux 
leurs amis & alliez. Je dis doneques que je prefupofe 
que les Eftats feront fermes & conftans en voftre projet; 
& fi l'on entreprend de les en faire départir , qu’il vous 
lerafacilede lesendiffuaderfur ce fondement & affuraç- 
ce de mon affiftance, comme j’ay apris par les avis que 
vous m'avez donnés par vos dernieres: Car s’il en aljoic 
autrement , comme il faut tout craindre d’un peuple, 
vous fçavez que ce leroic imprudence d’engager mon 
nom en ces offres & déclaration fi expreffe , & nous Te 
ferions à noftre honte & dommage. Je me défie tous- 
jours auffi de la foy des Anglois ; car je fçay d’un cofté 
qu’ils craignent que j’acquiere avec les Eftats plus 3e 
crédit & authoricé qu'eux, & de l’autre quMs ne leroient 
marris de me voir entrain d’entrer en guerre avec le 
Royd’Efpagne. Vous prendrez garde à leur conduite^ 
& continuerez à vous mefïier, &routesfoisi vous pré- 
valoir & fervir de leur focieté , comme vous avez fagè- 
ment fait jufques à prefent , autant qu’il vous fera portt- 
blede le faire. Si doneques l’on vous fait des propofi* 
lions nouvelles , & que l’on faffe les. difficultez fuldites 
fur le fufdit projet , fuivez noftre deliberation, & re- 
tournez vers les Eftats , fans marchander ny temporifér 
davantage } leur remanieront que le pouvoir que les E- 
; ftats 
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ftatsvous ont donné cft limité, que vous ne pouvez vous 
difpenfer de l’outrepafler. Mais fbrtez en le plus douce* 
ment & honneftement que vous pourrez, lans leur don- 
ner efperance ny parole de faire prolonger la celfation 
d'armes i car ce fera la derniere ancre de leur fineffe à 
laquelle ils auront recours, s’ils vojent ne pouvoir ob- 
tenir mieuxde vous, afin de gagner cetteanncej parce 
que les Efpagnols véritablement n’ont argent ny forces 
préparées pour la guerre fi-roft. Qiioy eftanr, c’eltfans 
doute qu’il faudra qu’ils avalent ladite trêve fuivant vo- 
tre projet , ou bien qu’ils découvrent leur mauvaife fby 
par leur imprudence & foiblcfTe. Vousuferez aveedifere- 
tion du commandement que je vous fais par la prefente, 
à caule de l’importance d’iceluy , afin qu’il loit plutoft 
reconnu par voftrc conduite & les évenemens , que par 
la communication d’icelle , fînon à l’endroit de ceux que 
vous en jugerez dignes. Je prie Dieu, Méffîeursjeannin 
& de Rufiy , qu’il vous air en fa {àinte garde. Efcrit à 
Paris le vingt -quatrième jour de Février 1609 . Signé 
HENRY: Et plus bas, BRULART. 


Lettre de Monfieur de Filleroy audit Sieur Jtan- 
nin , dudit jour. 

M ONSIEUR, Ce matin l’homme du Sieur 
Aërfens eftarrivéavecle pacquet duquel vous l’a- 
. viez chargé, le mauvais temps qu’il a rencontré paflant 
la mer , l’ayant ainfi. retardé. Nous n’avons encore leu 
.vos lettres, & n’y refpondronspor ce porteur, 3 fin de ne 
le retarder,: car nous délirons que vous receviez la de- 
.pefche qu’il vous porte devant que vous vous engagiez 
plus avant en voftre conférence avec les députez des Ar- 
chiducs, apres l’arrivée par delà du Confelfeur. Je vous 
.diray feulement que nous avons veu & bien confidcre 
-Patte de la relolution que les Eftats ont prife fur le fujet 
.de la, trêve , datte du onzième du mois de Janvier, 

• * Jaa» 
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dont vous nous avez envoyé un double par l'homme dudit 
Sieur Aërfens , & nous difons s’il eft fuivy que tout ira 
bien,* car c’eft le chemin qu’il faut tenir pour bien-toft 
(brtir d’affaires, & n’eftreabulèz. Nous avons rcceu ce 
matin voftre lettre du fcizidmedecc mois par unlacquaij 
de Madame de la Trcmouille, & attendons doncques de , 
vos nouvelles par Picault, eftant necclTaire de terminer 
ces ncgoriations en une forte ou autre, afin de prendre 
party. C’eft l’intention du Roy & le conleil qu’il a pris, 
ne voulant que l’on fc joÿe de la réputation , ny de fa 
parole , comme d’une giroiiete à tous vents. Au reftc 
vousfçaurez que nous avons eu avis ce matin du trefpas 
de Monfieurle grand Duc avenu lefeptiéme de ce mois j 
Un catharrel'aeftranglé, accompagné d’une fièvre lente. 
L’on dit que fa femme panchera plus du cofté d’Hlpagne 
qpe de France. Toute^fois j’eftime qu’ils fuivront les 
préceptes du deffunt, qui s’entretenoit avec les uns & les 
autres, mais en diverfes manières. Je prie Dieu, Mon- 
iteur, qu*il vousconfcrve en bonne fanté. f De Paris ce 
vingt -quatrième de Février au loir 1609. Voftre, &c. 
DE NEUFVILLE. 


Autre lettre dudit Sieur de VtUeroy audit Sieur 
jeanntn , dudit jour vingt-quatrième . 


^ ONSIEUR, Nous ne refpondons autrement 
à vos lettres precedentes, il nous luffit d’en ac- 
eufer la réception j car nous ne l’eftimons neceftaire. 
Vous fçaurez feulement que nous avons aprouvé tout 
ce que vous avez fait jufques à voftre arrivée à Anvers, 
& mcfme vos premiers propos aux députez des Archi- 
ducs , dont vous nous ayez donné avis par voftre lettre 
du douzième de ce mois , ainfi que le Roy vous efçric j 
tnais nous avons eftimé vous devoir efclaircir de la der- 
nière intention du Roy fur les incertitudes aufquelles 
nous Ibmmes entretenus du cofté d’Efpagne , afin que 

0.3 vous 
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vous fuiffiez mieux vous conduire & cheminer plus 
feurefflent âU paflagé où vous eftes, qui a certes une 
grande fuitre. Sa Majeftéprit hier la refolution qu’elle 
vous eferit, elle n’eft nouvelle. Nous avons déjà don- 
né avis fort clairement fur la propofition de la trêve 
fimple î mais il faut que je vous difè que j’ay reconnu 
fadite Majefté parler plus refolument cetre fois que les 
precedentes , foit qu’elle air plus mauvaife opinion que 
devant de la foy & amitié d’Efpagne , pour eftre ce 
Dom Pedro party (ans rien faire , ou que leur foibleffc 
luy foit plus notoire, non moins que leur ambition, 
laquelle ils defeouvrent journellement en Italie plus 
grande que jamais: il y a mefme aparence d’un nou- 
veau trouble entre la Saineré , & les Vénitiens , & le 
Roy d’Efpagne. Bien que le Roy aprehendequelesHfpa- 
gnols attendeQt qu’elle vieillifle, pour ayant reftoré leurs 
affaires , & fait provifion d’argent luy tailler de la be- 
foéHe plus commodément , lors qu’ils ne le peuvent 
fane de prêtent i Elle àbicn opihion atifïî , fi leldits Efpa- 
gnbis connolffent qu’ils nous puiffent faire départir les 
Eftats , & nous du projet de la trêve que vous avez 
propofée, qu’ils en franchiront à la fin le pas à noftre 
gloire & avantage ,* & s’ils ne le font de prefent, que 
bien-tôft ils nous rechercheront, & prieront de renouer 
les affaires. Et quand tout cela ne luccederoit point, 
elle dit qu'elle aimeroit mieux fouftenir deux ou trois 
ans de guerre, cependant qu’elle eft encore gaillarde Sc 
m&fïieâe ce qu'il luy faitbefoin, qué d’attendre que le 
Roy d’Efpagne ait recouvert tes avantages fur elle & la 
Frânce , qu'elle pente avoir à prefent fur luy & les fcftats. 
Vôlla ce que je luy a.voüy dire lors qu’elle a pris la refo- 
lution qu’elle vous eferit. Mefme il a déjà efté parlé de 
faite Une retenue de fix mille Suiffis, & préparer d’au- 
très forets. Toutesfois il a efté jugé que cela pcut-eftre 
différé à quand voftre traité fera tout rompu , & que 
vous nous en aurez donné avis. Nous ne devons efpc- 
rérd^ftfé fuivis ny fécondez en ce deffein des Anglois, 
& toütcsfois «ous penfons qu’ils feront contens de nous 
t . f \ J-J . regar- 
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regarder faire. Enfin ce font difcours & rcfolntions du 
Maiftre que je vous reprefente avec ma naivetc & hde- 
lké accoufluméc , afin de voua en fervi r de lumière en 
vofirre conduite. Quant aux trois mille livres ont je 
vousay donné advis, ils (ont tous prefis; mais s 1 au 
dancer le branle que Ton projette , il faudra bien ou- 
vrir noftre grande bourfe. Pem-cftre que îeu vo 
fera la grâce de nous en garantir. Te le defire certes, 
pourvcu que ce foit au conrcntement du Roy & de la Fran • 
ce. Envoyez nous Monficur de Prcaux quand il s 
fuietoui le mérité. Nous loromes pourfuivis par rn 
baifadcur des Archiducs de décider certains différend* 
que nous avons (ur noftre frontière de Bourgogne , a 
cau(e des reires de furfeance dont vous avez ouy parler, 
& pour ce faire , commettre quelques-uns de part K 
d’ainre : mandez nous à qui en Bourgogne il vous (em- 
blc, feic du Parlement de Dijon ou autre, que nous 
pourrions donner cette commiflion ; car nous défére- 
rons à voftrc advis , & nouselcrivez de vos nouvelles , le, 
plus fouvent que vous pourrez. Ce que jay a adjoufter 
à. la prefente cft, que je crains certcsqucleshitatsrc u- 
fçae le confeil denotre Sergent en cas de guerre , ou que 
l’on (oit contraint de les y traiter à force d argents u 
faut y entrer, à quoy il faut que le Cicomorenousfal- 
(eYoïr clair à temps. Je prie Dieu , Monneur, quu 
vous conlcrve en bonne (ante. De Paris levingt-qua- 
tritme jour de Février 1609 . Voftte , &c. De 
NEUF VILL E. 


cintre lettre dudit Sieur de Filleroy audit Sieur 
feannin , du vingt -cinquième. 

M ONSIEUR, Puis que Monfieur de Sainte Cathe- 
rine n’eft encore party , non par Ca foute , mais pour 
n’avoir peuplutoft recevoir Ton argent pour les frais dg 
voyage, je voqs diray que. j’ay letiajiRpy ce upatifEyo - 

• * O » A* f*. 
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ftre lettre du 28. du mois paflé , aportée par l’homme 
du Sieur Aërfens , faifant mention du voyage des Indes 
p3r le Nord, dont le Marchand nommé par icelle vous 
a fait la proposition : â laquelle fa Majefté a pris rel plai- 
fir , que je la voy difpofée de l'entreprendre mefme en 
Ion nom, fi telle eft voftre opinion , & à céc effet vous 
faire tenir dedans cette femaine les quatre mille efeus 
qu’il faut y employer; dequoy vous pourrez cependant 
avertir par avance ledit Marchand , afin que de (on 
coftéil préparé ce qui fera neceilaire pour faire ce voya- 
ge dés cette anne'e , s’il connoift y pouvoir fatisfaire 
dedans le temps qu’il convient/ Au refie, nous avons 
feeu par Monfieur de Berny depuis fon retour à Bru- 
xelles, que le Sieur Richardot accompagné defes collè- 
gues, vous a déclaré avoir charge de traiter au nom du 
Roy d’Efpagne & des Archiducs , & en cette qualité 
avoir desja accorde' l'article de la Souveraineté, & fans 
barguigner: quoy.;eftant, s’ils joiient de bon comme il y 
a aparencc de croire qu’ils n’auroienr pafle fi avant s’ils 
vëuloient tromper, j’efpere que vous parviendrez bien- 
tort à voftre prix-fait. Toutesfbis il faut que je vous cîife 
que je crains que l’ifluc ne refponde au commencement, 
& que l’on ufe à gagner le temps, & rendre cette année 
inutile pour faire la guerre ; à quoy nous efperons que 
vous nous ferez voir plus clair par vos premières. A tant 
je prie Dieu, Monfieur , qu’il vous confervc en bonne fanté. 
De Parisce vingt-cinquième Février 1609. Voftre, &c. 

DE NEUFVILLE 


Lettre du Roy du vingt-huitième Février audit 
• - •• • Sieur feannin. 


M ONSIEUR Jeanniri, J’ay bien confiderc la let- 
tre que vous m’avez eferite le i8. du mois palfé , 
for les propofitions du marchand d’Amfterdam nommé 
en icelle, comme j’ay fait Je mémoire qu’il vous a en-r 

v... f O ' voyé 
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voyé que vous m’avez fait tenir : & combien que j'c- 
ftime ion deflèin tres-incertain & douteux , tontcsfois- 
ileft fi honorable, & feroic aufli fi utile s’il rcüffiflbit , 
que jcfuiscontent de le faire tenter, & mefme y engager 
mon nom , fi vous $c luy jugez que je le doivefaire : pour-» 
quoy faire j’ay ordonné vous eftre envoyé par ce Courrier, 
ou par Je premier qui vous fera depefehé, une lettre de- 
quatre mille efeus, affiné que Je tout fera par vous & luy j 
mefnagé & employé commeil doiteftre. Vousdirez audit? 
Marchand que je veux reconnoiftre Ion afïc&iôn & fon 1 er-;» 
vice comme l’un & l’autre méritent, & partant le retirer ; 
& mettre en belogne en mon Royaume, ainfi que vous 
avez eu charge cy-devant de luy faire entendre de ma parer»' 
Au moyen de quoy vousaviferez & refbudrcz avec luy ) la 
trêve eftant faite , ce qui fera necefiairedc faire pour avan-s 
cer& faciliter l’execution de mes intentions, & m’en in-t 
formerez à part par vos.dcpefchcs. Priant Dieu, Morfieur* 
Teanriin, qu’il vous ait en fa lamrc garde. Efcriteà Paris' 
le 18. Kevricr iéo$. Signé HENRY» Et plus bas, BRÜ-t 
LART:’ • '•». V ,;!■ : •. ..M » n, • 1:"' l 

■?* . »; .'i/û c ry j»: • » A 

» * » ». / ^ I j * * • ** * * 

zsfutre lettre du Roy dudit jour vingt-huiüie'me. '■ 

' > 1 . , -jt .■ 'H . • 

VfFSSlEURS Jcannin& deRufly, puis que les députez:» 
A des Archiducs ont pallé l’article de b liberté' fuivanc voi» 
ffcre eferit , j’efpeie que vetusaurez bonne iffuë de la trévcy# 
fit de voftre pourfuitie^ car j’eftime que ksmelmesjraifo/isf» 
qui ont fait refoudre le lloy d’Efpagne à Tâccorder , .&:dc * 
paffer par deûus les déclarations , & comme proteftations 
qucfcsniiniftresontfaitcs emous lieux au contraire,feront 
caufc que luy &fqn Cenfeil s’actommo détone pour 1 les; 
-autres points. En premier lieu ÿ ils n’ont point de jraifbn , ce 
ntefemble, de retuler aux Eftatsles titres dçbayts& pu if- 
fans Seigneurs, puis qu'ils déclarent par le mefme traité , 
qu’ils les rcconnoilfent pour gens libres , lur lefquels ils ne» 
prétendent rien. Ce icrupule aufli 11e fert qu’à donneront- 
‘ ' ' ' CL 5 hrage 
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bragc à ces peuples, & les rendre plus difficiles aux cho* 
les elfenriellesi mais les uns ny ks autres ne doivent, 
comme vous dîtes, rompre pour êela, refufer le re- 
pos qui leur eft neceffaire» Le point delà navigation 
des Indes eft bien plus important. Le* Efpagnols ne dé- 
lirent que le mot des Indes Toit exprime' , combien que 
leürs railbns pour cela me femblenc allez foibles, tou- 
Usfibis jcl’uisd’advis qu’ils en foient contentez , confidc- 
rant s’ils font preffez d’cnüfer, ils voudront aulîi expli- 
quer & fpteifier lcldites Indes pour- faire différence de 
celles d’Occident avec celles d'Orient. C’eft pourquoyfi 
les Archiducs confcntent l’article (uivanrle projet que 
vous m’avez envoyé', j’eftimeque leldits JEftatsdoivent 
l'accepter , mais.il n’en faut retrancher ces mors ( mf- 
tnts hvrs Itfditts limites) que vous tracez en voftre mé- 
moire ; car.il s (ont necelfaircs pour efciaircir & affurer 
davantage la liberté de ladite navigation. Ilmefetnixlc 
auffi, que c’eft' à bon droit que vousinfiftez que ledit 
arricle (picocompris au traité general,' quand ce lue 
lcroir que pour donner quelque feurete' aux Prince»!- 
& peuples , avec lefquels leldits Eftars pourront cy* 
âpres trafiquer; encore que je fois de voftie opinion , 
afçaÿqir j que les Marchands fc lafferom bien roft de ce 
commercé , datirant' qu’ils y perdront plus qu’ils n’y 
gagneront , mefme s’ils y vont foibles , & font privez 
des prifëvqü3rls y fnifyicnt en gu erre, o ToutéiFois puis* 
qut'iefdfis Eftars obt trouvé, bon da (c lonfmettre au- 
dit trafic de grc à gréi durant ladite trêve; ûrisid’am 
qttfiù contentent' ide voftre memoirt- ' Quant aux ' 
cohtribunionw.,- ils n’ont raifon de opintaftaer ; car et 
feroit ohe opreffion iufuportable au peuple lî elles efto- 
jem levéesduranr ladire trêve; & pour le regard de Pin- 
terèft qu’y a le Prince Mauricep rchtz k mataqu’il y 
Icit podTvcu par lei meilleurs moyens que vous advife- 
Jtti. Obtenez 1 auffi; s’il eft poffible pque ladire trêve 
l<*it faire pour douze ansv Toutefois]* le defîre plui 
ptour cdmenrcrlefditsEftatt, que poürautteadvantagies 
tôt et ao* frralç temps dont Lon tWîviêadi^qui la rendra; 
°* ùU plus 
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pîn'i profitable àux , ons& aux autres j mais I’obfèrvation 
qui s en fera , & la lage conduite des parties. En tout 
cas, vou> nvt' 7 . bien fait d'avoir obtenu defdits députez 
qu ils vous bailleront Icfdits articles lignez devant que. 
défaire venir à An ers ccuxdeldit' Eftats , afin debefooncr 
plus feuremenr. Or fi lefdrrs Archiducs paflent lefdits 
articles, & particulièrement celuv de la navigation des 
Indes en là forme portée par voftre fufdit mémoire , 

1 entends que vous continuiez à exhorter & conleiller. 
icfdit» Eftats de ma part des’eji contenter, & parache-. 
ver ledit traité (ans dilarion ny rcmi(c$ car la longueur* 
ne fait rien pour eyx ny pour leurs amis : & combien* 
que tes dépurez d'Angleterre recherchent tousjours de- 
complaiTe au fdirs Archiducs , aii fi que vous avez re- 
marque aux propos qu’ils ont remis fur l’article fufdit: 

’ neantmeins je ne veux pas que vous en ufic&' 
ainfi-j car je n’ay aurre but que de procurera mes amis* 
& alliez ce qui leur eft utile, & régler ma conduite as- 
pied d,e l'équité. Ledit traité eflanr fait, il fera befoin 
que nous ayons foin de faire que les Eftats pourvoient: 
comme il convient au Gouvernement de leur Républi- 
que, afin de pouvoir profiter de ce repos , & mieux af- 
lurci & affermir leur Eftar. Il faudra auffi que nous fea» 
ebons comment nous aurons à viure cy après enfstnble 
pour le commun & réciproque bien de nos pais Si fujers 5 
m .iis il n en faut parler qu’aptes que le traité- fera para- 
eneve. J ay bien opinion que lefdits Archiducs deman- 
deront le plus long-: emps qu’ils pourront pour raporier 
la ratification du Roy d'Efpagne : au contraire de cela 
il fut, ce me ferUbie, que vous le falhcz abrencrtanc 
que vous pourrez, afin, fi ledit Roy y manquoit, que 
lcldits Eftats ayent dedans cette année du temps encore 
pour faire la guette, puifquc lefdirs Efpagriols y, font mal 
préparez dclcurcofté. Tellement que j’eftime qu’il fuf- 
fira de leur donner deux ou trois mois au plus pour cét: 
effet, air.fi que je vous ay cfcnr par ma derniere dencl- 
che portée par Sainte Catherine ,' lefujet de laquelle-je 
îne promets que yous aurcs? mefnagé avec voftrcl'difcre- 

Q.é lion 
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laifons que vous pouvez mieux juger; mais j’eftimequc 
nous devons encore plus craindre la reftauration entière 
des affaires d’Efpagne, le temps en fera le jugement. Ces 
jours-cy elt tombe en mes mains un pacquèt venant des 
Indes Orientales adrefle au Poulain , èferit en Portugais , 
& bien cacheté: nous l’avons ouvert , & avons trouve' en 
iceluy les lettres dont je vous envoyé la tradudlion en 
François faite par le Mûrier blanc , qui m’a alfuré n’en 
avoir tiré copie ; mais le Roy m’a commandé vous en- 
voyer lerout, afin que vou> le voy iez à part , &lefaflïez 
voir lecretcment aufii à ceux que vous jugerez en eftre 
dignez Ils fçauronr par là i’eftat prefent des affaires del- 
dirs Pais; dequoy ils pourront peut-eftre profiter : nous 
faifons eftat de recouvrer de tels pacquers par la mefme 
voye, pourveu que celui*cy ne foit eventé. Je vous en 
recommande donques le fècret autant que vous jugez 
qu’il importe au fervice du Roy; je n’ay retenu copie 
defàitcs lettres. Au refte fa Majefté a délibéré, ainfique 
je vous ay elcrit de ma main, par Sainte Catherine, de 
vous envoyer quatre mille efeus pour tenter le voyage 
du Nord propolc par Ilàac le Maire. Peut eftre que ce 
Courrier vous en portera la lettre de change; car Monfieur 
de Sully me l’a promife; fmonalfeurez-vous que vous l’au- 
rez au premier jour. Cependant vous pouves hardimenc 
& feurement bartir fur ce fondement le fufdit delfein. 
Nous avons opinion que les Afperges n’aftedtionnenc 
que les Antes joiiiÏÏent du commerce des Indes , parce 
qu’ils défirent Patirer tout à eux; maisc’eft choie que le 
Maitre du Bouton veut empecher , car il entend s’en 
apropricr s'il peut ; il a commande à Efperance de l’el- 
crire au Cicomore, ainfi qu’il vous dira. 4 Toutesfois 
je ne fçay s’il fera ce qu’il convient pour véritablement 
s’en bien prévaloir ; mais il faut penfer & pourvoir 
d’heure aux moyens propres pour conferver & affermir 
la République des Eftats apres ce traite' pour obsierà 
line divifion entr’eux , & une defdite par parcelle aufdics 
Archiducs : car il eft certain qu'ils s’atendent à l'un & à 
l’autre effet , & certes je me déifie de la conduite & con- 
fiance 


Ncgôtiations^-' 

ftaucc de»; A^tes tanr en general qu’en particulier , àquoy 
voltrc prudence & prefencc pourront obvier , aufii en 
fauô: A-nous bien tftat>mais nruis nous deffions grandement 
de la fociçté des Afperges en ce point, & eftimonsquùls 
feront ce qu’ils pourront en faveur des Maiftres delà 
Buurroucbe apres le fuldir accord. Je prie Dieu, Monfieur, 
qu’il vous conferve en parfaite fanté. De Paris ce vingt- 
hui&.ème Février 1^09. Voftre, &c. 

DE NEUFVILLE- fi 
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Lettre de MeJJleiûrs les Ambafiadeurs de France & 
0 d'Angleterre a Mejfieurs les Eftats Generaux des 
• ‘Trovinccs-Vmes , du pénultième Février. 

XÆESSIEURS, Apres beaucoup de (fifpures, & 
*** avoir déclaré aux députez des Archiducs que nous 
partirions demain , qui tft le dernier jour de la trê- 
ve, fi on ne nous donnoit refponce à vos articles, félon 
que no U s jugeons e'ftre requis pour voftre contentement, 
noa$ l’avons enfin obtenu par eferit ce jourd’huy feule- 
ment lors que nous l’elperions moins , & que nous ne 
penfions plus qu’à noftre retour (ans prolonger dé nou- 
veau la trêve , ny vous mander de venir à Bergopfoon. 
Les choies cftans donc changeas en mieux , nous vou s 
fu plions d£ toute noftre off élion vous acheminer in- 
continent audit lieu de Bergopfoon , où nous vous irons 
tionVer aufii-roft pour vous rendre compte de ce qui 
s’eft parte icy , dont nous Tommes certains que vous re- 
cevrez contentement , & qu’il ne tiendra plus qu’à vous 
que la longue trêve ne foit faite: & pource quela der- 
nière prolongation' ex pire demain, nous avons confcn- 
ty qu’elle foit prolongée de nouveau pour vingt jours, 
nous promettons que vous l’aurez agréable, attendu que 
Vous ne pouvez venir conférer Si traiter en moins dé 
temps. Nous vous envoycrons Badie de ladite prolonga- 
tion figue des députez qui en envoyèrent quérir dés de- 
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ftiaîti la confirmation dev Archiducs : ënvoy?z-hous en 
autant s’il vng% plaift de voftre part , afin que; nous ltf 
leur pniflions donner. Mnnfîcur de Lire eft porteur des 
cette lettre par noftre avis, il s’eft fi bien conduir» en cd 
voyage , que nous avons occafion de nous loiier de luy* 
Sur ce, nous prions Dieu * Meilleurs, qu’il vous main* 
tienne en tour heur & profperité. D'Anvers ce penultié* 
tne Février au foir iifojt. Vos,. &c. P. 1LANNTN, 
DR R U SS Y , III. SPENCER, RODOLPHE; 
UV^NOOD - 01 ’i- : : <• A . 
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Xettre de Monfieur femnin a Madame ta Pnncejfe 
.‘Douairière d’Orange , dudit tour pénultième 
Février . 


«U » 



AD A ME, Lors que nous pCnfionîtouteftre rom> 

pi ,« que rrotrsnsàs préparions £our partir démain, 

afin de nous en retourner à là Haye (ans prolonger là 
trêve, ny mander à Mefljeurs les hftarsde venir à Ber- 
goploon , nous avons enfin eu apres beaucoup de di£ 
ficuitez & difputez, une refponce pir eferit dès^kputesç 
des Archiducs qui eft fi bonne, qu'à noftre avis lefdits 
Sieurs les Eftatsen recevronr contentement. C’eft pour- 
quoy nous les prions de (e vouloir acheminer jncony. 
fient à Bergopfoon , afin qu’on ^uift’e voir fî.rtde cette 4F. 
feire , qui fera meilleure conclue rbft que dtfferée potir 
quelque caujê que ce foirrà quoyon euft voîcnitiers ten- 
du dû edfte d’Efpagre , fi nous nt leüt êuffidnS ' foiYhdrl* 
hoiftre la neceftiré à laquelle ils font réduits, qui ëft 
d’achever le traité, ou de s’aflurcr de la rupture. Nous 
conférerons dés demain de ce qui touche à la rtyâïfüri ü db 
MonfreusrîePrince Maurice, & n’oburéitro'ns chofeqùi 
dépende de rions pour foire qu’ils' en'puprirt tous rece- 
vait du contehtedrént, J comme aruïfré’fctt'* noftre 'iiiièti- 
iion- eftànls arrivez à Bergopfoon , de procurer Chveik 
MtfSttyf» ica Eftaw qttfHoh jKmrvcu far-eui ; âiSntertft 
' uo d« 
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de monditSieurle Prince, avant mefme qu’ils prennent 
aucune relolurion fur Jesaflaircs generales. A quoyj’e£ 
pcre aporter tant de loin& d’afFc&ion , & en tout ce que 
je pourray jamais pour fon fer, vice & contentement, qu'il 
aura occasion de merenirpour fon tres-humble lcrviceur. 
Jelçay bien qu’il euft mieux aimé la continuation de la 
guerre que cette treve ; mais l’inclination des peuples e- 
liant fi avant au repos , & les deux Roys fi peu affe&iminez 
à favorifcr la reptile des armés, s’ils n’y font contrains 
par necelfité, & à faute de pouvoir obtenir dés conditions 
railonnablespour la trêve, ce confeileft le plus alluré pour 
faMailbn, & le plus honorable pour luy , puisque le bon- 
heur de Cps armes & de fa conduite, a efté caufe de faire obte* 
niraux Eftàts des conditions fi avantageufes. J’éfperequc 
nous, aurons l’honneur de le voir à Bergopfoon, & que 
vous, Madame, vous ferez auflî de la partir , vous me 
trouverez tous jours autant difpofé à vous rendre tres-hum- 
ble fervice, que je luis defireux de demeurer perpétuelle- 
ment,, Madame, Vollre, &c. P. JEANNIN. D'Anvers 
ce peimUie’iüt'Pevi ier 16091. 


lAutte lettre dudit Sieur feanntn à Aîonjteur de 
Barnevelt y dudit jour. 


jV/f ON SI EUR i Je r. f ay pas çreu que le députez de$ 
J VA Archiducs nous deuflent accorder l’article -pour le 
commerce des Indes en la forme que nous l’avons obte- 
nu jufques à ce jourd’huy , qu’ils i’onf fait , apres beau- 
coup de difficultez & difputcs , & avoir reconnuequ 
nous voulions partir demain fans prolonger la trévé , & 
iàns prier Melheurs les Eftats de fe rendre à Bergopfoon. 
Encore J^ayrie bien que quelques fcrupuleux y pourront 
jrouver a ççaire , ainfiqu il eil couché. Steft-il très bien > 
^& ,yops,peux ameuter qu’ils l’ont , couler, ty avec, très-grand 
regret, & .fe plaignant bien fort de ce que nous ne l'avons 
.y?H^ adoucir , Si çnoüer quelques mots pour ^donner 
î»î* cou- 
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contentement au Confeild’Efpagne. Je nevoy donc plus 
autre difficulté que celle des contributions: en qooy je . 
n’efpere pas que nous les puiffions vaincre , fi ce n’cft 
qu’on en demeure d’accord en conférant fur les limires 
& confifeations , à quoy nous commencerons dés de« 
main. Penfèz donc, s’il vous plaifl, a cèt article, & aux 
moyens requis pour faire que Monfïeur le Prince Mau- 
rice foit mis hors d’intereft. Quant au temps de la treve, 
ils opiniartrenr tousjours pour le réduire à dix ans , & 
nous avons perfifté aux douze; mais cela ne doit cftrc 
caulè de rompre d’un coftény d’autre. Les Archiducs, à 
ce que j’ay feeu de Mnnfieur le Prtfîdent Richardot , dé- 
firent de finir cette affaire, pource qu’ils font bien aver- 
tis que Dom Pedro cft lorry de France tres-mal fatisfair,' 
& craignent qu’il ne dcgoufteleRoy d’Efpagne de ce trai- 
té, duquel ledit Dom Pedro s'eft tuusjoursmonftrcennc- 
my. Je vous fuplie qu’il n'y ait point de longueur pour ve- 
nir à Bergopfoon , oü nous nous rendrons en mefme temps 
que vous. Il n’eft pas befoin que perlonne fçache qu’il 
y ait aucune difficulté de refte. C'eft à vous fetil aufTi 
qne je i’efcris pour eftre alluré de voftre difcrçtion & 
prudence. Nous avons prolongé la trêve pour vingt jours. 
Nous nous faifbns fort de Meilleurs les Eftats, envoyez nous' 
incontinent , s’il vous plaift , & par MefTager exprès , 
l’aâe de leur part; Monfïeur Lire vous pourra dire le fur- 
plus. Je vous baife bicn-humblementlcs mains, & fuis, 
Monfïeur, &c, P* JEANNIN. D’Anvers ce penultiefmc 
Février mil fix cents neuf. 

' i f ... ‘- ‘i xr»â 
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Lettre au %oy dudit jour pénultième Février. . , 

S IRE. ' 

Hier feulement fur le fôir Monfïeur le Prefîdent Ri- 
chardot retourna de Bruxelles , & nous manda par 

un des.fîens qu*il nous feroie aujourd’huy la rcfponce ; 
.. des 
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des Archiducs : ce qu’il a fait ce matin fur les dix heures 
en noftre logis y eftans avec luy , Moniteur le Marquis 
Spinola & les autres députez j noua ayant premièrement 
prié d’oflcr de noftre eferit les mots qui font enfermez 
dant les lignes d'iceluy eferit, dont nous envoyons en* 
core copie à voftre Majcfté afin qu'elle le confidere 
mieux. A quoy apres en avoir un peu conféré enfemblc 
les députez d’Anglererre & nous, nous luy aurions rel* 
pondu qu'il eftou neccfl’airc de defignerpar noftre cicrit 
ce qui eft en l’Europe , pourccqu’autrcment onpourroit 
interpréter ces mots ( hors les limites ) qui font en la cUu- 
fe luivante , à d’autres pais de l’Europe , me fine pour 
exclure les Eftats des Indes : & que nous eftions bien 
certains qu’en y mettant tout ce qui eft en noftre elcrir, 
lés Eftats ne lailferonr d y faire tres-grandes difficultés, 
te infifteront tousjours que les Indes y foient nommé- 
ment exprimées, difans que le refus d’en faire mention 
eft un artifice & deflein pour leur ofter en effet ce qu’ils 
feignent d’accorder. Carcen'eft pas de cét article com- 
me de celuy de la liberté, lequel confifte en l’opinion 
des hommes, & par ainfi chaoun le peut interpréter fe- 
lon fon fens s Mais faire voyage aux Indes, eft chofc qui 
dépend de l’a&ion, & faut le fouffrir , ou fi on l’em* 
pelchc s’affurer , que rempefehement fera pris pour in» 
fraftion de trêve. Si donc ils n’ont la volonté ou le 
pouvoir de l’accorder , üif ront mieux de s’en ouvrir 
finccrcmcnt. A quoy il répliqua qu’ils entendent par les t 
mots contenus en cét eferit accorder ledit commerce 
aux Indes, encore qu’on en ofte ce qu’il requiert , nous 
ayans répété derechef le - raifons qui les empefehenr de 
rexprimer, qui font cellesmcfmc contenues en nos pre- 
cedentes lettres. 'Et enfin voyans que nousme voulions 
rien ofter de cét eferit, & que nousdifions nous défier de 
le faire accepter parles Eftats, ilsy ont conlénty à regret, 
& en jcrrantdes paroles de colere comme fi onlcureuft 
mis. le pied fur la gorge pouéfavortfer la paflion des Eftats. 
Rien n’a toutcsfbis euéobmis de noftre part, pour leur 
faire cermoiftre que c’cft à bonne intention que nous 
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infiftionï , & que nous aurons encore à furmonrer de 
plus grandes difficultez du coftc' des Eftats pour le leur 
faire aprquver, & fi nos rations ne font foi tifiéc*s del'au- 
thorité de voftre Majefté, & des menaces de les aban- 
donner au cas qu’ils ne fuivent fon avis , que nous n'en 
devons rien efpercr. Il eft certain que leur intention 
efloit de tirer l'affaire en longueur , nous preflant de leur 
accorder une tre've de quinze jours , & faire venir 
cependant les députez des Eftats j mais apres avoir re- 
connu que c’eftoit en vain , & que nous eftions refo- 
lus de ne faire aucune prolongation , ny demander les 
Eftats i mais partir demain , s'ils ne nous donnoient par 
elcrit les articles de la trêve, fors celuy de la contribu- 
tion. Us ont cfté comme contrains d’y fatis faire , & dire 
leur dernier mot. Nous avons aufti fait partir ce mefme 
jour les navires pour faire venir les Eftats à Bergopfoon, 
aufquels nous eferivons toutes chofes eftre en l’cftat 

a u’ils fçauroient defirer , fans leur rcprelenter ce peu de 
ifficuhé qui refte, crainte que cela ne fut caufedeles 
brouiller entr’eux , & de remettre leur voyage en lon- 
gueur ; au lieu que nous efperons, le leur difanr nous 
mefme à Bergopfoon, où nous nous rendrons au mefme 
temps qu’eux, que nous aurons plus de moyen de les 
perfuader, que nous n’euflîons eu par nos lettres. La 
vérité eft bien qu’ils fe rendront tres-djfficiles fur cét ar- 
ticle des Indes, à caufc de la contradiction de ceux qui 
rejettent la treve : c’eft pourquoys'il euft efté en noftre 
pouvoir d’en obtenir une déclaration plus expreffe, :j 
nous ne nous fu fiions jamais contentez de celuy -cyj 1 
mais l'ayant tente' par deux autres elcrits qui dévoient 
lervir de traité particulier, & en ayans cfté refufezavec 
aigreur , & fans efperance de pouvoir obtenir l’un on 
l’autre , nous nous femmes accommodez à cét eferir, 
pour eftre inféré dans le traité general fans en faire un à 
part. Or nous eftimons que pour induire les Eftats à 
s’en contenter * il fera peut-eftre neceffaire que nous fai— 
fions deux choies. L’une que nousleurdonnions une aCte' 
figue' par les députez d’Angleterre & nous -, par lequel*- 


nous 
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nous déclarions les députez des Archiducs avoir expref* > 
fément confenty & accordé, que ious les mots contenu 3 
cncétefcrit, le commerce des Indes eft compris, & que 
je refus par eux fait d’en faire mention expreflc, n’a efté 
que pour éviter la conlequence des autres Roys & Princes , 
avec lefquels Je Roy d’Elpagne a de l’alliance & amitié, 
qui euflent peu faire pareil les demandes peur leurs lujets. 
L’autre, que voftre Majefté & le Roy d’Angleterre leur 
promettent par le traité qui contiendra la garantie de la 
trêve, que fi aucun empefehement leur eft donné en ce com- 
merce durant la trêve, ils entendent les affifter&fccou- 
rir , comme en casd’infraâion. Nous ne croyons pas que 
ce foit l’intention du Roy d’Efpagne d’y contrevenir ; mais 
qu’il aimera mieux Je fouffrir &diflimuler que de lecon- 
fentir expreflément; ainfique cewepromefic ne fera d’au- 
cun dommage à voftre Majefté, & fervira beaucoup pour 
leur perfuader de recevoir cét efcrit,donr touresfois nous ne 
leur ferons aucune promefle fans commandement exprès. 
Lesdeputez d’Angleterre & nous avons conféré force fiijer, 
& en doivent auflr eferire à leur Maiftrc. Ils ne fc font aucu- 
nement feparez de nos avis, & y procèdent ; de façon que 
nous avons occafion de nous enioüer. Pourveu que vo- 
ftre Majefté air agréable ce que nous avons lait en cét ar- 
ticle du commerce des Indes , toutes chofes nous femblenc 
eftre en bon eftat pour le promettre la condufion de la 
trêve. Il eft vray que nous craignons encore les lon- 
gueurs des Eftats ; car de leur defirà latréve, dumoins 
du plus grand nombre, nous n’en faifons point de dou- 
te j mais ils font accouftumez, pour éviter qu’il n*y aie 
de la divifion entr’eux, de faire toutes fortes de cnoles 
avec beaucoup de loifir, nous les prdTerons pour finir; 
mais nous la fu plions très- humblement de nous com- 
mander au plutoft ce qui eft de Ion intention , afin que 
nous la fuivions entièrement. Sur ce , nous prierons Dieu, 
SIRE, qu’il donne à voftre Majefté , & à fa Royal le 
Famille tout heur & profperité. D’Anvers ce pénultiè- 
me jour de Février Vos, &c. P. JEANN1N, 

ET RDSSY. “ ,\ .... 

.... Lct- 
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Lettre dudit Sieur feannin a Afonjteur le Duc de 
Sully , dudit jour. 

AÆ O N SIEUR , Nous citions hier en crainte de 
A 1 lurtir de ce Leu fans avoir rien fait $ car nou-s ju- 
gions necefiaire pour tirer le dernier mot du Roy d’Efi 
pagne, de ne plus prolonger la crève , & de ne point 
mander les députez des Eftats, fi on ne nous donnoitles 
articles du traité lignez & accordez. Or cela aefté fait 
aujourd’huy feulement de la façon que nous le mandons 
au Roy : en quoy il n’y a rien quipuifleeftreendifpute 
avec les Eftats , que l’article du commerce des Indes , 
qu'il nous a efté impoflible d’obtenir plus expreflement 
qu’il eft par l’eferit que nous envoyons à fa Ma jefté, le- 
quel a encore efté confenty avec très - grande difficul- 
té. Neanrmoins il me femble qu’il y a afTez pour dire 
que les Indes y font comprifes , & qu’en faifant ce quj 
cft contenu en nos lettres à fa Majcfte', les Eftatsauront 
fujet de s’en contenter j car jefçay que le plus grand nom. 
bre veuc la trc've, nonobftant la contradiction de quel. 

S ues particuliers qui elfayent de l’empefcher. Sa Maje- 
é, a auffi tant tefmoigné par (es lettres qu'elle defiroit 
le parachèvement de ce traité, comme à la vérité elle ne 
pouvoir prendre un mielleur confeil , en confideranc 
bien toutes choies , que j’ay penfé fèrvir fuivant fon in- 
tention, & avancer beaucoup les affaires en obtenant 
Je confentement & fignature defihts articles, pourfortir 
enfin de cette longue befogne , & qu’il valoir mieux 
s’accommoder en quelque chofe au defir des députez 
des Archiducs fur cét article, que de (e retirer fans rien 
faire, & avec danger que tout fut rompu , joint quenous 
ïi’avons jamais alluré que les Eftats fc contenteroient de 
cét article , ainfi qu’il eft couché i mais bien que nous 
ferons tout devoir pour le leur perfuader , & par ce 
moyen toutes chofes demeurent entières (ans que l'ac- 
ceptation de ces articles leur foie d’aucun préjudice. 
; . * ■ • . Nous 
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Nous avons différé jufqucs à prêtent de traiter des eon- 
fifcations & limites, pource qu’il a efté jugé qu’on s’en 
devoir bien accorder s’il eftoic poflîble, & nea ntmoins 
où il y auroit trop de difficulté qu’on ne dévoie rompre 
à ce' te occafion. Nous commencerons d’en conférer 


demain. Bien vous peux-je affurer , Monfîeur , qu’on 
ne fera rien du tout pour lefdites confifcations , qui eft 
neancmcins chofe en quoy les fujets des Archiducs ont 
plus intereft que ceux des Eftats , qu’il ne (bit pourvoi 
au fait de Monfîeur le Prince d’Epinojr. Je J’ay ainfi 
fait refoudre du coflé des Eftats , & metrre en mefmc con- 


sidération ce qui le touche, que le fait de la maifbn du 
feu Prince d’Orange. Je fçay bien neantrnoins que l’ar- 
ticle defdites confifcations en ce qui regarde ledit Sieur 
Prince d’Efpinoy fera le plus difficile a obtenir à caufe de 
la Comsefle de Ligne qui eft puiftante & a de grands 
amis prés les Archiducs , & d’ailleurs fî obfttnée à rete- 
nir tout ce qu’elle tient, qu’il ferarres-diffici'e de vain- 
cre fon opiniaflreté , fî le refpcft de l’utilité pub’ique 
ne la force de confentir à un nouveau traité’ A quoy il 
me femble qu’il fautplutoft rendre qu’à rompre du tout 
la tranfaâion, crainte qu’aprés la trêve , ou durant la 
trêve mcfme , s’il advenoit qu’eile fut rompue pour 
quelque caufe que ce foie , elle ne voulût prétendre de 
r’entrer en tout le bien qui eft , ou peu s’en faut , fous 
l’obulfînce des Archiducs. Je vous en ay desja eferic 
quelque chofe par d’autres precedentes lettres pour rece- 
voir vos commandemens là-dcffus & les fuivre , vous 
pouvant affurer , Monfîeur , que je n’obmettray rien 
pour vous y rendre tres-humblc fervice , comme à ce 
qui peut toucher Monfîeur de Bethune , en faveur du» 
quel vous m’avez eferit des lettres du huiâiéme , que 
j’ay reçeues ce jourd’huy mefmepar la voye de Calais, 
ayant tousjours eu defîr de luy rendre fervice pour fon 
mérité & l’honneur qu*il a de vous apartenir. Enquoyje 
im’cmploieray très- volontiers , & de mefme affeétion , donc 
je veux demeurer perpétuellement, Monfîeur, Voftre', 
&c, P, J EANN1N. D’Anvers ce penulticfine Février mü 
<ix cents neuf. Lettre 
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Lettre du Roy du quatrième Mars. 

; * t * « * • • f ‘ 1 

•T^JTH S S I E U R S , Jcannin&deRuffy. Vous au* 

res fccu par ma depdche du ving- huitième du 
mois paflé , que je vous ay envoyée par le Courrier Pi» 
cault, mon avis fur l’article de la navigation aux Indes* 
duquel vous eftiezl >rs encore en doute avec les députez 
des Archiducsi Attendant le retour de Bruxelles du Pie» 
fident Rî'chardot, par la voftre du penultiefme du pafli 
que j’ay recette le troisième au matin, vous m’avez ren 1 
du compte de ton raport , & de voftre remonftrance & 
iconteftation fur iceluy qui a efté accompagne'e de tant 
de railons , que vous avez deu y demeurer confiant, & 
vous y arrefler, comme vous avezfair. Et fi iefdits dé- 
putez ont fait demonftration d’y acquiefcer à regret plus 
que de bonne volonté, je m’aflurc qu’ils s’en loueront à 
l’avenir ; car vous avez beaucoup fait pour le fèrvice de 
leurs Maiftres de les avoir rangez à ceconfeil. Mais je 
jprains bien qu’il foie rejeté par les Eftats, comme dif* 
ficulrez uoqvelles contraires aux efperances que l’on 
leur adonnées, & plus propres à nourrir leurs premières 
mcffiancee, qu’à faciiter & avancer une bonne recon» 
ciliation. Touresfois vous n’obmertrez rien à faire en» 
vers eux pour les en rendre capables , & fè contenter 
d’accepter ledit article en la forme que vous l’avez re- 
formé j car encore qu’il ne foit.couché en termes exprès 
& clairs -tels qu’ils s’eftoient promis & peuvent defirer , 
neanrmoins il ne lajffera d’eftre valable en cette forme. 
Ils auront aufti acquis le droit & la liberté de ladite na- 
vigation du confentement de ceux qui font profefïîon 
d’en priver toutes les autres nations , laquelle leur fera 
tres-Ufile s ? ils en ufent comme il convient. Te fois 
doneques d’avis qu’ils fè contentent dudit article ainfil 
que vous Pavez accommodé 8e trouvé bon. Si pour 
les induire vous 'jugez neceffairc que vous leur donniez 
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les deux aétes propolez par voftredite lettre, que vous 
le faffiez ; car je ne reconnois aucune difficulté au pre- 
mier. Et pour le regard du fécond, puilque nous avons 
délibéré -dîafïurer & garantir l’obfervation de la trêve 
par un traité qui doit cftrc fait avec eux , & que le fui» 
ait article fera compris & couché çn leur accord , nous 
pouvons bien les confoler & fortifier de l’expreffion & 
déclaration Ipecialc portée par vollrc dite lettre, il faut 
feulement prendre garde que cette noftre promeffe & 
obligation ne fbit fi precife, que je fois tenu au moin- 
dre accident qui aviendra de ce cofté-!à , de faire la 
guerre pour eux. Je feray bien aifeauffi, comme le Roy 
de la grand' Bretagne & moy avons efté compagnons & 
aflocicz en toute cette pourfuûe , que nous le fbyons 
encore au traité de ladite garantie generale & particu- 
lière , à condition que nous ayons telle part & connoifi 
fànce des prétendues contraventions & infractions , que 
le jugement n’en puifle eftrc donné lans noftre avis; 
afin de n’eftre fujets & obligez de fuivre les apetirs & 
volontez des premiers complaignans à toutes heures 
& rencontres. A quoy je remets à vos prudences de 
pourvoir , comme il convient au bien de mes affai- 
res. Priant Dieu , Meffieurs Jeannin & de Ruffy , qu’il 
vous ait en fà fainte garde. Efcrire à Paris le quatrième 
jour deMarsi6o>>. Signé HENRY : Et plus bas BRU- 
LART. 


Lettre de Monjieur de Villeroy audit Sieur fean- 
nin , dudit jour. 

M ONSIEUR, Noftre derniere dépelche portée 
par Piçaut, vous aura fi clairement informé du 
bon vouloir & avis du Roy fur le point de la naviga- 
tion aux Indes, & les autres que vous nous avez, re- 
piefemçzpadesyoftrcs, qu’ünenous refte plus rien qu’à 
• * vous 
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vous àffurerquefaMajefté acfté bien aifeque vous ayez 
liconftammcnr rejettéles contcftations dernieres quel’on 
vous a faires fur cela , pour faire changer l’efcrit que 
vous en aviez drcfle. Car elles ont elle' fi frivolcs& mal 
fondées j que nous nous tftonnons comment elles ont 
efté propofées , ne pouvans fervir qu'à augmenter l’opi- , 
nion qu’ils n'ont des-jâ donnée.que trop grande, qu’ils 
traitent ma h volontiers, & tafchent à tromper ces peu- 
ples , & non à les reconcilier. Mais nous avons grande 
crainte que vous ne puiflicz chérir des Eftatsj c’eftpour- 
quoy vous avez bien fait de nelcur avoir elcrit cette dif- 
ficulté, & avoir mande' leurs députez pour vous mefmes 
la leur dire. Enfin le Roy trouve bon, s’il eftneceflaire, 
que vous leur bailliez les ades dont voftre lettre fait men- 
tion, que vous le faciez, mais il defirc que le Roy d’An- 
gleterre foirde la partie, afin que comme il a bien com- 
mence qu’il achevé de mefme. Sa Majefté defire auflt 
que vous ayez égard, failanc ladite promeife , de ne l’obli- 
ger à fuivreles pafïïons des premiers quife plaindront de . 
telle infradion , tant pour conferver fa dignité' , que 
pour nVftrc lù jette à dancer a chaque bout de champ , au 
premier branfleque iescomplaignans & intcreflezlonne- 
ront; ainfi qu’elle vous eferit parla lettre, à laquelle je 
me remets. Priant Dieu , Monfieur, qu’il vous confer-, 
ve en bonne (anté. De Paris ce quatrième Mars 1609. 
Voftxe, &c. DE NEUFVILLE. 


Lettre au du Jîxieme Mars. 

S-IRE, • 

'. ■ Mi > . . - 

Le Çourrier Picault arriva en cette ville le deuxiè- 
me de ce mois. lur Iefoir, avec les lettres de voftre Ma- 
jefté ; & nous avions rcceu celles du vingt quatrième le 
dernier de Février ; EHe aura connu pax les rioftres du 
peultiefme dudit mois , que nous avions preveu & iu- 
Tomc 111 . ‘ R ’ eé 
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gécc quieftoit de Ton intention avant que d’en avoir re- 
ccu le commandement , & que du codé des Archiducs la . 
trêve femble eftre comme aduréc , du moins ne s'en 
peuvent plus retrader fans blafme, & (ans fortifier de 
beaucoup là caufedes Eftars. Il n’y a donc plus à crain- 
dre maintenant , linon les longueurs & pointillés qui 
pourront (urvenir du codé des Ertats, par la contra- 
diction de ceux qui ont tous jours rejette la trêve. Et 
apres le traité fair , que le Roy d'Efpagne , les Mimftre* 
duquel onr publié par tour, qu’il necorlcntira jamais la 
liberté' (uivant noftre projet , ny le commerce des Indes , 
fade refusde le ratifier. Quant aux Eftars, ce n’cft pas 
fans raifon qu’on y prévoir quelque difficulté: car cnco- 
re que le plus grand nombre (oir ardemment defireux de 
la trêve, aucuns edayeront de fe fervir des villes de Hol- 
lande qui lont interdites au commerce des Indes, pour 
leur faire dite , qu’il doit- eftre exprimé ouvertement: 
Et il faudra peur-eftre du temps pour leur perfuader qu’il 
cft mis par noftre article en motsfi figniiicasifs, qu’il ne 
peut-eftre mieux, comme ileft vray en effet. Mais non*, 
efpcrons que fepr ou huit jours les perfuaderont & réu- 
niront tous : mefinc fi nous leur promettons de la part 
de voftreMajcfté, & les députez d’Angleterre delà part, 
de leur Maiftre, que par le traité qui icra fait pour ga- 
rantir la rréve , on la. tienne pour enfreinte li on leur 
donne quelque empefehement en ce commerce, ce que 
yoüfg Maieftc peut promettre (ans en recevoir aucun 
dommage. N’cftant vray-femblablc que le Roy d’Efpa- 
gne, s’il çonfent au traité , y veuille dernier; cy-apres 
quelque empêchement: Et que le refus qu il fait à pre. 
fent d’en faire mention exprede , n’eft que par vanité, 

& pour pouvoir dire en la d:(Umuiant & fouftrant-, quil 
ne l’a pas confenty ; & fe fervir mefme de .cette appa- 
rence envers les Portugais, qui font grande indancc pour 
le faire ofter auxEibts, aufquels il perfuadera plus aife- 
ment dejc fouffrir pour quelque temps , leur donnant 
cfperance qu’il durera peu, que s’il l’avoir confenty ex* 
preiiémenu Et cette xaifon nous lêroble plus vrav-fern- 
* blaWc 
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blable que celle mife en avant par les depilfeïdes Archi* 1 
ducs contenue en nos pïeéedentes lettres. Atiffi peuvent- 
ilÿbien juger, comme nouifaifbns dêsàprefenr , qùefî 1 
ce commerce eft accordé de gré à gré aux Marchands 5 
& eux n’y alians plus à cette occafion que 1 faibles, il^ 
feront fujetsà tant d’incohvehiens , &■ trouveront le^ 
Roys & les peuples fi peu difpofcz à continuer ce trafic 
avec -eux, qu’ils' s’en dégoufterbnt bien-toft, 8 t le quit- 
teront d’eux-mefmes fans autre force ny contrainte; Ce 
que nous prévoyons avec tant de certitude , que noua 
eflimons peu ce commerce accordé'de gré à gré, lequel 
neantmoîns euft peu fervir aux Eftàts continué avec ho*£ 
fUlité , comme on faifoit offre de l’accorder au com^ 
mencemerfr, ou ploftoft on le'feigrioir , fi les Marchanda 
eulfent eftéfifages de le vouloir accepter de cetté façon,’ 
comme nous le leur confeillions lors , ayans induit lei 
Eftats à leur offrir quelques vaiffeaux de guerre entrete- 
nus pour les mieux perfuader. Mais ils furent toujours 
opiniaftres pour l’avoir de gré à gré penfàns en eftré re- 
fufez ; & là - defliis qu’on auroit prétexte de rompre. 
Pour lesamres articles quireftént à accOrdér, celuyquï 1 
cftdurout injufte, à fçavoir des contribution^ ne laiP 
fera pas de caulcr de grandes difputes -, mais h6n poué 
donner fujét de rompre ,* non plus que 1 les qualitez. de? 
hauts & puHTans Seigneurs ; & les douze atis au lieu dé 
dix qu’il faut bien effayer d’obtenir fi l’on peut , & y 
contefter, lans mettre l’affaire en trop de longueur , ny 
ea danger de rupture. Nous avons évité avec peine 8 $ 
grartde difficulté It débit fur I’àrticlé d^ commèéée ’Hd 
ce pays; mais ileftoit ncceflaire dele faire , pour ce qû’it 
euft rendu ceux 1 ‘de Zelande opiniaftres jufques au J boUt ) 
& empefehé fans doute la conclufion dü traité; aiTliéd 
qn’en lé remettant 'apres là trêve, il h’y a aucuri pèrifjj 
quand mefme on n’en pourroit demeurer d’accord’, 5 aiUR 
fî que l’article qui en fait mention eft conceu. Nous : <t|* 
avons fait autant pour les limites & f confifcations* quoÿt 
qu’artides neccffaires , &* qu’il euft efté bien 'expédient- 
de demander des à -prefent t mais cela nous eoft tenür 
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deux ou trois mois à difputer, & comme nous eftimons, 
empefclie le traité. Les Eftats nous ont near.rtnoins pro- 
mis ne faire cy-aprcs aucuntraicé pour les confifcations, 
que Monfieur le Prince d'Elpinoy ne Toit entièrement 
remis eq fon bien. Ce que nous effayerons d’obtenir 
d’eux par efcrit avant la conclufîon du traité, afin de les 
y obliger du tout. Car nous prévoyons tant de gens avoir 
interell ence't article des confilcations, qu’ils feront in- 
ftanre aprcsle traité poureftre remis enieurs biens. Or 
Madame la Comteffe de Ligne eft fi puilfante prés des 
Archiducs, &aauffi tant d’artifices pour gagner fes Mi- 
niftrcs , & ceux mefmcs qui manieront les affaires des 
Eftats, qu’on pourvoit craindre, que fans cette obligation 
le droit dudit Sieur. Prince d’Elpinoy ne fuftmis en ou- 
bly* & neanttnoins cetrc demande pour luyeft: ties-jufte. 
Nous fçavons atifïi que voftre Majelté l'affedionne , & 
queues Eftats n’en peuvent abandonner le loin fans blaf- 
me. Elle jugera par ce qui cft contenu cy-dtlîus, ce qui 
relie à faire avec les Efiats pour achever ce tiairé, dont 
nous elperonsavec fonauthorité venir à bout. Quant à 
Ifautre difficulté concernant le refus que le Roy d’Efpa- 
gne pourypic faire de ratifier , il y a grande raifon d’en 
juger au contraire i Que les Archiducs qui lont Princes 
îages, &defirenr que ce traité foie effedué, ne fe feront 
avancez de l’obliger , & en vertu de fa procuration , 
apresavoir temporild fi long-temps, fans eftre à prefent 
bienaffurcz.de la volonté. Puis, fi la rupture du traité 
avenoit cy-apre* à faute de cette ratification , leurs lu- 
jcçsen ce pays femutinerqient lans doute, comme nous 
|e reconnoiflonsaux propos queplufieursd’cnrr’cux , qui 
foqt tnefme.de ; qualifé, gens de créance , tiennent. 
Ây^ns bien fccu que çette crainte jointe à la necclfité du- 
dit; Sievir R,oy , l’a pluroft induit de conlènrir à la trêve 
que toute autre coufideration. -Ils confideretonr aulîl 
que voftre Majefté & le Roy d’Angleterre s’eftans obli- 
gez à la garantie de la trêve, s’ils refufent enEfpagnedc 
ratifier , qu’ils auront trois ennemis pour un, & qu’ils 
«enjoindront par ce refus deux grands Princes à la de- 
, fencc 
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fence dcsEftats, Jefqucls auparavant le traité ne lesaffi- 
ftoient avec obligation; mais feulement par certains re- 
fpeéts qui ne les obligeoient pas d’y mettre tout", •comme 
fera ce traire degaranrie; & outré ce convieront le Roy 
d’Angleterre par ce lien d’eftre de la partie , qui neanr- 
moins chcrchoir à s’en exempter : joint qu’outre toutes 
ecs raifons, ledit Roy d’Efpagnenc laiffcra d'eflrc obligé 
en vertu de fa procuration, n les Archiducs l’employenç 
par le traité, quand mefme il ne voudroit ratifier , en for- 
te que s’il peut-eftre conclu , arrefté & pafTé, nous ne 
jugeons pas qu’on doive beaucoup craindre ce refus de 
ratification , lequel donneroir fujer de contre luy 
aveegrand avantage toutes fortes de dcfTeim. Bien nous 
fcmblc-r-il expédient, félon que le contiennent les lettres 
de voftrc Majefte d’accourcir autant qu’on pourra le 
tempsde ladite ratification; mais il ne peuc-cftre moin- 
dre de trois mois ; car les Éftats l’ont déjà airifi confen- 
ty , & nous fommes certains encore par les propos que 
Thadéeatenus'auCicomore, qu’ils feront grande inftan- 
ccpour avoircinq ou fîx mois, fur ce qu’ils diront cftrc 
necefTaire que le Marquis Spinola , ledit Sieur Prefidenr, 
ou bien les deux enfcmble y aillent pour rendre le Con* 
feil d’Efpagne capable; qu’ris n’ont rien fait qu’avec pru- 
dence, & pour ne pouvoir obtenir la trêve à conditions 
plus tolérables pour le Roy d’Efpagne, & pour les Archi- 
ducs , quoy qu’on leur air cy-devant voulu perfuader lè' 
contraire. Nom ferons bien de noftre part tour ce qu’il 
nous ferapofïiblc, pour emnefeher que le temps ne foir 
plus long que de trois mois , lequel à la verirc peut fuffire 
au voyage , 8r pour raporter cette ratification mais il 
cfl à craindre, fi roureft d’accord, que les Eftats pour un 
mois ou deux de plus nevcuillent pas rompre. Nous vo» 
yons bien que voftre Majefté defire racourcir ce temps, 
pour au deffaurde la ratification dans ledit temps renou* 
veller la guerre cerre année mefme , afin de prendre le 
Roy d’Efpagne mal préparé & au dépourveu ; au lieu que 
s’il gagne l’année entière par cerre tromperie , il fera la 
guerre puifîammenc l’année fuivante. Cette prévoyances 
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eft lpii.ible, & deficerions qu’elle fut auffi avant enl’eC- 
prit des Eftats, qu’il feroitbien requis pour leur profit 8c 
avantage ; mais noue en doutons bien forr ; & outre ce 
jl nousfemble , quand on les pourroit difpofer de rédui- 
re le temps de cette ratification à trois mois , qu’il.feroic 
très difficile d’en tirer le fruit que voftre Majefle (e pro- 
met j çar avant l'expiration du delay, fila ratification 
n’eft envoyée .d Efpagne , les Archiducs prieront qu’on 
leur donne encore quelques jours , puis feindront apres 
çc dplay de l’atendfe de moment à autre j & les Eftats 
qui n’auront pas envie de. recommencer ce jeu , tece- 
yront.ailémenr toutes fortes d’exeufes pour s’enexem- 
pter. Si toutesfois voftre Majçfié continue rousjoursen 
mcfme volonté, & juge apres le rrcité fait qu’il les faille 
préparer à reprendre les armes, .à fau;e que la ratifica- 
tion ne. foie donnée dans le temps promis j nous çffaye- 
ro.ns.de les çfthauffçr, &, de leur fajre connoiftrc dés à 
prèfent , que s’il y a de la remife fera pour gagner temps, 
& enfin les tromper & réfuter du tout cetrc ratification. 
Mais pour y parvenir , il leur faudra offrir un bon & 
puiffant lecours , & outre ce empefeher qu’ils ne licen- 
cicinpartie de leurs, troupes dés le lendemain du traité, 
fans attendre que le temps de la ratification foit expiré: 
comn?c ils feront fans doute, s’il ne plaift à voftre Ma- 
jefté leur donner quelque affiftance pour aider à les en- 
tretenir, &. nous mander quoy, afin que leur en puiffions 
donner affurance j comme auffi quelle eft Ion intention 
touchant la garantie de la trêve, au cas que les Eftats 
foient.empefchez au commerce des Indes , & croire s’il 
luy plajft que nous uferonsde diferecion pour ne publier 
les internions , finon quand il fera temps, &’ à ceux auf* 
qycls noqs jugerpns eftre expédient de le faire, yayans 
tousjours procédé de cetrc façon , lans aller mcfme fi 
avant qu’elle, nous a permis & commandé, quand nous 
a.vpns jugé pouvoir faire fon fervice en demeurant plus 
retenqs, afin qu’elle, euft le gré de ce traité auffi bien du 
cqfté des, Archiducs que des Eftats, attendu que c’tft à 
elle feule qu’ilfeça v’rayement deu. Nous nous aperce- 
al” “ vons 
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Vtfmbicn neaftttnoins depuis ce dernier Voyage» que les 
députez defdùs Archiducs teconnoiffent mieux noftre 
^pouvoir à faire ce traité , qu’ils ne fe fient de noftre vo- 
lonté à contenter l’Efpaghe : & au contraire il femble 
qu’ils iè tiennent plus aflurez de la bonne .volonté des 
Âoglois, & moins de leur pouvoir, difahstousles jours 
que tout dépend-de nous, &\que nous leur faifons faire 
•Ce que nous voulons j comme à la vérité nous eftimons 
J>m’ils ont charge à prêtent de fuivre’nosadvis. Quoy 
^qu’il en aviemie, s'ils ont plus de gré de ce cofté, nous 
• égayerons' en recornpenfe de legagnerpar defius eux en* 
ers les Eftats , & nous nous prometonsde le faire, Noûs 
sn’obmettrons rien pourtant- de- ce cofté pour leur don* 
ner tdute bonne impreftion de noftre conduite & der<5- 
( rre Mtcfifion,, fans touresfois ufer d’aucune flatterie, ny 
faire choie indigne- de lafinceriré&gravité qui accotn- 
. pagne toutés les intentions de voftre Majefté , à laquelle 
«flous prions Dieu , S IRE, -donner en ires-parfaité fàiiïc 
H res-heureute & tres-longue vie. D’Anvfcis ce dixième 
jourdeMars \66?. Xo$j&c. P. JEANNIN. ET 

.de Rü ss y. . ■ . 



Autre lettre au Roy du huitième dudit mois de 
1 Mars. t . - 4i . 
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Ce Courrier nous a rendu tes lettres de voftréMajefle' 
slu quatriémede ce mois le fixiéme au loir, Nousluy 
«vions delîaefcrir le mefme jour, & nous perdions en- 
voyer nos lettres par un Courrier qui partoir de dette vfl- 
-le pourallord Pari'} mais nous les avons retenues julqués 
-au départ de celuy-cy pour envoyer tes deux ei:ferfiblo, 
nous perdions qu’elle deuft recevoir -plus de contente- 
ment de noftrederniere depefehe qu'elle nVïàit , furec 
qu’elle craint , commeil femble, quelcsEftatsicfufenc 
ï R 4 l’ar^ 
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l’article des Indes atnfi qu’il eft coneetf, & que ceîa foifc 
caufc de nouvelles longueurs & défiances , au lieu de 
donner quelque avancement 'au traité; & neantmoins 
par le* precedentes lettres eiJeen fai (oit tour autre juge- 
ment & le renoit fuffifant pour leur feuretd, dont nous 
nous eftions bien fort rejoiiis penfans avoir Satisfait à 
fondefir , avant mefme qu'en avoir receu le commande* 
ment. Sieft-il vray que nous euflions eftt? contrains de 
fonir de ce lieu les mains vuides, & fans rien faire, fi 
nous ne i’euflions accepté de cette façon; car en tout ce 
qui s’eft paflc jqfquesà prefenr, foiravecles députez des 
Eftats , ou avec nous en ces dernieres conférences, les 
députez des Archiducs n’ont contefté fur aucun article 
avec plus de. vchemence & animofité que fur celuy-cy, 
n’y ayant eu aucun moyen d’obtenir autre chofe d’eux, 
que ce qui eft contenu ennoftre article, encore avecco- 
lere & regret, amfi que nous luy avons cy-devanr efcrîr. 
Il eft bien vray auffi que cét article eft fuffifant pour la 
fèureté de* Eftad, encore que mention exprefie n*y (bit 
faite des Indes 5 neantmoiftsdL n’a efté drefîé par nous, 
fînon en rejeranteeluyde Monfieur le Prefidcnt Richar* 
dot, & en déclarant aufdits députez queoousnel’aprou- 
Vons aucunement, pource que nous prévoyons que les 
Eftats ne s’en voudroient contenter ;rnais l’acceptions 
leulément crainte d’eftre authëùrs de rupture, & avec 
promefle de faire ce que nous pourrions envers les Eftats 
pour les en faire contenter, les prians s’ils en faifoient re- 
fus, de ne faire difficulté de mieux cfclaircir cet article j 
puifque c’eft leur intention qu’il foit effectué de bonne 
foy. Voftre Ma jefté fera auffi advertie , que parles arti- 
cles que les Eftats ont (ignés } il n’y en a un fculquifafïe 
mention des Indes fc contentoiendorS de deux arti- 
cles 5 l’un, par lequel Ja trêve eft generale par tout, & 
fans diftinélion de lieux ny de perfonnes; l’autre, par le- 
,qüél. le commerce eft general par tous lesRoyaumes, 
•pais, tertés,”&;Seigneuries.du Roy i’Efpagne, des Ar- 
chiducs j & des Eftats entre tbus kur&üûjets ; & les deux 
. enfetnbic. inferoieue que la> trêve cftoit aufti. bien aux 
f /i Iudes 
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Indes qu’aillcurs , & n’y ayant aucune reftrî&ion .au 
commerce qui s’eflendoit dcmelmepar tour. Or cette 
interprétation pouvoir eftre fujette à grande difpute. Car 
encore que par les traitez faits entre la France Si l’Efpa- 
gne le commerce foir general , & de mefme és traitez 
entre l’Anglcrerre & l’Efpagne : Si eft- il certain que les 
Efpagnols n’ont jamais entendu que les fujers de vos 
Majeftez enflent ledit commerce aux Indes, & s’ils y 
vont j que c’efl à leurs périls & fortunes , fans que la paix 
foit rompue ailleurs : ainfi ils euflent peu donner la met 
me interprétation à'cét article, Mais quand lesdeputez 
des Archiducs le voulurent reftreindre aux lieux & li- 
mites defignez par ledit article, & hors icepx exclus les 
EOats des lieux, ports & havres aparrenansau Roy d’E£ 
pagre, on leur demanda un contentement exprès pour 
le commerce defdits pais és lieux St ports qui n’eftoienc 
de l’obeïllance du Roy d’Elpagne, & que durant la trê- 
ve on promît aufïide ne faire la guerre aux alliez queles 
Efbtsont efdi spays. Etcecefut lors qu’il y eut grande 
contention continuée par trois conférences, & jufques 
fur le point de «offre départ , que nous fuîmes comme 
contrains d’accepter l’article aux conditions cy-delîus 
mentionnées, non autrement : en quey nous eftimons- 
avoir bien fait, & donné un grand avancement en cét 
affaire, fans nous obliger ncantmoim à ne pouvoir de- 
mander mieux, au cas que l,e.s Eflats fafle.nt refus de s’en 
contenter. C’eft donc à voftre Majefté de nous corrç- 
mander, s’il luy plailf , (on intention , & -de prendre aï- 
furance qu’elley fera fidellcment fcrvie,Nous tenons pour 
. certain que dans les Ellat* aucuns , induits piufïoft par ks 
. folicirarions de ceux qui ont rousjoqrs rejette' la ficve , 
que de lS’nterefl des Marchands, ou de quelque tirjüté 
qui en pourroit arriver au general de l’Effat, fcrontdcla 
difficultéencérarricle, & que cela fera caufe de quelque 
longueur, mais non de rupture. Er enfin qu’on pourra^ 
dans peu de jours furmonter ces difFicnlrez par l’ouvertu- 
re propofe'c à voftre Majctté, qui cft de garantir ce com- 
merce des Indes de tout ernpefchemcnt , aufli-bien que le 
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Tcftecfo'rraité, ranrde fa part q ue dccelle dn-Roy d’Angle- 
terre : en quoyelle s’aflurera s’il luy plaift , que nous dref- 
feronsde traité, deifi^onquetelscmpefchemensne feront 
tenus pour-rupture , finon qu’il Toit ’ainfi jugé par avis 
eommun , •& non par les Efiatsfeuls, fur la plainte de quel- 
ques particulière inteteflez. <^e à quoy ileft plus befoin & 
-Taifonnableauffide pourvoir-, oft, à l’intereft de la maifon 
deNaffau , & particulièrement de Monficur lePrince Mau. 
rice qui recevra grand dommage par cette trêve. Orilfc- 
ioit du rout in jufte , que fon mérité fut recompenfé par cet • 
■te ingratitude, & qHélepublic, & les particuliers dans les 
■feftâts recevansdu'ioülagemcnt &du profit par cctre trêve, 
3uy feul , S ceux de fa Maifon avec luy en foutfriffenr du 
mol | è’eft en cecy où nousaürons à travailler le plus , & 
Tans quoy nous prévoyons tout es forces d’inconveniensjrnais 
■nous efiimons que ceux qui conduifent les affaires felaiffe- 
Tont vaincre à nos raifons, & aux prières qui leur en feront 
-faites de la part de voftre Maje-fle& du Roy d’Angleterre. 
Tous les députez de l’aflembléc generale des Eftats partent 
au jourd’huy melmede la Haye pourfe rendre le dix ou on» 
-ziême à Bergopfoon , & nous partirons le lendemain 

pour les aller trouver , &fairetout ce qui nous fera pofli- 
ble pour achever cét affaire félon le defir de voftre Ma jefté. 
Te Conteil d’Eftar y doit eftre adfït , & pareillement Mada- 
me la Princelfe d’Orange, Monficur le Prince Maurice, le 
"Comte Henry, & Moniteur le Comte Guillaume. Nous 
retenons le Courrier Picauh pour luy mander les premiers 
avis de ce que nous devrons efperer. Priant Dieu cependanr, 
} SIRE , qu’il donne à vofire Majefté, & à fa Royale Famille 
tour heur & profperirc. D’Anvers ce huiélitme de Mars 
an iêof. Vos, Itc. P. JE A N NI N ET DE fiiUS» 
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itAuire lettre au Roy dudit jour, dudit Sieur featt- 

nin en particulier. 

S I R H, • 


Ayant receu voftre commandement par deux fois pour 
faire effeâucr ce que le Marchand d’Amfterdam a promis, 
je luy ay mandé de fc trouver à lajHÎyele douzième de ce 
mois, où Moniteur de Préaux lç doit aller trouver pour 
convenir du prix avec luy ,& en paffer traicéiotis fa lïgnaturc,, 
avec promette , au cas que l’entreprile fuccede bien , que 
voftre MajeHé pourra, fi bon luy femblc, publier, & luy 
mefme fera tenu déclarer que c’eft en Ion nom, & de fes 
deniers. Encore qu il ait tousjours demandé dix-fepr mille 
livres, 6 eftime-je qu’il fe conretuera à moins, comme 
de huift, neuf, ou dix mille livres , dont- ledit Sieur de 
Prequx prendra le meilleur marché qu'il pourra. , & le 
fçaura bien fàire comme il fait bien tous les jours, ce à. 
quoy il efl employé icy pour le lervice de voftre Majeffé. 
j'elcrisà Monfieurde Villeroy bien particulièrement furie 
fait de noftre négociation , & ajoufte par la mefme let- 
tre où je prendray l’argent qu’il faut donner à çe marchand, 
à quoy je me rcmettray pour n’importuner voftre Majefté 
de redite. Priant Dieu, SIRE, qu’il luy donne en 
très -parfaite famé, tres-heureufe & tres-longoe vie. 

-D'Anvers ce huitième Mars au foir, Voftre, &c* 

. . P.JEANNIN, . . . 


I v, i r 

Lettre a Monjieur de Villeroy dudit Sieur feannin t 
• 1 • dudit jour huitième. 

* 1rs . 

2ü4 ^ NSIPUR , peftimois que noftre dërmere dfe- 

pefchc aporteroit plus de contentement au Roy 
qu’elle u’a fait , pour le moins à ce que j’ay reconnu 
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par les lettres qu’a aporré ce Courrier, qu’on eftoircfi 
^quïe de ce quéferoft ie.Rp> d’Efpagne , quWcrai- 
gnoit la runrure. Toutes les lettres de fa Majefte & les 
voftres rendoieni a faciliter ce 'traite ; maintenant que 
ledit Sieur Roy & les Archiducs accordent tout, &• con- 
tentent a une trêve fort hontculc pour eux, eîorieuic 
pour fa Majcfté qui l’a poursuivie, & qu’on en peuc 
ire aurheur, &avec ce profitable & aflurée peur les 
* , r f 5 t } UI 3vo,en t fi grand difïr de fe mettre en repos , 
que le plus grand homb e l’euft volontiers accepté à 
1 moindres tfonriiVirA»**. ; n r 


pour le commerce des Indes par 
^ ,.f7 r 23 ueIeCourr,erPic3U lr-iK> u saaportées , jugeant 
;5! ul fuffifoir .F ou r la feureié des Eftats : & néant moins 
encore que rien n'y ait eftd changé depuis, elle en dou. 
te 3 prêtent , dit que nous avons beaucoup fait pour Je 
Roy d -Efpagrte & ks Archiducs d’induire leurs miniftres 
a 1 accepter , & [craint que les Eftats n’a vent fujet de 

' Ttnv Vcr^* S * n ' a y) c jamais pensé à contenter le 
ivoy d E pagne i maiVletilemcnr de faire ce qui m’eftoit 
commandé, en facilitant tes moyens de parvenir à ladite 

- ireve avec la.' ftureté des Eftats; vous pouvant atlurer 
que les depurez des Archiducs n»ont dilputé en routes 
leurs conférences loir avec les Eftats, ou avec -nom, au- 
cun article avec rant de contention & arimofiré que ce- 

- Jui-cy , fuftjues à-les avoir veu rcfilus de rompre plu- 
toit. que de &nè mention expreffe des Indes, n’en pou- 
vans toutes fois conjecturer autre raifon y puisque les 
E ars en ver u de noftre article doivent avoir ce com- 
Baerce en effet r finon qu’ils Font fàir,-Hon pour les 
raifons. contenues ep nos. precedentes lettres mifes en 

«ayant par eux ; mais pour contenter aucunement lava- 
Bite ou Roy d’Efpagne & de fônConkil , ou bienàcau- 

Cnnf?;i^ucr 83,S qu ‘ ont fait trei ~S ran 4c inftance au 
"Vîfmif r h Qur ft#$ï*>ce commerce aux, Eftaes, 

' ? cul '^(keon,eft3yera de peEftiader qu’il; aefté re» 
* u * V-f* «Raccordé cxpreâcatcm indui- 

* <i il f flq y 
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fant à Iefcxiffrirî&diffimukr pput; quelque temps fous 
elperance qu'thdurera peu : Comirieen;çffet, üeftcei> 
cain que les marchands s f cn dégonfleront bien-tofl, & 
qu’il ne fera d’aucun profit à l’Eftat, puisqu'il n’eftq|»e 
de gré à gré. Je ne peu* donc imaginer , dlopi vient ,C£ 
changement & dégouftenla volonté du Hoy, fi ce n’éft 
que quelqu’un ait cfciit malicieufcmcnt ou ignorant* 
ment que nous pouvions encore! obtenir mieux , & foi- 
re coucher cét . article plusiimelligiblement fi nous yeuf- 
fîons pèrfiflé avec opiyiaftretér fons nous, en départit, 
cftantineantmoips vray.que nous avons attendu jufques 
au dernier jour de la trévp, prefts de fortir le lendemain 
pour nous en retourner les ma<ns\vuides. Or ; je defirois 
.engager les Ar.chiducs à nous donner par eferit les arti- 
cles du traité , tant en leurs noms qu’au nom du Roy d’Ef- 
.pagne. Je voyois que les dépurez d’Angleterre avoienc 
déclaré' hautement , que leur Maifîre ne confentiroit 
Jamais à la rupture lur cét article, & je jugeois d’ailleurs 
qu’il y en avoir allez pour, la ièureté des Eltats. Comme 
~il dft vray en tffer, & outre ce quedtffus, que parles 
articles refolus avec ks Eftars , les ‘Indes n’y font point 
exprimées nommément , non plus* qu’en npftre article!, 
ieux s’eftant contentez de ces deux articles, . J’pni par le» 
quel îlcft dit que la trêve efl generale fons diftinélion 
de lieux ny de perfrnnes , entendans par ces mbts que 
.c’eftoit. au/Ti bien aux Indes qu’ai Heurs » l’autre article 
contenant que Iccomm.erce devoiçefire general en tous 
les Royaumes, ppïs,, terres, & Seigneuries du Rpyfd’Et 
pagne, des Archiducs Si Eftatsiiduqueh les Eftacs pre- 
tendoient aulli inferer qu’ils, l’avoient degré à gré aux 
-Indes : Et'ne Ieur< demandons là deffus^ finbn une dé- 
claration à part au nom du Roy d Efpagne v que pendant 
la trêve il ne feroit la guerre aux Princcs& peuples * qui 
font amis& alliez desEftats efdicspaïs. ( En quoyfculc- 
mcnc fut la difficulté , & lur -ce qu’ils dirent Je Ray 
.d’El pagne ne vriploi* jlôuJfrie jedit commerce en. les 
places ports & havres; bor*]çs limitesdefigtiécnparna» 
ftre article , ce q>uc les Eüatsn’oüt au& jamais prétendu^ 
t - • . ; coa^ 
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*oitfiwsni de ne donner aucun ’empefcheffient aui tfîr 
-commerce >és pays d'autruy elditst lieux , ^ce' qu’ils ne voti- 
^>ifnï j enWire déclarer par le traité general-j, tnaispar un 
à paît, & apres de tres-grandes difputes le con- 
sentirent , & d>’y adjoafter qu’ils ne donneroient non 
:pfUs aUctkn etnpefthement à ceux qui feroient ledit com- 
•lïtercc avec eux * que nous fifmes adjoufter pour coin* 
-prendre fous ces mots leurs alliez, dont il ne fur poflt- 
•blc dfobttnir Pexprefiion. «Ce que je i vous mandeeft la 
-vérité , quelqu'un euft bidn déliré que nous fuffions for- 
ttis d’itfy farts rien faire ÿ le pfometant que cela euft lervy 
ipour’iwripre tout j mais je n’&y pas creuqqe ce ffu l’in- 
•ention du Roy y fes commandemens referez par pîuf- 
fieurs leiriés me tefmoignoienr le contraire , & que (a 
MajcRé deÜroit autant la conclufion dece traité qu'elle 
ten craignoit la rupture : & je (pavois bien âufli que fbr- 
xir de ce lieu fans rien faire ne léroir pas caufe de rom- 
pre i car les Eftats en font fiélo;gnèz, qu’ils fè contcn- 
^croient plutoft à moins que de tomber en cét inconve- 
:»ient j mais euft efté caufe'de mettre les affaires en lon- 
gueur, & faire couler cette ar.née inutilement, ce que 
Jes Efpagnole défirent avec plusd’affeétinn, & Pcftiment 
■de plus grand avantage pour eux que la eonrlufièn du 
«traité- iNeantmoins ceux qui ont rousjours reje té la tré- 
~vc ne la pouvant rompre, fetoient bien-aifes de tom- 
*4ter en cette longueur, povree qu’on leur donne efperan- 
;<e quefa Majefté «R ébranlée pour rentrer en guerre, & 
-fi on a encore quelque Iojfir quelle pourra eft te indui- 
te à prendre ce confie il i & eux fc promettent suffi , quojr 
mue vainement qu’ils pourroient perfuadet les peuplés 
-de rependre les arrneS ën ayant ce loifir': Sfdevjaon leur 
"avoit donné advis de ce «lieu des difficulté! qui' re- 
iflcnr en ce traité , tant pour cmpelcher la venu? des Eftats 
à Bergopfoon, fous prctexre qu’il faloit avant que fortir 
'.de la Haye eftre informez par le menu de toutes chofes 
y prendre refolotion; maisceConleil futre jette , Star- 
- vefté qu'ils fe rendroiént audit lieu de Bergopfoon Mar- 
,dy prochain dixiéme de ce mois, où nous nous trou v*- 

ior»> 
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tons , Dieu aydant , Je lendemain , avec Efperancc de leur 
faire trouver bon cour cequi s'eftpafle, fi nous ne rece- 
vons autre commandement de fa Majcfté.Car s’dJuy plaift 

S ue nous iaifliom faire difficulté, aux Eftatsrfur cét article 
u commerce des Indes , & que le fomentions melme fou», 
main , nous le pouvons faire, pource qu’en core que nou* 
ayons drefie l’article ainfi qu’il eft, ce n’a cftéqti’en re- 
jetant celuy de Monfieur le Prefident Richardor, & en 
leur déclarant expreflement que nous ne l'aprouv ioos 
de cette façon pour eftrc bien aflurez que les Eftats en 
feroient réfos , ne leur prometans autre choie finon de 
:faire tout devoir de le leur periuader. Je ne vou* ré- 
ponds pas pourtant de l’evenement , tenant pour cer- 
tain, encore que je prevoye bien qu’il y aura de ladifpu- 
te lur cet article, que tous aimeront mieux le pafiêrainfi 
que rompre. Croyez Monfieur , qu’ayant apris le 
mauvais tftat auquel font les affaires du Roy d'Eljtagne, 
fi j’eullc reconnu les Effats pouvoir eftte difpofez de 
T’entrer tous enfemble en guerre, avec mcfme courage 
& vigueur que du palïé, que j’eufle aidé a elchaufFer la 
Majeftc en la rdolution de ccConfeil j mats ayant tout- 
jours jugé le contraire, je l’en ay averty véritablement 
'& en homme de bien- Que je fçache donc au viay ce 
tqui eft de fon intention, perlônne n’aprortera plus de 
'fidelité & d’induftrie du cofté des Eftats que mov, pour 
elTayer de la faire fuirre. J’ay tousjours eftime quelle 
prefercit la trêve bien faite à tout autre confcil : mais il 
me fcmble maintenant que nous aprochons de là con- 
duit on , du moins que les affaires y font en merlleifr 
cftat qu’elles tic furent jamais , que la Majcftécommeil- 
ce d’en avoir quelque dégouft. J'en jugej mefine ainfi 
'par vos lettres i car vous ayant- envoyé par le Sieur de 
Sainte Catherine , copie de la procuration , en vertu de 
laquelle les Archiducs veulent obliger le Roy d’Efpagfté, 
& mandé les raifons pour lefquelles elle me lembioit 
‘ bonne , & ce qu’on pouvoir aulïi dire aù contraire, 
vous ;mîavcz eferit qu’elle l’a voit trouvée bonne , |c 
ncammoins par vos lettres que le Courier Picault m’a 
ut:-- apor- 
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a portées voOs montrez d'entourer. Jetireauffi quelque 
corijeâure de • changement , de ce que Jean a dit au- 
trèsfbis à Thadée , 8 c à la Buglofc mefmes par comman- 
dement du Seigent, & fur les lettres de l'Efperance, 
.qu’en traitant en vertu du pouvoir du Roy d'Efpagne , 
Je-pere du Blanc tiendroit la main qu’il ne fiift preffé 
par les Antes pour faire donner la ratification , & quand 
.elle .feroit melme refufée du tout , il empefeheroit de 
îtout fon pouvoir que la trêve ne fut rompue à cette oc- 
?calîon',' pourveu qu’en effet le Roy d'Efpagne necontrc- 
;Vinft point à ladite rrcre ; & que Thadé/t a dit au .Cico- 
tnore d’entrée, montrant de vouloir baftir là-de/îu» , de 
.paffer optre ce traité furxrette àffurancc -non autrement. 
•A quoÿ il luy refpondirqu’il ne devoir point penfer que 
les Eftats à faute de cette; ratification , renrrerpient en 

Î ;nerre & ne fe defarméroient .pas mefme avant que de 
’avoir receue, n’accorderoientaufli un plus long-temps 
que de trois mois pour la leur donner; Et je voy mainte- 
nant que le Roy cherche à rcftreindr.e ce temps , comme 
C*cft à la vérité le meilleur. Mais - cela me fait juger qu’il y 
^quelque changement en fa volonté, dumoinsqu’il n’a 
itueime affe&ion à ce traité que du paflé. , Je ferviray 
; qotmne il luy plaira , la«onc|ufian du traité, la rupture, 
eu 2a longueur fansrompre , togtm’eft égal , pourveu que 
là Majtfté foit fervie à Ion contentement; Elle fçair 
•jrnieux juger , & (onConleil qui eil prés d\lîe , inftruit 
de toutes les affaires de fon Eftat , ce qui Juy cft utile 
.que moÿ qui n’en fçay que par parcelles ,• & dqis feule- 
•ment.obeiWam a porter mes failons contre Ion com- 
mandement. tcMonfieur de Ereaux doit eftre ledouzief- 
i me de ce, mois à la, pjayé, pour parler au Marchand que 
vous fçavefc, & là traitter avec luy ,. ^convenir du prix 
du marché au mieux qu’il pourrai, Çat encore qu’il ait 
r tousjoujs demandé douze mille livres, j’.efpere qu’il le 
. conte nterade femdt , neuf ou dix mille livres , &-tcdit Sieur 
.de Préaux Ifauraf bien, prendre, le meilleur marché qu’il 
^fogrra^.- ïl en prendraurtepromcffepar<fer»t;qui con- 
ûendïar jo6th.ee %ucdefiu$ h & outre.ee n qpçfif*Majçftc: 
-iuqs “ veue 
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veut cy-apres, l’affaire fuccedant bien , publier que I’en- 
treprife a cfté faite en fon nom & de fes deniers, elle 
le pourra faire fi bon luy ftmble , n’eftimant pas qu’il 
(oit à propos de' le déclarer maintenant. Quanta l’ar- 
gent , le Cicomore n’a employé de celuy-du mary de la 
Rofe , que douze mille d’un codé, & quatre mille de 
l’autre. Le furplus a efle' mis pour la plus-part en fa del- 
pence, & en deduâion de l'eftat qui luy a effe' ordonne'; 
mais il prendra ce qui refte , & empruntera le furplus 
par le moyen du Sieur de Uvaudrenec , & comme fei- 
gnant quec’eftpourfa defpence , & acheter quelque ta- 
piflerie en celieu ; & fuflîra qu’on le rende, quand, & 
où je me feray ob’igé de le faire. J ay tousjours retenu 
Morrfieur de Préaux , pource qu’il eft tres-utile icy pour 
le fervice du Roy. Il a effe' parler fouvent pour affaires à 
Monfieur le Prince Maurice, à Monde ut* Barncvelt, & 
â d’autres félon les occurences , dont il s’eft tousjours 
tres-bien aquité, & en ce lieu a veu quatre ou cinq fois 
Thadce pour luy communiquer d’affaires, l’ayant prié 
de demeurer encore jufques à ce que la refolntion foit 
prife par les Eftats , afin qu’il retourne lors en France 
avec creance à fa Majefté de tour ce que jugeray eftrc 
neceflaire de faire pour fon fervice, dont je ne la fçau* 
rois fi bieninftruire par lettres que ledit Sieur de Préaux 
fera de bouche, avec lequel j’ay tousjours communiqué 
fi confidemment, qu’il eft tres-bien informé de toutes 
chofcs, & luis' certain que fa Majefté recevra contente- 
ment du raport qu’il luy en f:ra, & le jugera capable de 
le fervir en quelque autre bonne affaire que ce foir< Je 
fuis, Monfieur, Voftre, &c. P. JEANNIN. D'Anvers 
ce hui&iémejourdcMarsaufoir J<5c^. 
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r Lettre dudit Sieur'fêannin a CMonjicur le Duc de 
y . - Sully y du dtt jour. 

"ÉJL UT O-WS I E U R , Vous aurez veu par noftre pre- 
cedcwcdepefdkeauRoy, b refol ut ion qui a cfté 
prife du coftédei Archiducs- pour la trêve > laquelle eft- prtf- 
cjuc conforme à celle dcsEftats } & neanmoins il fem- 
^ble'pâr^lcs lettres que ce Courrier ncrusaaportées, quefa 
'^ajèfftétï’en 4tsirpas fi- contente que? nous avions efperé , 
caüfe qu’elle craint le- comroercedcs .Indes n’cftrc allez 
Exprimé pourïen donRer latisfaiaron oux-’Eftats : G y en 
‘^r.il'fuwfemmcnt pourfleur feurcté , jptiiril o’aeftéen 
£ ïibttre pouvoir (te mieux: faire, rJ es dcpufêz 'd’Angleterre 
^yans aeclaré ouvertement que leur'Maîftre ndiera ja- 
mais d’avis de rompre à cette occafion > & ceux des Ar» 
chiducs qu’ils ne vouloient pafler outre , encore que *te 
-fuft l’intention duRoy - d'Ei pagne ; dîaccotdcr ce com* 
- mer ce par les mots contenus en noftrearticlc fans en fiai- 
-rc autre exorefiRoj»' j sirrü il s'en faîoit retourner fans rien 
5 faire, oa-«ce^crce'qni »ibus J a éffé donné,* Paya ns fait 
' toatesfois avec proteftat ion de nelèrect voir, fi non pour 
’le prefenter aux Eftats , & faire tout dé voir pour leur 
-perfuader de â’en contenter } mais s’ils en faifoient refus 
de preïïer dercchcfies Archiducs d’efclaircir'iedir article 
fi intelligiblement , que les Eftats n’ayent aucune occa- 
sion d»en douter.-Il eft certain qu’à câufr des pallions de 
*quelque£.-uns ides Eftats qui oiVt’tousjoiirs rejetre là tro- 
uve, cet-artiole aura de la difficulté , & tieantmôins j’cb 
pere apres quelques dilputez qu’ils s’en N pourront con- 
tenter, & s’ils ne le font, que les Archiducs ayans pou» 
voir d’accordcr ce commerce de la part du Roy d’Efpa- 
gne, aimeront mieux le faire, ainfi qu’il fera requis pour 
les contenter, que de rompre. Et à la vérité, puis que c’cft 
l’intention dudit Sieur Roy , il ne devoit faire difficul- 
té de l’exprimer fans mettre ces peuples en nouvellesdc'- 
■femeespar cette façon de procéder. Mais il y a tant d’au. 

très 
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tics choies en ce traité qu'ils paflent à regret, & comme 
il leur fcmble, avec quelque honte que nous n’avons pu 
jufques icy furmonter leur opiniaftreré. Le fait des con- 
fifearions eft encore demeuré en fufpens, pource qu:'il y 
.a tant de difficulté, qu’on n’a ofé l’entamer, julquesùce 
qu’on loir demeuré d’accord des autres articles du irai- 
.té : neantmoins on en doit traiter, & dfes limites. auffi 
avant que fefeparCr. Tanr degensayans intereft enceluy 
des confifcations, que chacun prefle pour le faire relou- 
dre. Les'Eftars m’ont promis de n’en rien accorder lans 
.pouivoir à l’intereft de Monficur le Prince d’Efpinoÿ. 
J’en rireray encore une déclaration pareferit, afin de les 
y obliger dutourj mais je délire pour les en prctlcf encore 
avec plus d’cfficace , que le Roy en eferive un mot 
aux Eftats , fiijvant le mémoire que j’envoye à Mon* 
lïcur de ViUeroy, pour faire la lettre (urictluy qui je 
m’aflure lefera volontiers. Je vous eh envoyé auffi copie, 
& vous allure que je n’obmetrray rien pour vous y ren- 
dre tres-humble fervice. Comme eftant, Monfieür,Vo- 
lire, &c. P. JEANNIN. D’Anvers ce huitième 
Mars Ko,. . ! ' t ^ ï\ 

■ — I ! l i 

îi) P. . r j '■ • / 

Lettre dudit Sieur feanntn 4 Monfieurde Borne» 

velt , du dixième çJWars. 

* * ‘ ’ * * 

M ONSIEUR, Nous partirons de cette ville, Dieu ay- 
danr » Jeudy matin pout nous-enaller i Bergopfpon , 
où nous nous promettons que les Députez de l’al- 
fcmb’.éegenerale arriveront ce jourd’huy. Je vaus câ- 
voye copie des articles feict» qu’ils pnt eftéfignez parles 
Députez des Archiducs, ayant notté en marge le change- 
ment quia cfté fait en quelques-uns defdits articles. Le 
principal cft .pour les contribuions qu'ils oftent du tout., 
& 11’y .a eu moyen de.le leur faire conlèntir. Ils n’accor* 
dent auffi que d x ans pour la trêve} maisfeftime, fi oh 
infiftcpourles dojuze, qj^’ilsy confcotiront. Quant âl'ar- 
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ticJe du commerce des Indes , nous avons fait tour ce 
qu’il nous a efté poffible pour le faire exprimer , de façon 
que les plus fcrupuleux n’eufient aucun fujet d'y faire 
difficulté; mais apres y avoir contcftc long-temps, juf- 
ques à montrer de vouloir fortir, comme renanstouc 
pour rompu , ; nous l’avons enfin obtenu avec peine de 
la façon qu’il efï couché, fans pouvoir mieux faire ; leur 
déclarant neanrmoins que nous ne penfîons pas que 
Meffieurs les Eftats s’en duillenr conrenter , encore 
qu’en noftre particulier nous croyions qu’il y en a afiez 
pour leur feureté : attendu rocfme que les deux Roys 
leur offriront de promettre par le traité qui contiendra 
_Ja garantie de la trêve, fi quelque empefehement eft 
donné en ce commerce , qu’ils tiendront la trêve pour 
enfreinte , tout ainfi que fi elle eftoit rompue és autres 
articles du traité. C’eft à ce coup qu’il cft du toutnecef- 
faireque vous preniez une finalle relolution , foit p»ur 
conclure, ou pour rompre. Nous vous confeillerons le 
premier par le commandement de nos Maiftrez. Je vous 
fuplie encore de faire pourvoir à ce qui touche l’intereû 
de Monfieur le Prince Maurice , & de croire fi on n’en 
aplusde foinquc du paflé, que tout ira. mal. Ce que je 
vous mande ne fera que pour vous, s’il vous plaift , & où 
vous jugerez qu’il fera à propos de le communiquer. Je 
vous baife bien humblement les mains; & fuis Monfieur, 
Voftrc, &c. P. JEANNIN. D'Anvers ce dixiéme Mars 
Xtfop. 


» j • I 5 U u . ' lj". * ' J ( <i ; ■ i ï * J « 1 1 * : i . i JJ 

Lettre dudit Sieur feannin et Monfieur delà Bo- 
' derie, du onzième Mars. 

O N S I E U R , Voflre lettre du vingt-fixiéme Fe» 
* vrier m’a tfté renduëen cerre ville d’Anvers le di- 
xiéme de ce mois. Noftre trêve s’advance , car les 
Archiducs , tant en leurs noms qu’au nom du Roy d’Ef- 
pagne, nous ont donne' les articlcsfignez, forsceluy des - 

con- 
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contributions, qu’on pretendoir encore lever fur les païs 
l’un de l’autre durant la tre'vc, qu’ilsonr rcfufejaufll ne 
nous a-t-il jamais Icmblé jufte. Ils n’ont voulu accorder 
non plus que dix ans pour la trêve , & les Eftatsende- 
mandent douze ; mais cela ne fuffic pour rompre d’un 
cofté ny d’autre. La plus grande difficulté aeftéiurle 
commerce des Indes qu’ils ont dit d'entrée vouloir bien 
accorder de gré à grc; mais quand jiafa’u mettre cét ar- 
ticle par eferit , j'en ay fait trois, St Moniteur le Prefident 
Richardot autant, & tous ont efté rejettez par eux on 
par^nous , les noftres , parce qu’ils failoient mention 
expreffe des Indes, dont ils ne veulent oiiir parler , crai- 
gnant, comme ils diienr, la conleqnence en ers les au- 
tres Princes qui font leurs amis.& alitez, & les leurs, 
pource qu’ils vouloient ufer de circonclocutions , qui 
avoient de l’ambiguité. Enfin nous en avons dreil'é un, 
non dn tout félon noftre défit ; mais mieux que le leur 
que noftre Roy aprouve, & à la vérité il nous (cmble 
fuffi.'anc ; mais je ne laille de craindre que les Eftats ne 
s’en veuillent contenter. Si voy-je cet affaire fi ébranlé, 
& les parties en fi grande inclination d’achever ce trai- 
té, qu’à mon avis l’un ne fe vçulant laiffer vaincre, 
l’autre s’accommodera, & par ce moyen nous en forti- 
rons bien-toft. Tous les députez de l’afferhblée genera- 
le des Eftars feront aujourd’huy à Bergopfoon , diftanç 
de cette ville de cinq lieues feulement , comme auffi 
Moniteur le Prince Maurice y doit arriver avec ion fré- 
té, &, comme j’eftime , Madame la Princeffe d’Orange. 
Ce que je defire le pluseft , de pourvoir à l’interell dudit 
Sieur Prince Maurice qui doit perdre beaucoup par la 
trêve , & il n’eft pas raifonnablc que fon mente foit 
fi ingratement recompenié , j’efperc d’en venir à 
bout. Les députez d’Anglererre & nous fommes en 
tres-bonne intelligence , & me refioiiis d’aprendre par 
vos lettres que le Prince prés duquel vous eftes , foie 
mieux diipoié à refpe<fter 4 noftre amité qu’il n’eftoic du 
pafté ; nous en devons auffi faire comte, & nousapro- 
cher de meftne. Nous partons demain pour alleraBer- 

g°p. 
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gopfoon prendre le dernier mot des Eftats , eftimans 
ne devoir mettre leurs députez avec ceux des Archi- 
duc> > jufques à ce que nous ayons fait refoudre tour, 
afin qu’il n’y ait plus à conférer eniemble ; mais feule- 
ment à pafier le traité , & en ufons ainfi pour éviter les 
longueurs & circuits aufquels les uns font fujets par na- 
ture , & les antres à deffein , & pour tirer profit du 
temps ; auffi eft-il temps de couper ou défiler ne nœud. 
Je vous baife tres-humblemcnt les mains, &fuis, Mon- 
iteur, Voftre, &c. P- JEANNIN. D’Anvers ce on- 
zième Mars 1609. 


Lettre de Mejfieun les i/fmbajfadeurs de France 
& d'Angleterre d P Archiduc , du onzième 
fJHars. 

M ONSEIGNEUR, Nous avons eftimé que c’é- 
toit noftre devoir d’efer ire à. voftre Altefle avant que 
fortir de ce cette ville , pour la remercier tres-hum- 
blemenc de l’honneur ÜC courtoifie que nous y avons 
receu, & pour -PaUurer auffi, que fuivant la charge & 
commandement des Roys nosMaiftfcs, nousnobmet* 
trons aucune forte d’office , de foin & diligence pour 
achever & conduire à heureufefin, le bon oeuvre au- 
quel il leur a pieu nous employer pour merrre ce pais 
en repos , y ayans desja travaillé avec tant d’afleétion, 
que l’affaire tft à prêtent bien avancé , & nous ne vo- 
yons plus rien qui y puifleaporter de la difficulté , finotr 
e commerce des Indes que les députez de voftre Altef- 
le déclarent bien cftre accorde par le Roy Catholique de 
fgré à gré; mais ils ne l'ont voulu exprimer en termes 
qui fuient aflez clairs pour contenter les cfprits de ces 
peuples qui (ont en défiance 5 du moins de ceux qui 
feindront d*y eftre pour avoir quelque prétexte de rorm 
pre ce traité: aufquels toutesfois on ne fçauroir que ref- 
pondie , quand ils diront , puis que ce commerce eft 

con- 
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confènty , qu’on le -doit mettre en mots (inintelligibles» 
qu’il n’y ait aucune ambiguité., eftanr la couftume ou, 
prudence des plus-foibles , quand iis traitent avec plus, 
pmtfans qu’eux, d’en uferainfi -, aucuns cjoufteronc ma* 
me, que fi on lé réfuté, c’eft leur donner ;fu jet dof 
croire qu’on les veut 'tromper. Il y en a bien adej. à lai 
vérité pour noftre regard , & les Roys nos Maiftres en 
jugent ainfi. Nous avons aufli rres-bonne opinion de la~ 
fincerité & prudence des Princes avec lefqueis les Ella r$ 
traitent , & qu’ils ne pcnleronr jamais d’y contrevenir^ 
pour n’eftre caufe d’enfreindre & violer un traité ,» qui 
aura donné raut de peine pour le baftir. Nous tiendrons 
ces mefmcs langages en l’aftémblée generald des Eftats f 
& aux particuliers d'entr’eux , qui ont plus de creance' 
& de pouvoir pour le leur perfuader ; & nous ajoufte*t 
rons mefme auffî aux raifons l’authorite' & les menaces 
de la parc de nos Maiftres, au cas qu'ils faflenc refus de 
fliivreje conleil. Mais craignant que tout cela ne pui& 
fe luffire pour vaincre leur opiniaftreté, fondée en quel- 
que raifon , puis qu’ils ne demandent rien, finpn l’ex* 
preftion & déclaration de ce qu’il leur eft accorde'; noua 
fîi plions très -humblement voftrc AitefTe y vouloir a-» 
iouftér par fa prudence ce qui eft requis pour achever ce 
bon ceivre, lequeldoitprendre fini ce coup,* foit parla 
cbnclufion ou rupture : donc nos Roys défirent autant 
lé premier pour eftre amateurs du bien & repos de voftrc 
Altcfiè & des Eftars, comme aufti de la tranquilité pu- 
blique de la Chleftienté, que la continuation dé cette 
guerre pourroit troubler , qu’ils craignent le dernier,» 
jiigeans & preveyans avec certitude , que fi on perd i 
prêtent l’occafion' qui eft en main pour mettre la paix 
en ces pais , qu’il (era tres.:difficile de la recouvrer pap 
cy-aprés. Voftrc Alteflfe prendra , s’il luy plaift t de 
bonne part cette rcmonftrancé , dont nous avons dc« 
duit plus particulièrement les raifons à Moniteur* le Pre-s 
fident Richardor, lefquelles proviennent du devoir & af- 
fection de miniftres qui font tres-defireux que leur tra- 
vail (oit utile, & qu’ils puiffent remporter ce contente- 
ment 
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ment à leurs Maiftres , d avoir fait retiffir ce qui leur eftoit 

commandé. En cette volonté nous puons Dieu, Monlei- 

oneur , qu’il dunneàvoftre Airelle tout heur & proipc- 

rité D’Anvers ce onzième jour de Mars 1609 . Vos, &c. 

P TEANN1N, DE R U S S Y , RI. SPENCER, 
ET RODOLPHE UV1NNOOD. 

r.t , - ^ :> " r [ ÿi ( S .tjjJl îif > • . ~ . 


Lettre de P Archiduc at:f dits Sieurs Ambajfadeurs 
rcjponjive a la precedente , du mefmejour. 

M ESSIEURS, C’tft un effet de voflre courtoise, 
que par la v, lire d’aujourcThuy , ajcz voulu faire de* 
monit ration d’eflrc latisfaitsdu traitement qui vousaefté 
fait en Anvers , qui n'aura tflé fi bon comme nous l’au- 
rions bien defiréj mais Itlon que la faifon l’aura permis. 
Si que nous meim esavoiis occafioo de vous remercier, ainfi 
que nous faifons bien atfcâucufcment de tel voftie conten- 
tement, & particulièrement pour lestons offices que vous 
faite», & la peine que vous prenez pour bien acheminer 
cette befogne de trêve. Nous avoiisveu tour ce que vous 
nous en reprellntcz par ladite voftre , & nous croyons que 
nos députez vous donneront fur tout la fatisfaclion, qu a» 
vec raifon vous en devez avoir ,puisquedenoftrepart 1 on 
vient en tout ce quieft railonnable, & vous pouvez vpus 
aflurer qu’il fera accomply exaélement & avec toute fincc- 
rité, & ainfi dihrçn.'-uuus qu’en fuite de 1 ordre, que 
comme vous dires, vous avez de vos Roys, ne vous ennu- 
yez, à y travailler encore eequebefoin fera pour achever 
à conduire cét affaire à la fin que fe prétend , qui eft le repos 
de laChreftienté, & de tous ces Eftats en particulier. Pri- 
ans lurcc Dieu vous avoir, Meffieurs, en fa continuelle 
carde. De Biuxellesle onzième Mars i£op. Signé Albert: 
Et plus basPRATS. 
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Lettre de Monjîeur feannin a Monjtettr de V ille- 
roy ^ du douzième Mars. 


M ONSIEUR, Le lendemain apres vous avoir 
cfçîir je conferay avec Moniteur le Prefident Richar- 
dot dans le Cloiftrc des Carmes, &luy dis tout ce qu’il 
me fur poifible pour obtenir que l’Archiduc vouluftefr 
claircir davantage l’article du commerce des Indes : je 
feignois mefme avoir receu lettres de la Haye, par lef» 
quelles on me mandoit que cela pourrait eftre caufe de 
rupture. Je luy fis là-deffus plusieurs ouvertures; mai* 
je n’en pus tirer autre chofe, finon de me prier qu’on fift 
venir les députez dcsEftats, & qu’ils ne le départiraient 
d’enfemble fans eftre d’accord. A quoy je luy refpon* 
dis, s’ils ne le contentent de la refponce que nous leur 
portons , qu’ils ne viendront point, & pour nous, que? 
nous leur manderons aufli leur refolution fans venir, 
pourcc que nous ne leur fçaurions dire de meilleures rai**- 
fôns que celles qu'ils ont déjà entendues, & que ce ferait 
contre la dignité de nos Roys d’aller & retourner ainft 
inutilement comme fimples meffagers .* dont il monftrer 
d’eftreeftonné, & dit qu’il me verrait le lendemain-; cet 
qu’il fit , ayant routesfois veu auparavant les Anglois, 
aufquelsil fc plaignit demoy. Mais ayans avifé de tenir 
tous enfemble un mefme langage, ils luy firent le mef- 
me difeours , dont il s’eftonna encore plus , & depuis 
confentit d’ajoûter quelques mots fur la fin de l’article 
du commerce qui fervent , & apres ledit article d'ers 
mettre encore un autre fous cette confideration , que je 
Juy dis que la trêve ne pouvoit commencer hors les li« 
ftiites defignezpar le traité , au mefme temps que dans 
l’Europe , & qu’il faloit du loifir pour avertir ceux qur 
font avec navires & forces aux Indes , de fe defifter de 
route hoftilité. CeqtPapres quelque difpute il nous pria? 
de mettre par eferit, comme je fis à l’inftant en fa pre* 
fonce , & lors il prit leldits articles pour les aller com« 
•* T me J1U S ornai* 
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muniqucr aux autres députez , puis nous vint trouver 
eftans tous enfemble au logis des Anglois , où il nous' 
dit qu’ils le trouvoient bon pour leur regard j mais ils 
n’olcroienc l’accorder fans en avoir le commandement 
des Archiducs , aufquels ils alloient envoyer au mefinc 
inftant ; & pource que nous voulions partir le lende- 
main, nous pria de différer pour un jour , ce que nous 
avons fait , & au retour du Courrier , ils nous ont die 
que les Archiducs l’aprouvcnt, en nous priant de ne les 
prelîer de rien , & qu’fteftoit plus raifonnable de prelfer 
les Eftats qui obtiennent tout à leur mot, que non pas 
eux , qui ont déjà fait tout ce qu’on a voulu. Je vous 
envoyé la copie defdirs articles , avec lefquels j’eftime 
que les Eftats auront fujer de demeurer contensj car ou- 
tre ce que le premier article eft fort exprès, ccluy qui a 
çfté ajoufté lert de beaucoup pour expliquer le prece- 
dent, & montrer que le trafic hors les limites y defignées 
ne peur-eftre entendu que de celuydes Indes. Entre lis 
ouvertures que j’avois faites auditesSieurPrefident, celle- 
cy en eftoit une , que les Archiducs , tant en leurs noms, 
qu’au nom du Roy d’Efpagne , donnent un eferit pour 
cftrc mis és mains de fa Majefté , & un pareil es mains 
du Roy d’Angleterre, lefquels contiendront, que fous 
les mots de l’article du commerce inféré au traité ge- 
neral, ils ont entendu accorder le commerce des Indes, 
lefquels eferits demeureront fècrers fanseftre publiez, & 
pour fervir feulement aufdits Sieurs Roys , afin q.ie fur 
iccuxils puiflent donner toute allurance aux Eftats, ce 
qu’il n’aprouva pas lors ; mais j’ay reconnu depuis par 
fes propos , que fi eda eftoit encore neceffairc pour a* 
çbever ce traité qu’ils feront pour y confentir. j’en ju- 
ge autant desdouze ans au lieu des dix, & fi les Eftats rc- 
fufenc de traiter autrement,, qu’ils raccorderont plu- 
toft que de lomprai cette occnfion , ainfi je ne yoy 
plu S; rien quiempefehe laconclufïon du traité de ce ci-. 
«£ r là y.&c y a fujet de s’en promettre autant de l’autre, 
puis qu*on leur accorde tout fors l’article des contribu- 
tions, & par ainfi que nous en Jortirons à ce coup. Sa 
n c , Ma- 
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Majcfte aura incontinent avis par le Courrier Picaulc, 
dp ce que nous devrons cfpcrer du coftcdcs Eftats ; Je 
vous en averriray; de raefine * & den^çurcray tousjours. 
Moniteur , Voftre ^ &c. P. JEANNIN. D’Anvers ce iz. 
Mars \6o^ i ■/. 


Tl 


[Lettre du Roy du douzième Murs. , 

» •* * ^ . 1 1 . . i + ’ < v • 

K * <_ » ' • 

M ESSI EUKS,' Jeanniu & de Rufty, Vos let- 
tres du huiébe'me de ce mois, que j’ay reçeuësle 
ie avec celles du fixie'me , m’ont eftonné, ;âyanc 
reconnu parla première que vous avez colligé des mien- 
nes du quatrième , que je n’avois receu contentement 
de voftre precedente , & particulièrement de la refor- 
mation de l’article de la navigation aux Indes j car com- 
me jelçay tres-bien que yous m’avez fervy en cela tres- 
fidélemciit & dignement , ; ainfi qu'au refte de voftre 
negotiacion , tant s’en faut auffi que j’aye elle mal fa- 
tisrair , de ce à quoy vous avez rangé pour ce regard lcsi 
députez des Archiducs , que j‘ay fort loiié & aprouvé 
voftre conduite & refolution : aufli vous ay- je mandé 
par madite lettre , comme par la precedente, que j’a- 
vois jugé , ce que vous aviez remonftré & opiniaftré 
£ur ce lujec , fondd tn railons Ç pertinentes , que vous 
aviez deu y demeurer fermes & conftans , ainfi oué 
vousavicz fair. Àjoûftant, que je me promctôisque les 
députez deldits Archiducs , lelqùels avoient dèmonftré 
d'y acquiefcer à regret , enfin s'en loiiereient les pre- 
miers pour leurs Maiftres > mais je ne vous ay pas eferit 
cela pour eftimer que vous ayez voulu le fervir & favo. 
riler au defavantage des autres , & fur tout de mon 
contentement & fervicc. J’ay à bon droit tout fujet 
d’avoir de vous toute autre creance : mais j’ay voulu' 
jvous dire , qu’ayant par voftre induftrie' & prudence' 
reformé ledit article , de maniéré que chacune partie pou- 
voir avec raifon s’eu contenter , vous aviez fait beau-' 
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coup peur lefdks Archiducs d’avoir contraint lcfdits 
dcputez d’y condefccndre. Et quant a la fuite de ce.a, 
ic vous àv cfcrit craindre que tel expédient fuft rejette 
par les Eftacs , j’ay fuivy voftre meftpe jugement ; car 
par toutes vos lettres vous m’avez fait entendre que vous 
aviez la mefme apreheofion , ce que vous m avez 
ronhrmé encore par voftre derniere ; néanmoins je 
vous repeteray derechef qu’il me fembl^ que lclclns 
Archiducs & lefdits EÎpagnols mefme euffent pris bon 
confeiK fi vouons accorder ladite navigation , ils ne lç. 
fulTcnt tant nrreftés aux mots qu*rls ont fait, à auranC 
plus que la raifon première qu’ils vous ont alléguée, 
eft trop frivole pour eftrc mite en compte i & je n cfti- 
me Pucrçs plus confiderablc encore les autres que vous 
m ’avez reprefentées par vos dermeres. J^ais jc futsbien 
de voftre opinion, qu’à la longue/ ^efdirs EftatsSc leurs 
fùjets s’ennuieront de cctcc navigation , & la quitteront 
d’éux.mefmcsi poqrtepeu de £»m qü-rls y trouveront, 

& les hazards qu’ils y courront. Et puisqu àinft eft que 
îe vous ay ordonné' pat tb a fufdire lettre comme par les 
precedentes, de fai. é voftre pôlEble envers lcldtts Eftars 
a ce qu’ils fe contentent dudit article , amfi qu il a elte 
reforme par vous, le jugeant fuffifanr & v nbb!eencettc 
forme , c’eft figne que j’en a? aprouve la rcfc.rraacion . 
de forte que je ne fçay furtjuoy vous avez fondé lun- 
preftion que vous avezprile du contraire, ny.^^Çnt 
Le vous avcztirc de là , que j aye changé d ^is en | 
veur de la trêve. Or je veux que vous {cachiez & cro- 
yiez , que, fi je n»avois trouvé bon ce que vous avez negone 
pour ce regard» ou f. je defirois retarder , ou rompre lad.- 
j e trêve ie le vous aurois elcrit en termes fi clairs es. 
exprès que vous les euftiez fi bien entendus que vous 
n’eu fiiez eu fujet d’en douter, ny le renvoyer vers moy 
pour en eftre fait certain. Les mefmes raifons qui m ont 
difpofé & fait refoudre du commencement de tavontet 
ladite trêve , & vous commander d’y employer mon 
authorité & voftre induftrie 5c diligence , me meuvent 
& portent encore à favoriler & avancer la conclunoru 
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a«3Ïî que je vous ay efcrit par toutes mes depefchc», 
cftancqtFes-contcrtr _ du bon devoir que vous y avez 
fait jufques à prefènr; car vous ne m’avez rîeulailTéà 
defirer pour ce regard, au moyen dcquoyyous mettrez 
la dcrnicre main à cet ouvrage ave# toute confiance & 
affitrance de ma volonté n, laos çtv entrer- eyraprés en 
doutequelconque , & y ulerczde yoftre diligence aecou- 
ïlumde. Je me remets à vou#-aufli d’aeçorder aufdits 
Xftaqpour la garantie & kuret/Mudit commerce., com- 
me pourl’obièrvation de iadifi trêve, les trairez, aétes 
& declarationsque-yous jugerez neceftaires, alluré que 
vous aurez tousjours tel ^gard qu’il convient à ma di* 
gniré, & à mon fèrvice par prefertnee à toute autre 
chofè. J e vous envoyé la lettre, én faveur 4u PrhlcedEf* 
pinoy pour lefdits Eftats que vous m’avez demandée, 
lùivant laquelle vous ferez tous les offices poffibîe'sâ Ton 
bénéfice, & je le riendray à ferviçe tres-agreoble. ... Je 
vbtis reèommànde àüflî les affaires de mon Coulîn le 
Prince Maurice, afin qu’il Toit traité ainfi qu’il méri- 
té. Lefdits Eftats luy doivent cetrercconnoiflance , & 
cftime que le de voit qu’ils en feronrne krâ moins qrile 
& llorioftble d leur Eftàt efitckipS'de trévi , qtfa cftè 
TaffiftànWe qu’ils ont reccuë de fa petfônne duftWE la gü- 
érrè. Vbus nefaudrc’zdoriCque's d’àffcôtOrtnCr cë point 
comme important aU publie, & à ttioti contentement 
fcàrrréuliér', le recommandant d'àifêiftiori de ma p.irt\aâ 
■Sieur Barnevrll & à tous aurres que bclOirt fera*. - : Pôut 
le regard du temps qui devra eftrc donné poUr la ra- 
tification d’Efpâgne'-, je vous ay efcrit ks rations poût 
lefquellcs je defire qu’il foit abrégé. Cfe n’cft pas que j’e- 
ftime que le früir que rious éfperohS dutfalté dépende dè 
là'; car jefçay que valent telles piccès en casTenibhbleÿ, 
18c corhrtiënt on a .accouftumé d’dbrerVet itelks prolfièf- 
Tes; mais c’éftparcè qu’il me fiemble kjtjTil eft honneflè 
& raitômnabk , •que'lëfdirs 'A'rcWdUfcs’ qiil fc font forts 
pour ledit Roy, fe contentent de prendre un delay côm- 
pétant poürîa reprefenter , à la charge s’il y a du deffaüe , 
que Ton fc contentera dé le prolonger s’il eft trouvé bon 
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de le faire, & d’en attendre l’effet avecla patience , qui 
fera lors jugée pour le bien, ou bien de prendre d'autres 
confeils, fans qu’il (oie befoin maintenant de faire pour 
ce regard d’autres offres autdirs Eftats pour leur faire 
trouver bon que ledit temps foit racourcy. Mais quand 
je vous mande mon ad vis fur telles chdfes , ce n’eft en 
intention de les efpoufer fî precifémcnt , que je veuille 

Î r aflu jetrir les volontez des parties ; je m’en remets à 
eur meilleur jugement, & auxvoftres, ils y ont prin- 
cipal intereft, & vous eftes fur les lieux pourreconnoi- 
ftre mieux ce qui en doit eftre fait. A tant, je prie Dieu, 
Meilleurs Jeannin & de Ruffy , qu’il vous ait en fa fainte 
garde. Efcrite à Paris le douzième jours de Mars 1609. 
Signé HE N RY : Et plus- bas B RU L ART. 
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Lettre de Aîonjieur de Villeroy a Monjteur feati- 
nin , dudtt jour. 

• f 

ON SIEUR, •; Permetez moy je vous prie, 
** que je me plaigne à vous de l’imprefïion que vous 
avez prffe, & du jugement que vous avez fait de nos 
dernicres lettres : J’en ay leu & releu la minutte plu- 
fîcurs fois depuis avoir receu les voftres , pardonnez moy 
fî je vous dis que je n’y, ay trouvé fujet qui vous ait deis 
donner cette opinion. Nous vous avons mandé par îcel- 
Je que vous avez fait beaucoup pour le fervicc des Ar- 
chiducs, d’avoir par vos railons & par voftre confiance 

.rangé leurs députez à confentir l’article de la navigation , 

ainfi que vous l’avez reformé. Eft*il pasyray? Ccquils 
debatoient n’eftoit que venr, & choies frivoles, vous les 
avez vaincus par votre induftrie , & par raifons rendus 
capables de leur propre bien , ou contrains d’y acqujcfccr. 
Avez-vous pas fait -beaucoup pour leurs Maiftrcs? S’ils 
l’ont fait ou montré faire à regret; nous difons qu’ils s’en 
loüeronr quelque jour. Le fcronr-ils pas lorsqu ils joui- 
ront dû benefice .delà trêve que le Roy leur procure par 

voitre 
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voftre entremife ? S’enfuit-il pour cela , & en difan r cela 
que nous croyons que vous avez mal fèrvy fa Majefté 
ou lesEftat?? Nous ne nous en’ plaignons pas par nofdi- 
tes lettres. Nous difons bien apres vous, que nous crai- 
gnons que l’article ainfi couché loic rejetté par lefdits 
Eftars. Avons-nous pas remarque' par voldites lettres que 
vous aviez la mefme défiance ; & partant advife' pru* 
demment de l’expofer vous -mefme aufdits Eftatsfans 
leur efcrire de peur de les effaroucher? Mais nous avons 
improuve' ou condamnd ledit article. Tant s’en faut , que 
, nous vous avons eferit l’avoir juge' auffi valable pour 
lefdits Eftats en cette forme qu’en la première. Davan- 
tage, fa Majefté vous a commandé faire voftre pofïiblc 
envers lefdits Eftars pour le faire admettre & accepter, 
adjouftant qu’elle eft contente que vous engagiez fon 
nom avec celuy du Roy de la grande Bretagne à la garan- 
tie d’iceluy avec le furplus du traité. Encore fortifions- 
nous noftre dire d’une confideration qui ne doit eftrc 
mefprifée par lefdits Eftats, qui eft, qu’en acceptant la 
liberté dudit commerce fuivant ledit article, ils I’acquer-? 
ront du confentement de ceux qui font profeflîon , & 
publient avoir droit d’en exclure toutes les nations du 
monde. Quoy eft-il pofïible d’exprimer plus clairement 
que ceia l’agreation que nous avons dudit article ? Mon- 
sieur, il faut que vous ayez leu nos lettres preocupéde 
quelque autre caufe qui vousait jettéenl’interpretarion 
que vous en avez faite. Or je vous jure qu’elle eft très- 
aliénée de noftre conception , & fij’ofe dire du fu jet que 
nous vous en avons donne', tant par nofdires lettres quç 
par celles que vous aviez receuës par Picault, aufquelles 
celles-là fè referoient. Quant à la ratification d’Efpagne., 
nous délirons & jugeons eftre à propos que l’on abrégé lp 
temps pour la fournir , & nous eftimons deux ou trois 
mois fuffifans pour ce faire ; car quand elle ne devjoic 
eftre raportée dans ledit temps, fi eft-il bien feantquc 
l’on demonftre par un delay équitable que l’on veut la 
bailler fans fraude , ny comme ils parlent par delà 
lans jtrriere penfe'e. Toutesfois fa Majefté trouve bon 
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cjue tous conveniez dudit article comme des autres qui (ont 
cncorecn débat, ainfi que vous jugerez pour le mieux. La 
Taifon réglé & conduit les intentions, elle n’entend dece* 
voir perfonne, non plus les Archiducs que les autres. Silc s 
Anglois flattent mieux ceux-là que nous , fi ne traiteront-ils 
plus rondement & fincerement que nous. Noftre but eft de 
bien faire pour le public, &aux inrereflez en cette caute. 
Véritablement fa Majcfté ne voudroit favorifèr lesElpagnols 
en leurs fantaifies & fins au dommage defdits Eftats. El le ju- 
ge & croit que bien faire en cette aélion aufdits Archiducs 
par les bonnes voyes , c’eft procurer du bien aufHits Eftats, 
ainfi veut-elle avancer (on contentement. Monfieur , fi elle 
euft changé d’avis nous vous l’euftîons eCcrîc clairement 5c 
librement, nous ne l’enflions meimedéguifëny caché aux 
mefines Archiducs , ny à leurs Mmiftres , tant noftre Mai- 
ftre fait profeflîon de cette generofité Royale qoi abonde en 
luy. Prenez je vousfiiplic, uneautrefois plus de fiance cii 
noseferits , voire de voftre propre probité & fidelité , nous 
la reconnoiflons comme vons-me(me, & mieux peur-cftfc 
«sue vous ne penfez , ainfi que j’ay à regret , remarqué par le 
difeours de la lettre que vous m’avez eferite , vous afleurant 
que le Roy a efté auffi marry que moy en peine de la yoftre, 
ainfi que vous connoiftrez par fa lettre. Achevez doneques 
voftre entreprife gayemenr& hardimenr , vous confiant 
en la confiance que i’on a en vous ; car elle eft entière & 
demeurant acertainé que noftre Maiftre eft confiant en fès 
lefolutions , & non moins franc & libre en fes commandé- 
'mens. Au relie je vous envoyé une lettre de change pour re- 
cevoir par delà douze mille livres, dont mes precedentes 
•ont fait mention, & vous fçaurez que nous avons aprou vé la 
commiffion que vous avez donnée à Monfieur de Prcaux, 
cnfèmbletoutceque vous avez avife, & nous avez eferit fur 
çefujer. AyezEcerl feulement que le perfonn3ge qui veut 
fervir noftre Sergent, efteéluë fa propofition. Je pie Dieu, 
Monfieur, qu’il vous conferve en parfaite fanté. De Paris 
le douzième jour de Mars 1609 . Monfieur, comme vous 
m'avez eferir librement voftre peine , je vous eferis de 
mcfmelc reffentiment que j*en ay ,5c ce qu’il m’enfem- 

blc: 
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pie: Te vous prie le prendre en borne part , & nousmafl- 

«icr fi vous avez, veu les lettres des Indes que nous vous avons 
envoyées par Picaulr , & ce que vous en avez fait. Nous at- 
tendons aulïi voftre avis lur le choix des perlonnesquc voûs 
elbmez propres en Bourgogne, pour cftre employez à de- 
cider les différends que nous avons de ce cofté-là pour nos 
limites avec ceux du Comte, car les Archiducs nouspref- 
lent d’y pourvoir , &• le jugeons à propos. Rcfporidez-nous 
doncquesàcesdcux points, & je laltië vos bonnes grâces 
de mes rrés-afftébonnées recommandations. C’eft , Mon- 
iteur, Voftre, &c. DE NEUFVILLE. 

r ,■■■* - 
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